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L'ABSORPTION DB L'^U PAR LE8 JUCDIKS 



Senebier, le premior, eut Tidée d'eiaminer si lettûidaa ellai 
•els ajoutés à Peau ont une influence sur la vitesse de la tnna^ 
piration. 

Il se servit uniquement pour ces eipériences de rameaut 
eoupés, et il trouva que les sels aussi bien que les acides avaient 
pour eflet d'accélérer rémission de la vapeur d'eau par las 
ieuilles. Les sels mis en expérience furent le sulfata de souda» 
le nilrale de potasse, le chlorhydrale d*ammoniaque. Seul, le 
chlorure de sodium produisit des effets plus faibles que Teau. 

M. Sachs (1) publia en i860 un travail sur le même sujet 
Lies essais relatifs à l'action des sels, car, de môme que Seoe* 
hier, cet auteur a étudié en outre celle des acides et des bases 
libres, ont porté sur des Fèves. Deux plantes aussi égales que 
passible étuieul enracinées dans des poLs de verre remplis de 
terre sèche ; Tune d'elles a été arrosée avec de Teau piu^, Tautre 
av«*c de Teau additionnée cfune petite quantité (1 pour iOO) 
d*un S4*l tel que le nitrate de potasse, le sulfate d*ammoniaque, 
le sulfate de chaux. Toutes les vxpérienceé ont donné comme 
résultat uniionne un ralentissement notable de la transpi» 
ration. 

En discutant la valeur de ces expériences. M* Sachs fait 
ob>er\'er avec raison que Teau versée sur le sol diasolvâil 
d abord les princi[>es solubles (|u11 renfermait, et que par eon- 

i\) Léinàwirtkiek, Virmekê, Sloêhnem, I. 

0" tém, Bot. T. IX (Galuer o* IK * t 
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DE L'INFLUENCE DÈS MATIÈRES SiUNES 

l'ABSORPTIQH DB L'^U PAR LES MGOm 



Senebidr, le premior, eut Tidée d'eiaminer si les tûidaa et lai 
tels ajoutés à Peau ont une influence sur la vitesse de la tnnt^ 
piration. 

Il se servit uniquement pour ces eipériences de rameaut 
coupés, et il trouva que les sels aussi bien que les acides avaiaiii 
pour eflet d'accélérer l'émission de la vapeur d'eau par las 
fif»uilles. Les sels mis en expérience furent le sulfata de souda» 
le nitrate de potasse, le chlorhydrate d*ammoniaque. Seul» la 
chlorure de sodium pixnluisit des effets plus faibles que l'eau. 

M. Sachs (1) publia en i800 un travail sur le même sojalf 
Les essais relatifs à Taction des sels, car, de môme que Saoe* 
hier, cet autenr a étudié en outre celle des acides et des basas 
libres, ont porté sur des Fèves. Deux plantes aussi égales que 
possible étaient enracinées dans des pots de verre remplis de 
terre sèch(*. ; Tune d*elles a été arrosée avec de Teau pure, Tautra 
av«T de Teau additionnée cfune petite quantité (i pour iOO) 
d'un S4*l tel que le nitrate de potasse, le sulfate d*ammoniaque, 
le sulfate de chaux. Toutes les expérienc^is ont donné conuna 
résultat uniionne un ralentissement notable da la traoapi» 
ration. 

En discutant la valeur de cas expériences, M* Sachs lail 
ol»ener avec raison que l'eau vcrséo sur la sol disaolvâil 
d*ab4»rd les princi[)es solubles quil renfermait, et que par con- 

{\) Lmuiwinkiek. Vtrtuekê, 9iaêémum, I. 

0" tém, Bot. T. IX (Câbier n* IV. * 1 
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séquent il n'y avait pas entre les deux plantes une difTérence 
aussi grande qu'on aurait pu le croire : l'une, en effet, plon- 
geait ses racines dans de l'eau chargée des substances solubles 
du sol, l'autre dans de l'eau chargée de ces mêmes substances, 
plus le sel qu'on y avait ajouté. De plus, en vertu du pouvoir 
absorbant du sol, une partie de ce sel, retenu par la molécule 
solide, était soustraite à la succion des racines. M. Sachs a été 
conduit, par ces considérations, à exécuter une nouvelle série 
d'expériences dans lesquelles les racines des plantes, au lieu 
d'être fixées dans le sol, plongeaient l'une dans l'eau distillée, 
l'autre dans une solution saline. Les résultats n'ont pas différé 
des premiers, et M. Sachs en conclut que le nitrate de potasse, 
le sulfate d'ammoniaque, le sulfate de chaux et le chlorure de 
sodium abaissent considérablement la transpiration, lorsqu'on 
les donne aux plantes à une dose qui ne peut exercer aucune 
action funeste sur la végétation; il est du reste indifférent que 
ces sels soient offerts isolément aux plantes, vu qu'ils se trou- 
vent accompagés des matières solubles que l'eau enlève à la 
terre arable (1). 

En 1876, M. Alf. Burgerstein (2) a publié un travail étendu 
sur les relations qui existent entre les matières nutritives et la 
transpiration. Les expériences, qui paraissent être soigneuse- 
ment exécutées, ont porté surtout sur des rameaux coupés de 

(1) Je ne me suis point occupé de Tinfluence des acides et des bases libres. 
Senebier, M. Sachs et M. Burgerstein trouvent que les acides accélèrent la 
transpiration et que les bases la retardent. M. Sachs croit que cet effet est tou- 
jours accompagné d'une lésion des racines. 

Cette question ne me paraît avoir qu*un intérêt de curiosité, les acides, au 
moins ceux sur lesquels on aurait pu expérimenter, ne se trouvant jamais à 
l'état libre dans le sol, et les alcalis exerçant une action manifestement véné- 
B6nae sur la végétation. 

Seul, l'acide carbonique aurait mérité une attention particulière. Mais ou 
verra, par la description de la méthode d'investigation que j*ai suivie, que cet 
adde gazeux, tendant toiyours à se séparer de l'eau sous forme de bulles, ne 
poavmit nullement se prêter à mes recherches. 

C'est a regret que j'ai dû y renoncer. 

M. Burgerstein dit que l'acide carbonique agit de la même façon que les 
autres acides, c'est-à-dire qu'il produit une accélération de la transpiration. 

(2) SiUungsb. derKau. Akad. der Wmenuh. Wief^m%,i. LXXlU,p. 191. 
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rif et sur des plantes intactes, telles que le Maïs, le Pois, le 
Haricot d'Espagne. Chaque expérience a porté simultanément 
sur plusieurs échantillons dont l'un plongeait dans Teau distillée 
et les autres dans la solution saline, acideou alcaline à difTérents 
degrés de concentration. Les quantités d'eau transpirée, obte- 
nues par la pesée, ont été ensuite rappoilées à 100 de poids 
frais. Mais j'ai cherché vainement, dans le mémoire de 
M. Burgerstein comment les rameaux avaient été traités avant 
l'expérience, s'ils avaient été employés immédiatement apr^s 
avoir été détachés de l'arbre, s'ils avaient séjourné dans l'eau 
distillée, dans l'eau ordinaire ou dans une solution nourricière. 
L'auteur, qui ne s'est pas méfié de l'influence de ce traitement 
préalable, a n/'gligé d'indiquer ces détails. 

Les plantes entières, |)Ourvues de leurs racines, ont été éle- 
vées dans de l'eau de soun;e (1) dont la composition ne nous 
a pas été donnée. Cette composition, on le verra plus tard, est 
extrêmement importante et peut, à elle seule, expliquer jusqu'à 
on certain |)oint le désaccoitl qui règne entre les résultats 
de M. burgerstein et ceux de M. Sachs. 

Uuant à remploi de rameaux cou|)és, je suis complètement 
de l'avis de Tauteur. Il est certain que les chiiin*s ainsi obte- 
nus ne sauraient avoir une valeur absolue; mais les résultats 
sont qualitativement les mêmes que s'il avait 0|)éré sur des 
plantes intartes. 

Voifi en peu de mots les conclusions du travail de M. Bur- 
gerstein : 

1 . Les acides activent la transpiration. 

i. L<;s alcalis la ralentissent 

.i. Les s(*ls oir«TLs isolément à la plante Tactivent. 

•i. l^es nlélangt*^ salins et les solutions nourricières la ralen- 
tissent ci). 

r>. b's extraits d'humus la ralentissent. 

(I) c lf(Kh«|u«*ll<*nwast<*r ». 

<^i <>ii«» |iro|MHitiaii «*4t ronAniitN* par Ir même auleiir dans un noiivi^ii 
Mrinoin* putili«* (laiii SitzungÈb. der kau» Akad. der HuirnicA., ISTM, <|ui 
Win% esX inconnu jufti|U ici. 
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des degrés ayant une longueur d'environ 6 millimètres, est 
divisé lui-même en dixièmes et correspond à 0'%0701 de 
mercure, ce qui équivaut, à degré, à 0'',00515 d'eau. 

Le bouchon inférieur, percé de deux trous, reçoit deux 
tubes à robinets de cristal, dont l'un monte jusqu'à la partie 
supérieure du cylindre et l'autre ne dépasse pas le bouchon. Ces 
deux robinets servent à changer le liquide qui entoure les racines. 

Tout le cylindre est fixé dans la douille d'une cloche de 
verre renversée, de manière qu'il puisse être entouré d'une 
quantité d'eau (de 2 à 3 litres) assez grande pour qu'on n'ait 
pas à redouter les brusques changements de température. 

L'appareil étant installé de cette manière, je suppose que les 
racines plongent dans de l'eau chargée de 1 pour iOOO de 
chlorure de potassium. A l'aide d'un tube de caoutchouc, je 
mets le robinet à tube plongeant en communication avec un 
flacon situé plus haut et renfermant de l'eau distillée. J'ouvre 
le robinet. L'eau s'écoulera goutte à goutte par le tube horizon- 
tal gradué. Si j'ouvre en ce moment l'autre robinet inférieur, 
l'eau s'écoule par celui-ci, et je parviens aisément à régler ce 
robinet de manière que l'air ne puisse pas pénétrer dans 
l'appareil par le tube gradué. De cette façon, la solution de 
chlorure de potassium est en peu de temps remplacée par 
de l'eau distillée. » 

Après avoir fait couler ainsi 200 centimètres cubes de 
liquide, j'en recueille une petite quantité dans un tube à essai, 
et je m'assure qu'il ne précipite plus par le nitrate d'argent. Je 
crois donc être assuré qu'en faisant couler 244 centimètres 
cubes de liquide, celui-ci est complètement renouvelé, c'est-à- 
dire que, par exemple, l'eau distillée aura remplacé la solution, 
ou réciproquement, la solution aura remplacé l'eau distillée. 

Au premier abord, il semblerait bien plus simple de faire 
écouler tout le liquide en abandonnant les racines pendant un 
temps très court dans l'air atmosphérique, qu'on remplacerait 
ensuite par le nouveau liquide. Mais l'expérience a montré 
qu'un tel procédé ne serait pas sans inconvénient ; j'ai montré, 
en eflet, que le contact, même très-passager, des racines avec 
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Tair a pour ctrct une accélération très appréciable de Tabsorp- 
tiou (1). 

Première série (T expériences. — Absorption de l'eau chargée 
Je sels par les plantes intactes. 

Les plus grandes difficultés qu*on rencontre dans la réalisa- 
lion de ces expériences consistent à maintenir au môme degré 
la tem|)érature de l'eau et celle de Tair, l'état hygrométrique 
de Tair et le rayonnement du ciel. J*ai essayé d'opérer dans 
une grande salle obscure dont les meubles peints en noir et les 
murs couverts d'une couleur foncée écartent autant que pos- 
>ible les rayonnements diffus. J'espémis pouvoir remplacer le 
soleil par une forte lampe à gaz, ainsi que M. Wiesner l'a fait 
récemment dans ses expériences d'héliotropisme, et que je 
Tavais déjà fait dans mes recherches sur l'influence de la tem- 
pérature du sol. Mais la réplétion aqueuse dont j'ai parlé lon- 
guement dans ce dernier mémoire s'oppose à toute comparai- 
sou entre doux expériences consécutives. J'ai eu la bonne 
fortune de |>ouvoir profiter de la température très uniforme et 
de Tétai du ciel à peu près invariable que nous avons éprouvés 
au mois de juillet passé. Les expériences ont été faites dans 
unedi*s |)iècesdu lab(»ratoire de physiologie végétale de Tlnsti- 
lul agroncuniqne à Joinvilhsle-Pont, dont la fenêtre unique, 
ex{H»ée à Touest, était fennec par un store de toile de couleur 
vert d*eau. 

Comme mon procédé d'ex|)érimenlati()n me permettait de 
faire un grand nombre de lectures dans un tem|>s très court* 
j*ai o|MTé sur la même plante en lui Aonwàwl successivement de 
TiMU dîMilléeet la solution saline. M. Sachs et M. liurgerstein, 
au «umlrairt*, avaient o|M'ré en nuhne temps sur des planti»$ 
diflV'rirntes. l^e premier de ces auteurs choisissait des individus 
au>si semblables que possibh*, sans se pré(K*4*uper ni di' leur 
[Miids, ni de leur maliens sèche, ni de leur surface; h* second 
a rap{H>rté les valeurs de la transpiration au même poids sec. 
On sent combien ce:^ procédés sont peu c*oncluants : car, m«^me 

il» \oy Vrtqiu*. i^'ahêurpttoH comuatrf a Ut IniHêpêntdon utnii. te. nul.. 
«Picr., t. IV, p. 101). 



en supposant une similitude complète entre deux plantes, ce 
qui n'existe pas, une foule de faits bien observés nous mettent 
en garde contre une idiosyncrasie aussi réelle qu'inexpliquée, 

Cette modification apportée aux travaux de mes devanoien 
a eu pour résultat inattendu de mettre d'un coup en lumière 
un fait intéressant qui explique aisément toutes leadivergeaoei 
signalées plus haut. 

Première expérience (4). — Une bouture de Lierre très vigou» 
reuse, pourvue d'un système radiculaire volumineux, garnie 
de huit feuilles bien développées, est mastiquée dans le cylindre. 
En faisant couler dans ce cylindre une petite quantité d'eau, 
je ramène chaque fois le^ ménisque à l'extrémité du tube gra- 
dué capillaire, et j'observe chaque fois le nombre de divisions 
que parcourt ce ménisque pendant un temps donné. 

Les racines ont séjourné dans de l'eau distillée depiûs 
quatre heures du soir jusqu'à huit heures du matin. Cette eau, 
qui s'est pou à peu chargée de différents sels contenus dans la 
sève de la plante, n'a pas été renouvelée. 

A. — Eau légèrement chargée de sels. 
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(1) Je reproduirai tout entières les expériences 1 et â; quant aux suivantes, 
il me sera permis de ne donner que la moyenne, pouf ne pas surcharger ce 
mémoire de tableaux. 
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Dans CCS condilions, c'est-i-dirc dans de l'eau légèrement 
chaiigàd de iiialiài*â& ttliue&, peut-être aussi de quelques ma- 
lierai orpmiqueê, ia planté absorbait dono 0,44 divisioni 
^tm par minule. 

roQ?re maintenant les dcui robinets inférieurs, dont l'un 
est en commuoication avec un flacon placé plus haut, rempli 
d'ean distillée, tandis que Taulre laisse écouler le liquide dani 
■ne éprouvelte graduée. Au moment où la quantité de liquida 
écoulé égale 300 centim. cubes je fernie les robinets, car ja 
suis assuré que l'eau distillée a complètement remplacé la 
liquide primitivement contenu dans le cylindre. 

J'obtiens ensuite les chiffres suix'ants : 



ïL^Mémd 







tmmtm 


■mftMM 




nm^ 




tTAT 


•— 


Mh 




■«Ml». 




Vtit. 


«Ut 
ncipr«. 




9 b. 41 m. 


4 








\v 


15,5 


02.5 


41 


«kt 


t.i 


0.7 




> 




> 


U 


7.8 


t,3 


0,65 


0,659 


f 




• 


a 


».4 


n« 


O.tt 




• 




> 


51 


l«.7 


3,3 


0,(i6 




• 




» 



La moyenne absorbéa par minute est de 0,059. Comparé aa 
précédent, ce chiflre montre que la planto, après avoir se* 
Joumé pendant une nuit dans de Peau rhargét; de quelquel 
impurelési absorbe ensuite des quantités beaucoup plus fortes 
dVjdi dfstni^e ; TaugmenUlion est de 150 pour 100. 

11 s'agit maintenant de faire rex|)érience inverse, en faisant 
couler pendant toute la nuit autour des racines un faible cou- 
rant d^eau distillée que je remplacerai ensuite par une solution 
nourricière. 

Le lendemain, j'ai obtenu dan;; l'eau distillée : 
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C. — Eau distillée. 





MUMiRO 


NOMBRB 


DIVISIONS 


HOYBNNK 


TEHPéR. 


TBMFill. 


tTAT 


HIURI. 


delà 
dÎTision. 


des 

JiTisions 

absorbées. 


ab8orb<^es 

par 
ninote. 


par 
minute. 


de 
l'air. 


des 
racines. 


hygroiné- 
triqM. 


8 h. 42 m. 


5,7 








i6%5 


i5%6 


85 


44 


6,7 


i,0 


0,50 






> 




49 


9,3 


2,6 


0,52 






15,5 




52 


10,75 


1,45 


0,48 


0,50 




» 




9 h. 01 


15,3 


4,55 


0,51 






> 




09 


19,3 


^,0 


0,50 






> 


' 



L'eau distillée est remplacée par une solution nourricière à 
2 pour 1000, renfermant à poids égaux du sulfate de magnésie, 
du chloinire de potassium et du nitrate de chaux, avec une trace 
de phosphate de soude et de perchlorure de fer. 

D. — Solution nourricière à 2 pour 1000. 





NUXÉRO 


NOMBRB 


DIVISIONS 


MOTBNMB 


ikmHm. 


TËMfth. 


iTAT 


BBUIB. 


de la 
division. 


des 

divisions 

absorbées. 


absorbées 

par 
minole. 


par 
minote. 


de 
l'air. 


des 
racineé. 


ojT^romé» 
triqoe. 


9 h. 20 ra. 


1,5 








16%5 


15-,5 


84,5 


25 


i,2 


2,7 


0,5i 




> 


• 


» 


33 


8,4 


i,2 


0,525 


0,53 


» 


> 


> 


43 


13,7 


5,3 


0,53 




> 


> 


85,0 



On voit que cette solution normale a été absorbée en propor- 
tions un peu plus fortes que Teau distillée. 

Ce résultat est très important, car il montre que la plante ab- 
sorbe tantôt mieux, tantôt moins bien une solution nourricière 
que l'eau distillée. Il importe en effet de savoir ce que la plante 
a eu avant Texpérience. Si elle a séjourné pendant un temps 
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assez long dans une solution noumeière même très faible (A), 
elle absorbera très activement l'eau distillée (B) ; si ensuite 
on la laisse dans l'eau distillée pendant quelque temps, elle 
absorbera plus activement une solution nourricière. 

La plante n'étant pas encore complètement abreuvée d'eau 
distillée, j'ai voulu voir quelle serait l'influence de la concen- 
tration de la solution nourricière. 

Les trois essais suivants m'ont parfaitement renseigné à cet 
égard. 

E. — Solution nourricière à 4 pour 1000. 





NUMÉRO 


MOIIBRg 


DIVISIONS 


MOYENNE 


TIMPéR. 


TBMPÉR. 


ÉTAT 


BIURB. 


deU 
division. 


des 

dinsioDS 

absorbées. 


absorbées 

par 
minute. 


par 
ininate. 


de 
l'air. 


des 
racines. 


hygromë - 
trique. 


3 h. 14 m. 


10,9 








18» 


16«,5 


82,5 


18 


13,2 


2,3 


0,575 




» 


> 


» 


26 


17,7 


4,5 


0,562 


0,57 


18,5 


> 


» 


35 


22.7 


5,0 


0,555 




» 


» 


» 


44 


28,0 


5,3 


0,589 




19 


16,5 


> 



La solution nourricière est remplacée par l'eau distillée : 







F. - 


- Eau distillée. 

• 








HKURB. 


NUMÉRO 

delà 
division. 


NOMBRl 

des 

divisions 

absorbées. 


DIVISIONS 
absorbées 

par 
minute. 


HOTINNB 

par 
minuta. 


TEMPÉR. 

de 
rair. 


TKMPÉR. 

des 
racines. 


ÉTAT 

hygromé- 
trique. 


4 b. Cm. 


6.4 








19» 


16%6 


81,5 


5 


10.0 


3,6 


0,72 




> 


» 


» 


10 


13,7 


3,7 


0,74 




» 


» 


> 


15 


17,6 


3,9 


0,78 


0,77 • 


> 


1 


> 


20 


21,7 


4.1 


0,82 
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» 


> 


25 


25,7 


4.0 


0,80 




> 


16,6 


> 
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Après ce séjour de 25 minutes dans l'eau distillée, j*aî rem* 
pli le cylindre d'une solution nourricière à S pour 1000. 

• C. — SoluUan fUMrridère à 2 pour lÛÔÛ. 



nuRi. 



Il I» i*é<— <>>^fc^ 



4 h. 35 m. 
• 46 



diviftion. 



6,i 



Rovmi 

diTisioni 
absorbées. 



î,9 



totVtSIORB 



par 
mimitA. 



«DttlfKt 



i^iAMito* 



0,^ 
0.58 



0.61 



ArikMiiii 






i7»,3 

1? t) 



«Mr 



«* *mà» 



16%6 
# 
16.5 
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Il est donc bien évident que lorsque la plante est dans ui 
état tel qu'elle absorbe plus activement l'eau distillée qu'unfe 
solution nourricière, cette dernière est d'autant mieux abson- 
bée qu'elle est plus étendue. 

En résumé, cette seule expérience, dans laquelle la .planté 
a reçu successivement de l'eau distillée et des solutions noun- 
ricières après avoir été soumise chaque fois à un régime plufc 
ou moins long d'eau distillée ou d'une solution, permet et 
conclure : 

1 . Que dans les conditions ordinaires, c'est-à-dire la plante 
n'ayant pas trop lon^^temps été privée d'aliments minéraux» 
l'eau distillée est plus rapidement aLeorbée qu'une solutioA 
nouiricière. 

Compares les tableaux A et B, 

S. Que la plante pendant longtemps soumise au régime de 
Teau distillée absorbe ensuite plus avidement une solatîoA 
nourricière. 

Comparez les tableaux C et D. 

3. Que dans les conditions indiquées ci-dessus par là 
première proposilionj les solutions nourricières sont d'autanl 
mieux absorbées qu'elles sont plus diluées. 

Comparez les tableaux E, F et G. 

Il est vrai que dans cette demiôre expérience les difféfonofl h 
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obtenues entre Tabsorption de Teau distillée et celle de la 
solution nourricière ne sont pas bien grandes. J*ai cependant 
voulu reproduire cette expérience dans son entier, afin de mon* 
Irer comment je suis arrivé à tenir compte du régime antérieur 
de la plante. 

Pour mieux démontrer la proposition n* 3, je vais indiquer 
\es^ résultats d*une autre expérience semblable, faite sur 
la m^me plante soumise depuis quelques jours au régime de 
Teau distillée. 

D^Hxit*me expérience, — Le même Lierre au régime de l'eau 
distillée est soumis aux quatre épreuves suivantes : absorption 
dans Teau distillée, dans Toau distillée complètement renou- 
velée, dans une solution nourricière à 2 pour 1000, dans 
Teau distillée. 



bu'iii. 
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B. — Eau diitiUéf complrUment renouvelée. 
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16 


4.t 
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8 h. 55 

60 

9 h. 5 

iO 
15 
20 



30 
35 
iO 
45 



HEURE. 


NUMéRO 

delà 

division. 

1 


NOMBRE 

des 

divisions 

absorbées. 


DIVISIONS 

absorbas 

par 

minute. 


MOYENNE 

par 
minote. 


TEMPéR. 

de 

l'air. 

1 












! 




C. — Solution nounicière à 2 pour 100. 



2,1 








16»,5 


15»,1 


4,6 


2,5 


0,50 






> 


7,0 


2,4 


0,48 






15,0 


9,3 


2,3 


0,46 


0,484 




> 


11,7 


2,4 


0,48 






> 


U,2 


2,5 


0,50 






l 



2,3 


D. - 


- Eau di 


stilléc. 


17» 


i5*,3 


4,5 


2,2 


0,44 




» 


» 


6,5 


2,0 


0,40 


0,42 


> 


15,2 


6 


2,1 


0,42 




> 


15,2 



84 









Si nous comparons l'essai B à Tessai A, nous voyons que le 
renouvellement de Teau distillée qui entourait les racines n'a 
guère eu d'influence sur l'absorption; en effet, tout le temps 
que la plante y a séjourné, le liquide n'a pas cessé de couler 
goutte à goutte par le tube gradué, de sorte qu'il n'a pu se 
charger de sels et de matières organiques provenant de la 
plante, ainsi que cela est arrivé dans une expérience précé- 
dente. 

La solution nourricière est ensuite absorbée avec une vi- 
tesse beaucoup plus grande que l'eau distillée, 0,484 divisions 
par minute au lieu de 0,266. 

Cette solution étant remplacée de nouveau par Teau distil- 
lée, celle-ci est beaucoup plus activement absorbée que précé- 
demment, mais encore moins que la solution nourricière. 
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Il est donc bien vrai que la plante longtemps soumise an 
ré<:iine de Tcau distillée devient apte à mieux absorber une 
solution nourricière que l'eau pure, et nous pouvons y ajouter 
cette autre proposition, qu'un séjour même très passager 
(\in(^t-cinq minutes dans le cas qui nous occupe) rend à la 
plante la faculté d'absorber l'eau distillée en plus grande quan- 
tité «ino lorsqu'elle n'a eu pendant longtemps à sa disposition 
que ce liquide dépourvu d'aliments salins. 

Il découle naturellement de ces expériences qu'on parvient 
â introduire dans la plante des quantités beaucoup plus grandes 
de liquide lorsqu'on lui donne alternativement de l'eau pure 
et des solutions nourricières que lorsqu*on la laisse séjourner 
indéfiniment dans l'un ou l'autre de ces milieux. 

Celte alternance peut-elle avoir une influence sur le déve- 
loppement des tissus de la plante, sur la carnosité plus ou 
moins grande des feuilles ou des tipes, par exemple? C'est ce 
que rexpt'rience seule pourra décider. Je ne puis m'empécher 
de rappeler ici une pratique de jardinage qui consiste à pré- 
férer |>our les arrosages les eaux de pluie, de citerne et de 
rivière, aux eaux plus chai^gées de source. J'imagine que la 
plante (*roi>sant dans un sol perméable, ricbe en humus et en 
en<,:nus salins, reçoit par ses racines de l'eau qui a eu le temps 
de di^M)udre une quantité notable de sels; l'eau d'arrosage 
très pure seni ensuite absorbée avec avidité ; mais cette eau se 
chat^'e ell(*-méme peu à |x*u de sels, de sorte qu'en réalité il 
existe dans It» sol des conditions comparables à celles que j'ai 
repriMluites artificiellement dans l'expérience n" i. Il est en 
outre évident qu'il sera favorable de laisser le sol se dessécher 
quelque |)eu avant d'arroser, cardans ce cas l'alternance sera 
bien plus marquée, les dernières traces d'eau du sol étant 
aussi riches que possible en engrais minéraux. 

On sait que les plantes maritimes sont habituellement char- 
nues ft (|u'on a attribué ce phénomène tantôt au sel qui im- 
|»ré^'in* l(î sol, tantôt à la bnnne salé»» qui se dépose sur les 
l«uill«»'i. J'ai lait moi-même ({uelques expériences sur le Sihne 
i«/7/f//M*n opérant d'» deux maniénw diflrérenti»>: dans le pn^- 
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mier cas le sol était arrosé avec de l'eau salée; dans le second 
les plantes étaient exposées pendant plusieurs heures par jour 
à de Teau salée pulvérisée par un appareil qu'il serait trop 
long de décrire. L'une et Tautre de ces expériences n'ont donné 
que des résultats négatifs. Je crois aujourd'hui que c'est dans 
l'alternance des arrosages salés par la brume de la mer et des 
arrosages d'eau pure du ciel qu'il faut chercher la solution du 
problème. Ces plantes maritimes, croissant sur un sol très 
perméable, se trouvent souvent dans une solution d'une con- 
centration certainement incompatible avec leur végétation. 
S'il vient ensuite à pleuvoir, l'eau salée est rapidement entraî- 
née dans le sous-sol, et la plante absorbe avidement l'eau pure. 

Les deux expériences que je viens de décrire en détail ont 
suffipourm'orienter et jettent un jour nouveau sur les diver- 
gences d'o[)inions que j'ai signalées au début de ce mémoire. 

M. Sachs opérait sur des plantes enracinées dans la terre, il 
devait donc trouver que les solutions salines sont moins bien 
absorbées que l'eau distillée. M. Burgerstein opérait au con- 
traire sur des plantes élevées dans de l'eau sans doute assez 
pauvre en matières salines; il devait trouver que les solutions 
salines sont mieux absorbées que Feau distillée. Quant aux 
solutions nourricières complexes qui, selon M. Burgerstein, 
produiraient l'effet contraire de la solution d'un seul sel, 
j'avoue ne pas comprendre comment cet observateur a pu ar- 
river à ce résultat. Les plantes étaient-elles nourries autrement 
que celles dont il s'est servi dans les premières expériences? 
C'est ce qu'il ne dit pas. Il suffit du reste d'un séjour de très 
courte durée dans une solution saline pour produire cet effet, 
et que les plantes employées aient végété moins longtemps 
dans l'eau pure que les autres, ou que l'auteur se soit sei^vi 
des mêmes plantes qui avaient déjà fourni les résultats de 
ses premières expériences, et qui par conséquent avaient en 
partie séjourné pendant quelque temps dans de Teau chargée 
de sels. 

Après ces quelques expériences préliminaires qui m'ont -i 
uti lement renseigné sur les vraies difficultés de mon sujet, j'ai 



ABSORPTION DES MATIÈRES SALINES PAR LES RACINES. 21 

étudié isolément raction de plusieurs sels offerts h la plante 
à diflérent degré de concentration. 

\ . Azotate de chaux . — Un Lierre soumis depuis quehjues 
jours au régime de Teau distillée absorba en moyenne 0,42 divi- 
sions (feau distillée par minute. L'eau distillée a été remplacée 
par une solution de 1 gramme d'azotate de chaux cristallisé 
dans un litre d'eau. L'absorption a été de 0,48, par conséquent 
sensiblement plus élevée que celle de l'eau distillée. 

Pendant ces deux cssiiis, la température do Tair était del7*, 
celle des racines de 15*^,3, l'étal hygrométrlipie d»^ l'air 84. 

La plante, après avoir séjourné pendant trois heures dans la 
solution d'azotate de chaux, absorba aussi bien l'eau distillée 
que la solution saline. 

I^ température de l'air étant 18% celle des racines 17%5, 
Tétat hygrométrique de Tair étant 84, I;i solution d'azotatrde 
chaux à 1 pour 1000 a été absorbée à raison de 0",.140 pnr 
minute; l'eau distillée également à raison de 0*,.S4<J. 

Il a donc sufli d'un séjour de quelques heures dans la sohi- 
tion saline |)our ramener l'absorption de celle-ci au même 
degré que celle de l'eau distillée. 

\s^' lendemain, après un séjour de quinze heures dans Pimu 
distillée, Tabsorption de l'eau distillée était de()"',''2S7 par mi- 
nute, celle de l'azotate de chaux à 2 pour 1000 de 0",3(iS, la 
lemp«'*ralure et l'air étant de 17",2, c«»lle des racines de lti',.1, 
IVlal hygrométrique de 86. 

Il est donc bien démontré que, la plante étant saturée d'rau 
distillée, la solution d'azotate de chaux est mieux absorbée que 
l'eau pure. 

Lis expériences suivantes sont destinées h montrer que ct»s 
rontnrts nMtéivs des racines avec la solution saline ri'udt^nt \x 
la plante sa faculté primitive de mieux absorber l'eau distillée 
que la solution. 

a, Tcrapéralurc «If Tair 1 ></.• 

T*»inp^niture des rafinr< 17.9 

Eut hyjrronn^lriqu*' ***» 

Atifoqilion <lr IV an ili^tîlli'v . . t>.it!l 

Aliftorplion d«» l'aioUle «!«• rhaiii à i p. 1000. 0,317 
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6. Température de l'air 17,i 

Température des racines iT,7 

État hygrométrique 89 

Absorption de l'eau distillée 0,17 

Absorption de l'azotate de chaux ù 8 p. 1000 0,S0 



c. Température de l'air 17, 



5 



Température des racines M^t 

État hygrométrique • 90 

Absorption de l'eau distillée 0,28 

Absorption de l'azotate de chaux à 4 p. 1000 0,22 

2. Azotate dépotasse. — Les racines du môme plant de Lierre 
ont baigné pendant la nuit dans une solution à 0,70 pour 1000 
d'azotate de potasse; je lui donne ensuite alternativement, 
pendant vingt minutes, de l'eau distillée, et pendant dix mi- 
nutes la solution saline. 

De cette manière j'ai obtenu successivement les chiffres sui- 
vîmts : 

Température de l'air 1 7,0 

Température des racines 15,9àlG,2 

a. Absorption de la solution saline (par minute) 0,147 

b. Absorption de l'eau distillée 0,195 

c. Absorption de la solution saline 0,170 

d. Absorption de l'eau distillée 0,1 75 

e. Absorption de la solution 0,160 

f. Absorption de l'eau distillée 0,150 

g. Absorption de la solution 0,240 

Il est donc bien évident qu'après la nutrition salée, l'eau 
distillée était mieux absorbée que la solution saline, et qu'après 
avoir donné à la plante deux fois plus longtemps de l'eau dis- 
tillée que la solution, cette dernière était finalement bien plus 
rapidement absorbée que l'eau distillée. 

3. Chlorure de potassium. — L'expérience a porté sur un Lau- 
rier-rose élevé dans l'eau ordinaire, pourvu d'un système radi- 
culaire exubérant, portant vingt-quatre feuilles. 

Les racines ont séjourné une après-midi et la nuit suivante 
dans une solution de 2 grammes de chlorure de potassium 
tondu par litre d'eau. 

Température de l'air 16,1 à 16,8 

Température des racines 15,5 à 15,7 

État hygrométrique • 90 
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a, Absoq)tion de la solution de chlorure de potassium 

à i p. \m) 0.51 

h. Absorption de l'eau distillée 0,725 

c. Absorption de la «solution de chlorure de potassium 

à i p. 1000 0,55 

L*eau distillée est bien mieux absorbée que lasoiulion, mais 
le séjour de treiile-huit minutes dans l'eau a suffi pour élever 
d*une manière sensible Tabsorption de la solution. 

Le même t'ait ressort encore plus nettement de la série sui- 
vante : 

Tempêratiire de Pair 18,0 à i8,2 

Température de Teau 17,35 à 17,5 

Étal hyg^métrique de Tair 80 

d. Absorption de la solution de chlorure d(* potassium 

à 4 p. Um 0,51 

f. Absorption de l'eau distillée 0,735 

f. Absorption de la solution à i p. lOOo 0,65 

Li*s racines ont plongé dans l'eau distillée une après-midi 
et la nuit suivante. 

Température de l'air 18,8 

Température des racines 18, 1 a IS,!'! 

Ëtat hygrométrique de l'air 88,5 

g. Absorption de l'eau distillé<* 0,50 

k. Absorption du chlorure de |»ota.ssium à i p. KKK).. 0,51 
i. Absorption de TeaU distillée O/ii 

Gràre {i la vé^'étation des racines dans Teau distillée |>endant 
une vingtaine d'heinvs, la solution s^iline est un |kmi nneux 
al>S4>rlM*e rpie Teaii piue. Le eontaet des racines avec la solution 
|NMidant vingt minutes a suflî |>our relever l'absorption de l'eau 
dlMillée de 0.50 h 0,5*. 

I^*> raeines séjounu»nl encore une fois toute Tapri^s-inidi et 
la nuit dans l'eau distillée. 

Température de l'air 10,1 à 10,5 

Température de^ racines IH.i; 

État h>{rromélriqui» do l'air 88 

|. Absorption do Toau distilliV 0,4:! 

k. Absorption d«* la sulnlion à i p. ItMM) 0,7:! 

/. Ah*orpfn»M •!«* l'iMU di'^till'^o i>,.V.* 
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Le résultat, absolument analogue au précédent, est encore 
beaucoup plus marqué. La rapidité avec laquelle le sel rend à 
la plante la propriété d*absorber de l'eau distillée est tout à fait 
surprenante. 

4. Sulfate dépotasse. — Les racines du môme Laurier-rose 
ont séjourné un jour dans Teau distillée. 

Température de Tair • • « 19»8 

Température des racines 19,1 

État hygrométrique de l'air 86 

a. Absorption de ]*eau distillée 0,42 

b. Absorption du sulfate de potasse à 1 p. 1000 0,55 

c. Absorption de Teau distillée 0,55 

d. Absorption du sulfate de potasse à 2 p. 1000 0»58 

e. Absorption de Teau distillée 0,Gi 

Autre expérience. 

La plante a séjourné dans Teau distillée. 

a. Absorption de l'eau distillée 0,43 

6. Absorption du sulfate de potasse à 1 p. 1000 0,51 

c. Absorption de l'eau distillée 0,48 

d. Absorption du sulfate de potasse à 2 p. 1000 0,49 

6. Absorption de l'eau distillée 0,51 

f. Absorption du sulfate de potasse à 4 p. 1000 0,50 

g. Absorption de l'eau distillée 0,63 

Les résultats de ces expériences sont donc exactement les 
mêmes qu'avec les autres sels ; la plante, abreuvée d'eau dis- 
tillée, absorbe avidement la solution saline, mais un contact 
même très court des racines avec cette dernière leur rend la 
faculté d'absorber mieux Teau distillée. 

Je fais couler autour des racines, pendant une nuit, une 
solution de sulfate de potasse à 1 pour 1000; le lendemain 
j'obtiens les chiffres suivants : 

Température de l'air 22,9 

Température des racines 22,15 

État hy^métrique de l'air 85,5 

a. Absorption du sulfate de potasse à 1 p. 1000 0,41 

6. Absorption de l'eau distillée 0,50 

c. Absorption du sulfate de potasse, à 1 p. lOUO 0,565 
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Api*ès un séjour d'une nuit dans la solution, Teau dislillée 
est mieux absorbée que le sel, mais une demi-heure de contacl 
avec Teau dislillée a sufH pour renverser le phénomène, en ren- 
dant à la plante la propriété d'absorber mieux la solution saline 
que Teau pure. 

5. Solution nounicière complexCj composée à parties égales 
de sulfate de magnésie, de chlorure de potassium et d'azotate 
de chaux, additionnée dune petite quantité d'une solution con- 
centrée de phosphate de soude jusqu'à la production d'un léger 
trouble. 

Laurier-rose (Nerium Oleatidcr) pourvu de nombreuses 
racines et de neuf feuilles bien développées. 

Lfes racines ont séjourné pendant deux jours dans l'eau dis- 
lillée. 

Températare de Tair 18,5 

Température des rtcÎDet 17,9 

Étal hygrométrique de l'air 89 

a. Absorption de l'eau dittillée 0,35 

b. Absorption de la solution nourricière à 3 p. 1000. . . 0,415 

Les racines restent en contact avec la solution nourricière 
{Mandant vingt-quatre heures. 

Température de l'air tî,3 à 23,8 

Tempi*rature des racines tO,0 à 20,t> 

État hygrométrique de l'air 89 

c. Absorption de la solution nourricière 0.05 

d. Absorption de l'eau distillée 0.93 

Li*> résultat^ sont exactement les mêmes qu'avec un $«*1 isolé. 

Il ressort de cette longue série d'expéi*iences, dont je n*ai 
voulu reproduire qu*une faible partie, toutes étant parfaiti*ment 
concordantes: 

1* Que dans les roiiditions ordinaiies, c'ost-à-dii*e la plante 
trayant pas manqué d'aliments minéi*aux, l'eau <listillée est 
mieux absorbée que les solutions salines et que les liqueurs 
nourricières. 

i^ Que lors(|Ut* la plante a été soumise pendant un temps 
plus OU moins long au ré^^ime de l'eau distillée, elle absorlx! 
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mieux les solutions salines et les liqueurs nourricières que Teau 
pure. 

3** Qu'un contact même de courte durée des racines avec 
Teau distillée agit favorablement sur l'absorption des sels ; et 
réciproquement, un contact passager des racines avec une 
solution saline, sur celle de l'eau distillée. 

4** Que ces influences sont d'autant plus fortes, que les sol u- 
tions salines et les liqueurs nourricières sont plus concentrées. 

5" Qu'il n'y a aucune différence qualitative entre l'absorp- 
tion de la solution d'un sel isolé et celle d'une liqueur nourri- 
cière. 

Deuxième série d'expériences. — Absorption des sels et des 
mélanges salins par les racines saines détachées de la tige. — Ces 
expériences ont eu pour but unique de montrer que la racine 
isolée, détachée de la plante, se comporte exactement, à l'inten- 
sité du phénomène près, comme la plante intacte. 

Je pense pouvoir me dispenser de reproduire ici de nouvelles 
séries de chiffres ; quelques essais suffiront pour écarter tout 
doute à cet égard. 

Système radiculaire d'un Laurier-rose mastiqué dans l'ap- 
pareil. 

1. Les racines ont séjourné dans l'eau distillée pendant 
vingt heures. 

Température de l'air 23 

Température des racines 22,i à fô,3 

État hygrométrique de l*air 86 

a. Absorption de reau distillée 0,86 

h. Absorption du sulfate de potassse ù !2 p. 1000 0,133 

2. Les racines ont séjourné dans une solution de sulfate de 
potasse à 3 p. 1000. 

Température de l'air % 

Température des racines 2i,15 à tk^t 

Etat hygrométrique de l'air 83 

a. Absorption du sulfate de potasse ù 3 p. iOOO 0,15 

h. Absorption de l*eau distillée 0,2:2 

Il faut ajouter que dans le cas des racines coupées, l'absorp- 
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lion baisse rapidemenl api^s chaque chan^eiiienl de milieu el 
qu'on est obligé de s'en tenir aux premiers chifFres. 

Troisième série d'expériences. — Absorption des seh et des 
mélanges salins par la section de rameaux feuillus. 

Première expérience. — Quinze rameaux de Lilas coupés 
sous Teau sont placés pendant vingt heures dans des solutions 
de chlorure de potassium (voy. tableau page» ^8). 

Trois rameaux (a; reçoivent une solution ù 1,'i p. 1000. 

— (C) — une solution «I 1 

— (y) — une solution à 2 

— (8) — une solution à . . . . 4 
(i) — une solution à. .. . C 

Ils sont disposés dans de petits flacons dont les goulots sont 
bouchés avec du colon destiné à empêcher réva|)Oration dire(ie 
di' l'eau des flacons. Cette ocrlusion est bien sulTisante pour 
des ex|>ériences qui ne durent que deux heures au plus . 

Les flacons sont pesés avec; les i*ameaux ; uiu; nouvt^lle 
pesée faite une heun; el demie pluslaid tloniu» par difléreuce 
la quantité d'eau évaporée. Knsiiitt* toutes les solutions sont 
remplacées par Teau distillée, et Ton répète lt»s mêmes |)esées. 

Les expériences ont l'^té faites dans uin» pièce du laboratoire 
éclairée parla lumière dilTtise, qui était suflisaiument à Tabri 
des changements de température. Ciel couvert. 

Voici le résumé des ex|)éi ionces : 

Température de l'air. * i:i.3 à t\,t 

Étal hygrométrique de l'air 71 à 78 

On voit qu'après le traitement piéalable par les solutions 
salines l'eau distillée, est mieux absorbée (|ue les premières. 
Ouant à l'influence de la con<*,entratioiu les chilTivs me 
paraissent trop peu nombreux pour qu*il soit permis d'eu tirer 
une conclusion. 

Deuxième expérii*iue unverse d»* la première». — Quinze ra- 
meaux de Lilas ont sigoiirné toute une nuit dans Ttstii di>tilléi*. 
Aprèi» avoir déterminé leur irauspi ration «je leur donne trois i\ 
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trois les solutions différemment concentrées de chlorure de 
potassium (voy. tableau page 29). 

Il est donc bien évident que les rameaux coupés se com- 
portent exactement de la même manière que les plantes 
intactes. Quand ils ont été longtemps au régime de Teau dis- 
tillée, leur transpiration est activée par les dissolutions salines; 
quand, au contraire, ils ont eu à leur disposition des solutions 
salines, Teau distillée hâte la transpiration. 

Ce résultat est certainement fait pour étonner. A priori, on 
aurait été tenté de considérer tous ces phénomènes comme 
dépendant du pouvoir osmotique des racines. 

Il est k présent certain que ce pouvoir ne réside pas unique- 
ment dans les racines, mais dans toutes les parties de la tige, 
et qu'il est en relation avec Tasccnsion de la sève. Ces faits, 
je pense, contribueront à jeter quelque jour nouveau sur la 
question de la circulation de Teau dans la plante. 

Il n'y a pas de différence entre l'action des sels isolés et celle 
des solutions nourricières. Des rameaux de Lilas qui avaient 
séjourné pendant quarante-quatre heures dans l'eau distillée 
ont transpiré beaucoup plus vite dans des solutions complexes 
à 5 , 1,1, 2 et 3 pour 1000 que dans l'eau pure. 

Voici les chiffres : 

Moycnne^des trois rameaux : 

n. Rameaux recevant la solution nourricière à 1/5 p. 1000: 

Transpiration dans l'eau distillée 0,193 

Transpiration dans la solution 0,203 

b. Rameaux recevant la solution nourricière à 1/â p. 1000 : 

Transpiration dans Teau distillée 0,190 

Transpiration dans la solution 0,220 

c Rameaux recevant la solution nourricière ù 1 p. 1000: 

Transpiration dans Teau distillée 0,080 

Transpiration dans la solution 0,065 

d. Rameaux recevant la solution nourricière à 2 p. 1000 : 

Transpiration dans IVau distillée 0,170 

Transpiration dans la solution 0,22H 
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e. Rameaux recevant la solution nourricière û H p. iOOO : 

Transpiration dans l'eau distillée 0,'itU) 

Transpinition dans la solution 0,.'{3o 

iViidant ces expériences, la tonipératiire de Tair est reslf?e 
tiv> fixe à "21*; Télal hygroinélri(|tie a varié de 85 à 87. 



LES FORÊTS DU NEVADA CENTUAL 



AVEC QUELQUES REMARQUES SUR CELLES DES RÉGIOMS ADJACENTES 



Far M. en. m. SAIICSE.'VT. 



Le voyageur qui traverse le grand Bassin par la voie de fer 
du Pacifique pourrait croire ce pays presque aussi dépourvu 
d'arbres que le grand plateau qu'il a laissé derrière les mon- 
tagnes Rocheuses, en arrivant de TEst. Cependant cette pre- 
mière impression disparaîtrait s'il descendait davantage vers le 
Sud et s'il gravissait quelques-unes des basses chaînes de mon- 
tagnes qui, presque toutes dirigées dans le sens des méridiens, 
divisent partout l'intérieur de cette région élevée en longues et 
étroites vallées. Comparées à nos forêts atlantiques ou à celles, 
plus nobles encore, qui, dans l'Ouest lointain, doivent leur 
existence au voisinage de l'océan Pacifique, les forêts de ces 
déclivités du Nevada se font remarquer par leur peu d'étendue, 
l'aspect misérable des arbres, et surtout par le nombre extrê- 
mement restreint des espèces dont elles sont composées. Néan- 
moins, si clairsemées et si pauvres qu'elles soient, elles ont, 
dans l'état actuel des choses, une immense valeur, parce 
qu'elles régularisent et conservent les faibles cours d'eau qui 
soutiennent l'agriculture du Nevada, et qu'elles fournissent les 
bois de construction et de chauffage à une nombreuse popula* 
tion ; population malheureusement imprévoyante, qui gaspille 
sans trêve ni merci et sans prévision de l'avenir cette précieuse 
ressource, oubliant que son isolement des contrées habitées, 
les longues distances et le fret excessivement élevé des trans- 
ports lui enlèvent tout moyen de se pourvoir ailleurs. 

Une rapide excursion entreprise au mois de septembre der- 
nier (1878), en vue d'étudier sur place la production forestière 
du grand Bassin et d'introduire dans nos États de l'Est quel- 
ques-unes des plantes particulières à cette région, m'a conduit 
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jusquau centre minier d'Euivka, et de là, par les vallées du 
Dry et du Fisher Spring, à 75 milles plus au sud, dans la 
chaîne du Monitor, jusqu'à son point culminant, la montagne 
de la Table, haute de 11 200 pieds (34^25 mètres). Je trouvai là 
tous les matériaux de Tétude que j'avais dessein d'entre- 
prendre. 

Les foréU;, dans cette partie du grand Bassin, ne con* 
tiennent que sept espèces d'arbres. Deux d'entre eux, le Cèdre 
rouge iJNniperiis virginiana L.) et le Tremble (Populus tremu^ 
loidcs Michx), s'étendent à travers tout le continent, de l'E. 
à ru.; deux autres, le Pinm Balfouriana Murr. et le Pinus 
fiexilis James, couvrent les chaînes de montagnes depuis les 
uionts Hocheux du Colorado jusqu'au mont Shasta en Cali- 
fornie; deux encore, le Pinm monophylla Torr. et le Juniperus 
californien Carr., variété ntahensis Engelm., sont endémiques 
dans le grand Bassin; eniin le Cercocarpas Icdifolius Nutt., 
qu'on ne n^ncontre qu*à l'état de buisson plus ou moins grand 
dans les monts Rocheux et en Californie, et qui devient, mais 
ici seulement, un arbre d'une certaine valeur. 

Ni le (^èdre rouge, ni le Tremble n'ont d'importance ici. 
On n*a rencontré qu'un seul individu de Cèdre rouge fort ra- 
bougri, et il est évidemment si rare dans toute la région, qu'il 
n'ajoute à peu près rien à la valeur de ses forêts. Quant au 
Tremble, il borde tous les coui*s d*eau des montagnes au-des- 
sus de 80U0 pieds (â440 mètres; d'altitude, et il est rare qu'il 
y atteigne une hauteur de 15 pieds ^5 mètres), sa tige n'ayant à 
la baM* qur (|U(*l(|ues pouces d'épaisseur : aussi le considère- 
t-on comme pratiquement inutile. Plus à l'K., dans les monts 
Wahsatch, on voit quelquesarbres de cette espère dont le tronc 
acquiertjus4|u'à deux pieds d'épaisseur ^61 centimètres). Là il 
e^t exploité sur une grande échelle par les Mormons, qui en 
tirent des planches, des solives, des ustensiles divers, etc. 

Le Juniperus californica var. uiahensis e>t le plus commun 
et Ir plus largement répiuidu de tous les arbres de la région. 
On h* rencontre à des altiUidt^s moindres (|ue les aulres, et il f st 
le seul qui descende jus(|U*au fond des vallées, où, à la hauteur 

•• térir, Bot. T. IX (Cahier n« I). * 3 
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de 5000 pieds (1525 mètres), il est souvent abondant, mais 
moins cependant que sur les déclivités des montagnes, où il 
s'élève a plus de 8000 pieds (2440 mètres). C'est un arbre bas, 
de forme buissonnante, ramifié au niveau du sol, dont le tronc 
robuste excède rarement 2 pieds (61 centimètres) de diamètre 
à la base. Sa ramure est courte et résistante, son ccorce épaisse 
et fendillée. Le bois, qui est d'une dureté moyenne, de cou- 
leur pâle et légèrement aromatique, fournit le combustible le 
moins cher tant pour les usages domestiques que pour le chauf- 
fage des machines à vapeur employées dans les travaux des 
mines ou sur les voies ferrées. Le Junipetnis californica type est 
propre à la région californienne maritime, et sa variété ute- 
liensis s'étend sur toute la partie méridionale du grand Bassin. 
Lorsqu'elle porte fruits, cette espèce se reconnaît aisé- 
ment à ses baies sèches et monospermes, à la grande épaisseur 
de l'enveloppe ligneuse qui entoure la graine, et, comme l'a 
fait remarquer le docteur Engelmann, à son emtryon pourvu 
de 4 à 6 cotylédons, ce qui est unique dans le genre. Loi*squ'il 
n'est pas en fruits, on peut aisément le confondre avec le 
/. occidentalis Hook., qui cependant n'a pas été trouvé dans le 
Nevada central. De même que tous les arbres du grand Bassin, 
ce Genévrier croît avec une excessive lenteur. Un échantillon 
que j'en ai en ce moment sous les yeux, et qui a quatre pouces 
et demi de diamètre, laisse voir sur sa coupe transversale cent 
cinq couches ligneuses accusant un pareil nombre d'années de 
croissance. L'épaisseur moyenne de l'accroissement annuel est 
donc d'environ l de pouce (i millimètre). 

En compagnie de ce Genévrier, au-dessus de 6000 pieds 
(1830 mètres), et montant même un peu plus haut que lui, se 
trouve le Pimis nwnophyllaTorr.y le Nul Pitie ou Pin aman- 
dier du Nevada et de la Californie orientale, qu'il ne faut pas 
confondre avec une autre espèce à graines également cornes- 
tibles, le P, edulis Engelm., qu'on rencontre depuis le Colorado 
jusqu'au Nouveau-Mexique et à l'Arizona. Le P. monophylla 
est un petit arbre de 10 à 20 pieds (de 3 à 7 mètres) de haut^ 
iiécorceécailleusc et rougeàtre, qui se distingue à première vue 
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de tous les autres Pins américains par ses feuilles ou aiguilles 
soliiaires^ glauques et cylindriques ; il est rare qu'elles soient 
géminées, et alors elles sont demi-cylindriques. Le bois de 
Tarbrc est blanc, doux au toucher, léger et très résineux. C'est 
de tous les bois de la région celui qu'on préfère pour faire du 
charbon. Par la lenteur de sa croissance, le P. manophylla 
rivalise avec le Genévrier dont je parlais plus haut. J*en ai exa* 
miné un échantillon tiré de la même localité que ce dernier 
il trait 5 pouces et demi de diamètre, et sur sa couche 
tnnsfersale on comptait cent trente couches annuelles de bois. 
On sait communément que Timmense production d'amandes, 
de saveur agréable» qui se récoltent dans ces forêts de Pins, 
constitue la base la plus importante de l'alimentation des 
Indiens du grand Bassin. La valeur de c^tte récolte et l'excel- 
lence du charbon qu'on obtient de son bois font du Pinus ma- 
Hophyila un arbre exceptionnellement précieux dans un pays 
minier entièrement dépourvu de houille, mais c'est aussi ce qui 
fait le danger de le voir disparaître dans un prochain avenir. Il 
ne serait pas sans intéi*èt de tenter Tintroduction de cet arbre 
dans le midi de TKurope; il réussirait vraisemblablement sur 
les pentes arides des montagnes actuellement dénudées et qu*on 
trnte presque vainement de rel>oiser d'essences européennes. 
Son |K)rt strictement pyramidal lorsqu'il est jeune, mais qui 
rhang«* de figure avec Tâge, et la belle teinte glauque de son 
leuillag(\ h* recommandent d'ailleurs aux amateui-s de Goni- 
(t-res cultivées pour le simple agrément. 

1^ PitiM linlfmriana n*a «Hé trouvé jusqu*ici que sur le mont 
Prospect, près d*Eureka, h une hauteur de 75(N) à 800() pieds 
(iU(X) a i444> mètres), c'est-à-dire jusqu'au sommet de la mon- 
tagne. A l'arrivée des Kuro|H^ens, ce sonim(*t étaifentièrement 
boisé, mais, à peu d'exceptions près, tous les Pins ont été cou- 
|H»s yiour fournir des madri<*i*s aux minmrs, (|ni li»s jiréféraient 
à c;\\\M* i\o Ifiir grain serré t»l résistant Ji tous lt»s autres bois 
lin Neviifi.'i. L<*s individu^ qui ont érhappé h cette destruction 
ont de ITiii :{0 |ii<»ds d«> haut ; leur tronc a quelquefois jnsqn*à 
drux pieds dt» dianiètn* 21 la base. «M Irur form«' pyramidalt» 1rs 
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ferait prendre, à une certaine distance, pour des Sapins. 
L'écorce du tronc, comme le bois, estrougeàtre, très épaisse et 
profondément crevassée ; celle des branches est lisse et entiè- 
rement blanche. Les feuilles, courtes, serrées et incurvées, 
persistent pendant des années, formant des touffes longues 
d'un pied à l'extrémité des rameaux dénudés sur le reste de 
leur étendue, ce qui a valu à Tarbre, de la part des mineurs, 
le nom de Pin queue de rcnûrd. Si le Pinus Balfouriana devait 
conserver dans la culture les particularités qui le distinguent 
sur les montagnes du Nevada, il deviendrait intéressant pour 
les plantations ornementales. 

Le Pinus flexilis, qui représente au Nevada le Pin blanc de 
TEst et le Pin à sucre de Californie, est le plus grand et certai- 
ment le plus estimable des arbres de futaie de la partie centrale 
du grand Bassin. J'en ai vu de grands massifs sur la chaîne du 
Monitor, entre 8000 pieds (2440 mètres) et 10000 pieds 
(3050 mètres) d'altitude. C'est lui qui, plus loin vers le nord- 
est, donne aux diverses parties de la région leurs noms de 
White Pine district^ Whitc Pine range, etc. Sur la chaîne 
du Monitor on rencontre assez fréquemment des individus 
de 50 à 70 pieds (15 à 18 mètres) de hauteur, avec des troncs 
de 2 à 4 pieds de diamètre ; mais la taille de ces arbres diminue 
graduellement avec l'altitude, de telle sorte qu'à 3000 mètres 
ils se réduisent à de simples buissons de 1 à 2 pieds de haut. 
Le fait que les plus beaux exemplaires de ce Pin se trouvent le 
long des cours d'eau de la montagne, en compagnie du Popu^ 
hês tremnloideSy indique clairement qu'il est plus sons la dépen- 
dance de l'humidité de l'air et du sol que les autres Conifères 
du Nevada. C'est le seul arbre de la région que l'on débite 
en planches.' Le bois en est tendre, blanc, à grain assez Cn , et 
quoiqu'il ne soit pas dépourvu de nœuds, il est bon, et, pour 
la qualité, il tient le milieu entre ceux du Pin blanc de l'Est et 
du Pin à sucre de Californie. 

Le Cercocarpus ledifolius, qui, exception faite du Populm 
tremuloidesj est le seul arbre non conifère du pays, atteint ici 
sa plus grande taille et son plus grand ftge. Il est commun 
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entre 6000 et 8000 pieds (1830 et 2440 mètres) d'altitude, et, 
après le Genévrier el le Pin amandier, larbre le plus abondant 
du Nevada central. C'est un petit arbre de 10 ii 30 pieds (de 3 
à 9 mètres) de haut, à petites feuilles persistantes, à écorce 
brune et qui se détache par plaques; par son porl et tout son 
aspect il rappelle assez bien un Pommier à tête déprimée. Le 
bois de cet arbre, qui est d'une brillante couleur d'acajou et 
prend un beau poli, est excessivement dur, pesant, à grain 
serré, mais extrêmement fragile, et si difficile à travailler, qu'on 
le regarde comme ne pouvant être d'aucune utilité dans Tin* 
dustrie. On l'emploie cependant quelquefois comme support 
de machines, et, sous ce rapport, il rivalise de solidité avec les 
métaux. Toutefois sa valeur comme combustible l'emporte sur 
celle de tous les autres arbres de l'Amérique du Nord. Dans nos 
Ktats de TKst, nous considérons nos Hickories {Juglans^ Carya) 
comme fournissant le meilleur bois de chauffage, mais ils sont 
intérieui*s à ce [Miint de vue & Y Acajou de numlagne^ ainsi qu'on 
nomme généi*alement le Cercocarpm dans le Nevada. Lie poids 
spécifique de l'Ilickory sec n'est que 0,838 (le poids de l'eau 
rtant pris pour unité); celui du Cercœarpus est i,ii7, et 
comme la valeur du combustible est proportionnelle au poids 
6p(*citique, le bois du Cercocarpus est de iU) pour iOO supé- 
rieur k celui de THickory. Le résidu de cendres laissé par la 
combustion n'est, pour le Cercocarpm^ que 0,52 pour iOU du 
bois consumé; il est de 0,81 pour iOO pour l'Ilickory, c*est-k- 
dire de ,V pour iOO plus élevé. I^ Cercocarpas est probable* 
ment le S4'ul url>rcd<! l'Amérique septentrionale dont le bois soit 
plus lourd que Teau, et, parmi les arbres des tropiques utilisés 
dan^ les arts, il n'y en aque six, d*apr('s les documents fournis 
par Lastell, (|ui ri'^galenl ou le surpassent sous ce rapport, el 
(larmi eux le (jHÏac« le plus louixl de tous, dont le bois sec 
|Mrse l,i48. Ainsi qu on doit s*y alt4*ndi^, le (krctH^arpuë croît 
aviH- une excessive lenteur. L*examend*un bon nombre d*échaii» 
tîllons, âgés de cent à deux cents ans, que j*ai eus sous les yeux, 
m'a fait reconnaître que raccroiss^nient annuel de l'arbre, en 
épaisseur, n'est en moyenne que de ,'« de |)ouce (0~',4i». Le 
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plus grand exemplaire vivant que j'ai vu se trouvait sur le 
mont Prospect, près d'Eureka, à une altitude de 7000 pieds 
(2135 mètres). C'était un arbre surbaissé, très branchu, haut 
d'une vingtaine de pieds, dont le tronc avait près de 2 mètres de 
hauteur au-dessous des premières branches. A un mètre du sol, 
la circonférence de ce tronc était de 7 pieds 5 pouces (2", 25). 
Si nous supposons que la croissance de cet arbre ait été aussi 
rapide que celle des échantillons tirés d'arbres plus jeunes que 
j'ai cités tout à Theure, on ne peut pas lui attribuer moins 
de 800 ans; mais il est probablement beaucoup plus vieux, 
puisque l'épaisseur des couches ligneuses annuelles décroît à 
partir d'un certain âge, et l'on peut avec vraisemblance sup- 
poser que la graine d'où il est sorti avait déjà germé quand le 
plus ftgé des Séquoia actuellement vivants en Californie n'avait 
pas encore atteint son second centenaire. 

Deux arbustes de cette région méritent d'être mentionnés ici 
à cause de leur beauté, qui les rend tout à fait dignes d'entrer 
dans nos jardins d'agrément. C'est d'abord le Cowania niexi- 
cana Don, superbe Rosacée, très voisine du Cercocarpus, qui se 
distingue par un élégant feuillage pennilobé et par de grandes 
et très abondantes fleurs jaunes; puis un Spirœa frutescent, le 
S.MillefoliumTorr., dont le feuillage rappelle celui du Cha- 
mœbatia: mais c'est une plante plus forte et d'un port plus 
frappant; peut-être môme est-il le plus beau de tout le genre. 

On voit par ce qui précède que les forêts du Nevada, compo- 
sées 4'un petit nombre d'espèces qui luttent péniblement contre 
un mauvais sol et un mauvais climat, datent d'une époque très 
reculée, et que les arbres clairsemés et rabougris dont elles se 
composent n'atteignent leur état adulte qu'après des siècles de 
croissance prodigieusement lente. Pour cette raison, il devient 
visible qu'une fois détruites, elles ne pourront plus se reconsti- 
tuer, la sécheresse, qui sera la conséquence du déboisement, 
devant opposer à la nature et aux efforts de l'homme un obstacle 
insurmontable. Il importe donc d'éveiller l'attention publique 
sur la nécessité de sauver, avant qu'il soit trop tard, quelques 
parties de ces forêts. De vastes surfaces encore boisées appar- 
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tiennent tiii pouvememenl, ot il est de son devoir de les main- 
tenir intactes i>our conserver rhnmidité des monta^^nes, d'où 
dép4*nd l'existence future des populations de cette contrée. C'est 
une id(*e dont on ne peut se défendre quand on a vu les terribles 
destructions d'arbres qui s'exécutent journellement sur le do- 
maine public et sur le domaine privé, et qui s'étendent à me- 
sure qu'on découvre de nouveaux gîtes de métaux précieux. 

Il n'est pas sans intén^t de comparer la végétation arl)ores- 
cente du Nevada avec celle des régions situées directement à 
Tesl et à l'ouest du grand Bassin, car de cette comparaison 
résultera un nouveau degré d'évidence de la pauvreté forestière 
du Nevada. On y trouvera en même temps une nouvelle preuve 
du rapport qui existe enti*e la pluie et la distribution des foi*éts, 
et surtout de Tinfluence de l'humidité sur le nombre des espè- 
ces, nombre (|ui croît ou diminue en proportion de la quan- 
tité d'eau pluviale qui arrose annuellement la terre. 

Dans le territoire situé entre les 41* et S7* parallèles, et 
qui s*étend du pied oriental des montagnes Rocheuses aux ver- 
sants occidentaux de lu Sierra-Nt^vada, il existe trois grands 
massifs forestiers (1). Commentant |)ar Test, nous trouvons : 
I* les montagnes Rocheuses, comprenant, outre la chaîne prin- 
cipale, les chaînes secondaires de Uinta et de Wahsatcli, ainsi 
que la région <lu Coloradoet la moitié occidentale de l'Utah; 
i* le Nevada proprement dit, cpii s*ct(*nd du pied oci^idental du 
Wahsatch au pied orienta de la Sierni-Nevada, embrassant la 
moitié occidentale de TUtah et la totalité du Nevada, a Tex- 
ceptiun de stts deux extrémités nonl et sud ; S^ eniin, la région 
montagneuse de la Sierra-Nevada. 

I>ans les montagnes Uoclieuses, circonscrites comme nous 
\tMions de le diiv, et où, malgré It^n* situation continentale, 
ii«gue une grande humidité «pi'y attirt*nt les pics très élevés qui 
le> dominent de toutes parb, on trouv»» ^5 cs|H'ces d'arbres et 

{\) iHnt la rofiipiiniison qui va ^uhrc, iiou^ ti<*n<lrons com|>li* non-^rulfiiirnl 
4m arbres pro|irciii«*iit dits, mais au»»i ilc tous lfsarbust(*f i*t >oiis-arlui%tf*»<|iii 
etcéJeot l*,10 eu hauteur, et <|ui, (*ii (|ualilê de ftou^-liui», M>nl un rlrmrnt 
tr«« inportani di* la for ri- 
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48 d'arbustes, en tout 73 espèces ligneuses. Dans le Nevada, où, 
par suite de sa situation isolée entre de hautes chaînes de mon- 
tagnes, les chutes de pluie sont faibles et irrégulièrement dis- 
tribuées, le nombre des espèces arborescentes ou seulement 
arbustives se réduit presque à la moitié du précédent, soit à 38 
espèces, dont 10 arbres et 28 arbustes. Dans la Sierra*Nevada 
au conti^ire, où Tocéan Pacifique envoie une grande quantité 
d'eau sous forme de neige, de pluie ou de brouillards, et mal- 
gré la distribution assez irrégulière de cette eau dans le cours 
des saisons et de Tannée, le nombre des espèces ligneuses 
s'élève à 89, dont 35 sont des arbres (1), c'est-à-dire trois fois 
et demie autant que dans la région voisine du Nevada et un 
tiers de plus que dans les montagnes Rocheuses ; et 54 arbris- 
seaux et arbustes, soit le double du nombre de ceux de la ré- 
gion du Nevada. 

La table suivante met en regard, autant que nous la con- 
naissons actuellement, la végétation forestière des trois régions 
comparées. 



MONTAGNES ROCHEUSES. 

Berberis Fendleri. 



Ptelea angustifolia. 
Rbamnus californica. 



NEVADA. 

Berberis Fremontii. 



Acer grandidentatum. 
Acer glabnim. 
Negundo aceroides. 
Rbu8 giabra. 



Acer glabruin. 



SIERRA- NEVADA. 

CalycanUias occideo- 

talif. 
Fremontia californica. 

Rbamnus californica. 
Rbamnus alnifolia. 
Rbamnus crocea. 
Geanolbus cordulatns. 
Geanotbus integerri- 

mus. 
/£sculus californica. 
Acer macropbyllum. 
Acer glabram. 



(1) Le Pinus numophyUa^ quoiqu'on le rencontre çà et là sur le flanc orien- 
tal de la Sierra, n'est pas compris parmi les arbres que nous attribuons à cette 
région, parce que, de même que VArtemisia tridentata, il est éminemment 
caractéristique de la flore du Nevada. 
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■OirrAGNIft ROCHEUSES. 

Rbiii aromatica. 

neo-mciicaiia. 



NEVADA. 



Rhus aromatica. 



Pmniu ptfnnsyWanica. 
HniDus Tirginiaoa. 
Prunus demissa. 
Symea discolor. 

IleiJIiaopolifolia. 
Robos dcliciosos. 
Pnrsbia tridentata. 
Gileo^jne ramosissi- 



Prunus Andersoni. 
Prunus demissa. 
Spinea disoolor. 
Spinea Millefolium. 

Pursbia tridcntala. 



SIERRA-NEVADA. 

Rhus diversiloba. 
Rbus aromatica. 

Cercis occidentalis. 
Prunuf subcordata. 
Prunus emarginata. 
l^uiius demissa. 
Spitiea discolor. 

Neillia opulifolia. 
Rubus iiulkanus. 



Orcocarpus panrifo- 




i Cercocarpus parvifo - 


lius. 


1 


lius. 


Orcocarpus ledifolius. 


Cercocarpus ledifolius. 


1 Cercocarpus ledifolius. 


Orrocarpus intricatus. 




1 

■ 


t^owaoia meiicana. 


Cowania mexicana. 


Adenostoma fascicula- 
tum. 


Mnblaiida. 


Rosa californica var. 


Rott californica. 


ion blanda var. 


Rosa blanda var 


Heteromeles arbulifo- 
lia. 


Sorboi Munbucirolia. 




Sorbus sambucifolia. 


Qnutpu rÎTularts. 




Crata»gus rivularis. 


«imtcfQs coccinea. 






.\»el«achier alnifolia. 


Amelanchier alnifolia. 


Amelancbier alnifolia. 


Prrapbjllam raoïosis- 






simom. 






Phtladrlpbiis oiicro • 




liiiladelpbus Uwisii. 


phyUos. 






Fcadlera mpîcola. 




Carpenti'ria californica 


Ribês cêrsQin. 


Ribes cereum. 


Rib«*s ccretim. 


Ribes aoreom. , 


Ribes aur(*um. 


Ilibes aurt*um. 


Ribrs leplantbvm. 




Ril>es loptanlliuni. 


ftibrt brarteocom. 




RiIm!» .Mfuitt*»ij. 


Ribcs ditahcatum. 




Ribi*» oK\ar4iillioidtfS. 


1 


t 


Rilies languineuDi. 


C«miif pnbesr«*iis. 

1 


r«oriiU4 pul>c<rfiis. 


<loniuB pubrM'i'Uft. 
(U>niu» v!«»ili«. 
r.ornu» Nutlalhi. 


1 

• 
1 




<farr>a Fr«*muolii. 



4^ 
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MONTAGNES ROCHBUSES. 


NEVADA. 


SIERRA-iaSVADA. 


Sambucus glauca. 


Sambucus glauca. 


Sambucus glauca. 


Sambucus raoemosa. 




Sambucus racemosa. 


Lonicera involucrata. 


Lonicera involucrata. 


I^onicera involucrata. 
Gephalanthus occiden- 
talis. 


Artemisia tridentata. 


Artemisia tridentata. 


Leucothoe Dayisias. 

Arctostaphylos pqn- 
gens. 

HhododendroQ occi- 
dentale. 

Styrax californica. 




Fraûnus anomala. 


Fraxinus dipetala. 


Foresliera neo-mexi- 




Fraxinus oregona. 


cana. 




Enodictyon glutino* 

sum. 
Umbellaria californica. 


Sbepberdia canadensis. 


Sbepberdia canadensis . 




Shepherdia argentca. 


Shepherdia argentea. 
Sbepberdia rotundifo- 
lia. 




Elœagnus argentea. 






Sarcobatus vermicula- 


Sarcobatus vermieula- 




tttS. 


tus. 




Atriplex confertifolia. 


Atriplex confertifolia. 
Spirostachys occiden- 
talis. 




Celtis occidentalis. 






Geltis occident, pomila. 






Quercus undulata. 


1 

i 
1 


Quercus lobata . 
Quercus lobata firuti- 

cosa. 
Quercus Douglasii. 
Quercus cbrysolepis. 
Quercus cbrysolepis 

var. vacciniifolia. 
Quercus sonomensit. 
Quercus YislixenL 
Quercus densiÛonu 
Castanopsis chrpo- 

phylla. 


Betula occidentalis. 




a w 


Betula glandulosa. 






Gorylos rostrata. 




C017IUS rostrata cali- 
fornica. 
Myrica Hartwegii. 
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Ain ai iorau. 
Alnuivindtt. 
S^ti lonirifolia. 
Satii conUta. 
h>pQlns Iremiiloidet. 
PofHiliu Mgiuiifolia. 
l^puUti baJumlfent. 
Epbedra irïrurca. 
Pin M conUMla. 
t^luu conlorU latifa- 

lia. 
Pinna poinlerMa. 
Pubs HhIii. 



Salii onififolia. 
Sa M cordai a. 
Po,(uJiu tremuloidei. 
Populut anRiuttfolia. 
Popului trichocarpa. 
! Eph«dra trifurca. 



BIOlRA'NRVAPt. 

Alouiiiuraaa. 
AIduh rhoiuhifolia. 
Salix (spociei). 
Salii (■))««»). 
l'opului ir«niiiloid*'>. 
Populos l'remonlii. 
Populiu (ricboearpii. 

Piuus cODiorU. 



I 

I PJDUi ponder 



Pub* Oriilia. 


Pinui OeiiliL 


Piniufleiilis. 


Piw> BalliMriana. 


Piniu HdrouriaDi. 


hnui Bairouriaaa 
PiiuiiSabiBiaiia. 

Pmu* monlicola. 
liniu UmbertiaDa. 


Pkm EnnlMui. 


PÛM Eogelmaani. 




fiet» |Hin|[eo>. 












.Ibiea tMxalor. 




AhicK concolor. 
Abiei magniHca. 
Ahiea nobili». 
Tmi^ Houkeri. 


l'f-uJoltnga lluugta- 




ScHuoiagiganlw. 
Idliucriirut Uecurn-Hi. 
Taïuf lirnifoliA 
Tom-ya califoniira. 


JaaiftnuMrïdeotolis. 


Juniponu raliromka 
<*r uul)riiM%. 


Juiii|>cni) ocnd«*nIaUi, 


Jaaiprrnt «îrfiniau. 


Jiiiii|>t<ruii Mr).<iiLiaiia. 
.1H npn-rs. 




T3r*fn«i. 


K".( «((t«C«t. 


iT f<»ra. 


tf Rcnre*. 


M if-nrM. 


1'.' «rfam if (ulaie. 


10 iirbrr.d>> rmur. 


Ui arbrr» de foUi.-, 




« arburt.-.. 


4 prlil. irlKVv 






:>t arbiKte». 
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Quatorze espèces sont communes aux trois régions; ce sont 
les suivantes : 

Acer glabrum. Ribes aureum, 

Rhus aromatica, var. Cornus pubescens. 

Prunus demissa. Sambucus glauca, 

Spirœa discolor, var. Lonicera involuci'ata. 

Cercocarpus ledifoUus. Populus tremuloides. 

Amelanchier alnifolia. Pinus (lexilis. 

Ribes cereum, Pînus Balfouriana. 

En sus de ces quatorze espèces, il y en a 42 qui sont com- 
munes aux montagnes Rocheuses et à la Sierra-Nevada, sa- 
voir : 

Rhamnus californica. A Inus incana. 

Neillia opulifolia. Pinus contorta, 

Cercocarpus parvifolius, Pinus ponderosa . 

Sorbus sambucifolia, Abiesconcolor. 

Ribes leptanthum, Pseudotsuga DouglasU, 

Sambucus racemosa. Juniperus occidentalis. 

Toutes les espèces du Nevada s'étendent à la région des 
montagnes Rocheuses, à l'exception des 10 suivantes : 

Berberis Fremontii. Shepherdia rotundifolia. 

Prunus Andersoni. Spirostachys occidentalis, 

Spirœa Millefolium. Populus trichocarpa. 

Rasa californica^ var. Pinus monophylla. 

Fraxinus anomala. Junipeims californica, tar. 

Le Populus trichocarpa est la seule espèce arborescente du 
Nevada (peut-être cependant avec les deux Saules) qui, en 
outre des 14 espèces communes aux trois régions, s'étend 
jusqu'à la Sierra-Nevada, de sorte que 15 espèces du Nevada 
se trouvent dans la région de la Sierra-Nevada, tandis que 
28 pénètrent dans les montagnes Rocheuses, ne laissant ainsi 
que 10 espèces appartenant en propre au Nevada. Parmi elles, 
le Fraxinus anomala et le Shepherdia rolundifolia sont endé- 
miques ; les 8 autres espèces s'étendent au sud jusque dans 
l'Arizona. 

Les genres suivants, qui sont communs à la Sierra-Nevada 
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et aux Torèls atlantiques, n'ont 
llort* continentale intermédiaire 


pas de représentants dans la 

• 
• 


CalycatUkui. 

Crpkalantkus. 

Styrax. 

jKmcuUu. 

Lêucotkoe. 


Myrica, 

Torreya, 

Cercis. 

Ekododendron. 

Twga. 

• 


Dans la Sierra-Nevada, 10 genres n'ont pas de représentants 
dans les forêts de TKst, savoir : 


Frtmoniia» 

CarpenUria. 

ImMlaria, 

Aéenontoma. 

Garrya. 


Caitanop$i$. 

Libocrdrus. 

HeteronuUs. 

Eriodictyon. 

Séquoia. 



Vu fait îi remarquer est l'absence presque totale de 
l>{îuniineuses arborescentes et frutescentes dnns les trois 
nagions, où les genres herbacés de cette famille sont cepen- 
dant fort nombreux, et l'on a d'autant plus lieu d'en être sur- 
pris, que ces Légumineuses arborescentes abondent un peu 
plus loin au sud, dans le Nouveau-Mexique et l'Arizona. On 
trou\e cependant dans la région des montagnes Rocheuses 
un Itobinia très voisin de ceux des États de l'Kst, et dans 
la Sierra-Nevada une seule espèce de Cercis ^ qui encore n'est 
qu'un grand buisson. D'autre part, et ceci est pareillement à 
noter, le nombre des Rosacées frut(^<ceIltes, dont plusieurs 
M)nl endémiques et monotypiques, est très considérable com- 
parativement «^ celui des autn^s Angiospeitnes. C'est ainsi qu'on 
trouve dans les montagnes Rocheuses 13 genres et 19 espèces 
de ces Rosacées ligneuses ou arborescentes ; 7 genres et 10 es- 
pèces dans la région du Nevada ; et 1 1 genres avec 1.1 espèces 
dans celle delà Sierra-Nevada, c'est-à-dire, en tout, 14 genres 
ft iH espèces. Dans toute l'étendue des États-Unis à l'est du 
MissÎMippi, on ne connaît que 10 genres de Rosacées ligneuses, 
lou* représentés dans nos trois régions deTOuesl, h l'exception 
des deux genres méridionaux Chrysohalanm et y^viusin. 

La rompamison do iio< trois région^, en cr qui concerni» les 
Chênes, va nous faire voir combien la distribution «ItMe^arbres 
est sous la dépendance de l'humidité du climat. Les <ihénes 
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abondent dans les deux forêts de l'Est et de FOuest, celles de 
l'Atlantique et du Pacifique, tandis que dans la région inter- 
médiaire des montagnes Rocheuses il n'y en a qu'une seule es- 
pèce, extrêmement polymorphe, qui n'atteint pas le Nevada, 
où aucune espèce du genre n'est connue ; il n'y en a même 
point, autant que je sache, sur les flancs orientaux de la Sierra- 
Nevada, qui font face à la région aride du grand Bassin. Quel- 
ques espèces insignifiantes et rabougries de Chênes se ren- 
contrent cependant le long des montagnes de l'Arizona et du 
Nouveau-Mexique; mais il tombe Hi quelques pluies, qui sont 
mieux distribuées sur les saisons que plus au nord, et c'est par 
là, en quelque sorte, que la région forestière du Pacifique se 
rattache à celle de l'Atlantique. 

Ce qui est encore à noter, c'est l'absence du Pinm pan- 
derosa dans la région du Nevada. Cette espèce abonde dans 
toute la chaîne des montagnes Rocheuses, et, k travers Je 
Nouveau-Mexique et l'Arizona, elle s'étend jusqu'à la Sierra- 
Nevada, où elle constitue, sur les pentes orientales arides, au 
moins les trois quarts de la forêt. On pourrait donc s'attendit 
à la rencontrer sur quelques-uns des sommets les plus élevés 
du Nevada central, et cependant personne ne l'y a encore vue. 

11 en est de même du Pseiulotsuya Donglasiiy très commun 
dans toute la région des montagnes Rocheuses, ainsi que sur les 
pics les plus élevés du Nouveau-Mexique et de l'Arizona, mais 
qui ne pénètre pas dans la région du Nevada. Ceci, toutefois, 
est peut-être moins surprenant que l'absence du Pintis ponde- 
rosUj parce que le Pseudotsiiga Dowjlasii ne parait pas nom- 
breux sur les versants orientaux de la Sierra-Nevada, et qu'il 
n'atteint son plus grand développement que sous le ciel humide 
du nord-ouest de la région maritime. 

Enfin le Junipenis virginianaj l'arbre américain le plus lar» 
gemenl répandu, qu'on rencontre depuis le fleuve Saint-Lau*^ 
rent jusqu'à la Floride, et des bords de l'Atlantique aux côtes 
septentrionales du Pacifique, ne pénètre pas cependant dans la 
Sierra-Nevada, et Ton peutdire qu'il expire dans le Nevada, où 
il est d'une extrême rareté. 
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LA DÉCOMPOSITION DE L'ACIDE CARBONIQUE 
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M. Ilcrvé-Man^uii et M. Prillicux ont niontn% il y a déjà 
qutfiqiies années, que des feuilles développées dans Tobscurité, 
présentant la teinte jaune des plantes étiolées, verdissent 
quand elles sont soumises à raction des lumiéix>s artificielles. 
— Continuant ces recherches, M. VnWioux (('opMptrfdmduif^ 
IK69, p. 408) a placé desmineanx dlMmlra dans de Peau 
légèrement chargée d*acide carbonique et les a exposés h 
TacUon des lumières artidcielles. Il a vu sVrhapper d<'S sec* 
ti'ins des rameaux de petits iilets gazeux : «piand le dégagement 
n*est pas trop rapide, on peut iinnpter les bulles émises dans 
un temps donné et en déduire rinten^ilé avec laquelle se pro* 
duit le phénomène. 

En s*appuyant sur les expériences de .M. Prillieux, les seules 
que nou.s connaissons sur ce sujet, peut*on aftirmer (|ue les 
lumières artificielles MHit capables de détiTmint^r la décom|H>- 
•ition de Tacide rarboniipie ? F)st-il c(*rtain (pie \o ga/ qui 
«'ét*happe |)ar les rameaux cou|m^s est bien de roxygént» pix>- 
^t'nant de la décom|K>sition de Tacidc carbonique? 

Xous ne pens4)ns pas que rrxjM'»n«»nce <o'\[ >uriisin(e pour 
•|u*un en puisse déduire que les luinién^s arliticiellcs déter- 
niin«*nt la décomposition dt' Tacide «arboiiicpie. Kii (*iri*t, Ici 
f'iulles renrcrmcnt tuujour> une certaint' quantité dt' gaz; ces 
t* udles, exposées à TacUon de radiations k la roi.> caloriliques 



48 p. p. DEnÉRAl.H KT L. ll.%f|lJEIVIVE. 

et lumineuses, peuvent laisser dégager le gaz qu'elles con- 
tiennent, par suite d'un simple échaufîement, et le dégagement 
gazeux observé est peut-être simple^ient l'air qui était primi- 
tivement renfermé dans les feuilles (i). 

Il est très possible cependant que le dégagement gazeux soit 
dû non-seulement à un échauffement du gaz de la feuille, mais 
aussi à une décomposition d'acide carbonique; l'expérience 
de M. Prillieux laisse la question indécise, et pour arriver à une 
certitude, il nous a paru nécessaire de nous placer dans des 
circonstances telles qu'elles permissent de procéder à des ana- 
lyses, nous montrant un excès d'oxygène dans l'atmosphère où 
avaient séjourné les feuilles éclairées. 

Il est évident que, pour que le phénomène d'assimilation 
soit sensible, il faut fournir à la plante une somme de lumière 
suffisante pour qu'elle dégage un volume d'oxygène au moins 
égal à celui qui est consommé dans le même temps par la 
respiration ; or, pour arriver à ce résultat, on est nécessaire- 
ment conduit à rapprocher beaucoup la feuille de la source 
lumineuse, et il arrive bientôt un moment où la chaleur obs- 
cure, qui est rayonnée en môme temps que la lumière, devient 
suftisamment intense pour désorganiser les tissus chlorophyl- 
liens qui aussitôt cessent de fonctionner (2). 

Habituellement cette difficulté ne se rencontre pas quand 
on opère au soleil ; car dans ce cas le rapport de la chaleur 
obscure à la chaleur totale est seulement de a environ, tandis 
que pour les sources artificielles, il s'élève quelquefois jus- 
qu'à i*ô, nombre trouvé pour le rayonnement du platine dans la 
lampe de M. Bourbouze. 

11 nous a dès lors semblé que, dans les expériences de 
M. Prillieux, l'eau jouait surtout le rôle d'un corps absorbant 
chargé d'arrêter au passage les radiations obscures, et par suite 

(1) Voyeila note de M. Barthélémy» Ann. de chimie H de phys., 6* sériCf 
1878, t. XVni, p. 440. 

(î) L'un de nous a fait voir, dans une Note communiquée à l'Académie dei 
sciences (décembre 1878), que le pouvoir absorbant des fenilles pour la chaleur 
obscure émise par la lampe Bourbouie est égal à 0,70 en moyenna. 
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lit* ramener le ravonneinenl des lumières artiticioiles à une 
consUtulion physique analo<rue au rayonnement du soleil. 

C'est en se basant sur cette première idée théorique que 
toutes les expériences que nous allons décrire ont été entre- 
prises. 

Dans une première série d'essais nous avons laissé des plantes 
immei*gées dans une dissolution faible d acide carbonique, 
suivant le procédé classique de MM. Cloëz et Gratiolet. Nous 
avons bien vu, comme Ta observé M. Prillieux, une multitude 
de bulles gazeuses couvrir la surface des feuilles et s'échapper 
rapidement par la section des tiges et des pétioles ; mais lorsque 
nous avons cherché à déierminerf par la méthode de M. Bous- 
singault, la composition de Tatmosphère dissoute dans Teau, 
de ratmosphère de Teau et des feuilles ayant subi ou non une 
illumination artidciellis nous n*avons pas obtenu des résultats 
satisfaisants. Nous avons donc dû renoncer à cette méthode, et 
nous avons opéré en plaçant nos feuilles dans une atmosphère 
gazeuse chargée d'acide carbonique, et en les protégeant de 
Taction trop intense des rayons calorifiques par une couche 
d*eau de 1 à 2 centimètres d*épaisseur (1). 

S 1'. 

Appareil emploT<^. 

Los premiers essais (|ue nous avons exécutés nous ont fait 
voir (|ue nous ne |K>uvions arriver à des résultats précis qu'en 
opérant par comparaison, c*csl-iVdire en déterminant avec 
exactitude les changemenl> de composition (|ue la présence 
d'une feuille déterminait dans ratmosphère ^razeusc où elle 
était placée; et pour apprécier ces changements sans cause 
d\Treur, nous avons résolu de remplir simultanément deux 
tul>e^, dont Tun renfermait une feuille, dont Tautrc scrxait de 
témoin^ avec le même mélange gazeux; pui>, de soumettre ces 

(t. On ft.-iil. (rapri'i M. A\'uoutioi iCniiipte< n*ntlui, ImT^i , i|ur,tlan< une aufe 
•U «rrrr «l'un rctititiirirtr il't'|Kti»si'iir. l'rau nbïorlic les O.Hi»2 de la chaleur 
par la lauipc de Hourliouie . 
1^ trrir. Iliir. T. I\ Olaliicr n« I).* i 
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deux tubes aux mêmes condilions de température, pour que la 
petite quantité d'eau qui restait en contact avec l'atmosphère 
gazeuse ne pût pas dissoudre des quantités variables d'acide 
carbonique. Après quelques tâtonnements, nous nous sommes 
arrêtés à la disposition suivante : 

On a coupé d'abord deux tubes de verre semblables à ceux 
qu'on emploie dans les analyses organiques, à une longueur de 
25 centimètres environ ; on lésa munis à l'extrémité inférieure 
d'un bouchon plein, et à l'extrémité supérieure d'un bouchon 
muni d'un tube qui porte un caoutchouc qu'on peut écraser 
à l'aide d'une pince. Ce caoutchouc se raccorde à un tube 
courbé en arc de cercle auquel est soudé un tube vertical ; 
celui-ci, maintenu à l'aide d'une pince et d'un support est 
terminé par un long caoutchouc. 

On introduit une feuille étroite et longue, comme celles des 
Graminées, dans l'un des tubes à analyse, puis on disjmsc les 
deux tubes au-dessus d'une cuve à eau, et l'on aspire par le 
caoutchouc en ouvrant les deux pinces, de ftiçon à remplir 
simultanément d'eau les deux tubes, celui qui renferme la 
feuille et le témoin : l'eau remplit tout l'appareil. On continue 
d'aspirer jusqu'il ce que le tube de caoutchouc soit plein lui- 
même ; on le serre alors fortement avec les doigts de fai^on à le 
conserver plein d'eau, et on l'abaisse au-dessous du niveau de 
la cuve pour qu'il fonctionne comme siphon. Loi^qu'on recon- 
naît qu'il ne reste pas une seule bulle d'air dans l'appareil, 
on laisse se fermer les deux pinces, puis on adapte lextrémilé 
du caoutchouc au robinet supérieur d'un gazomètre renfer- 
mant un mélange d'air et d'acide carbonique ; on tourne les 
robinets, on desserre les pinces, et le gaz remplit aussitôt les 
deux tubes. On abandonne les pinces qui écrasent les tubes de 
caoutchouc; on ferme les tubes inférieurement avec le bou- 
chon plein, sans les sortir de l'eau, on les sépare du tube en arc 
de cercle, et les deux tubes renfermant un mélange gazeux 
identique sont prêts a être exposés à l'action de la lumière. 

La quantité d'eau qui reste au bas des deux tubes est très faible 
et ne peut avoir qu'une très petite iniluence sur la composition 



ACTION DES LUMIÈRES AKTIFICIELLES SUR LES FEUILLES. 51 

(iii (laz; ('Ile ost nu resU' sensiblement la m£me dans les deux 
tubes. Ceux-ci sont immergés dans de grandes éprouvetles rem- 
plies d'eau et placées à égale distance de la source lumineuse : 
ri'iW distance avarié de a 8 centimètres. Les expériences ont 
duré de une heure à une heure et demie ; elles ont eu lieu sou- 
vent |>endant la nuit, de façon que la lumière solaire ne pût 
avoir aucune influence perturbatrice. 

Ouand on met iin à Texpérience, on transporte les tubes 
sous la cuve à eau ; on enlève le bouchon inférieur, on engage 
le caoutchouc supérieur dans un tube gradué rempli d'eau, 
on dt»sserre la pince. Le gaz monte dans le tube gradué ; on le 
mesure, et on l'analyse à Taide de la potasse, puis du mélange 
de Talcali et de Tacide pyrogallique. 

Protégé(»s |)ar lac(mch(» d'eau, les feuilles résistent très bien 
à Tactioii des sources, même les plus chaudes; elles ne pré- 
H*ntent aucune altération, vi il i»st arrivé souvent qu'on les ait 
l'Uiployécs il deux opérations successives. 

M. 

Evpôrifiiccs à Va'uW de la lumière de Uruiiimoiid. 

Ex/Hriencc n" I (28 avril I87î>). — Durée, une heure. 
Feuille de Tulipe. — Distance de la feuille à la lampe, 8 centi- 
mètres. 

Anal y M du gaz $ttns feuUU. En centiêmft. 

Gai aiial\f«* . . lî^.ifi . Ac. carbonique. 6,01 

Api^fioU.w IH.eO , , ?^ Vr!i! 18,79 

. . â II <t .,» Dxvffène . 3,60 ^ --\.» 

A|»ret acide pyrogalliifue. 1 i, iO *^ Aïole 75.19 

Analyst^ tlu gaz en contact avec ta fenitte. 

loi aiiaKs4^ 1î>.4<» i. . i nu Ac.rnrlH>iiii|iie. I.fti 

\iirr% piiUftS*' IW,.H» ,, . .. ^ OtVtfeiie lîl.iiK 

. , ... .1 -.. Owifnii- . .I.S '^ „ .. 

\pre» and«* pyro{:alIi()Ut*., 1 l.iM \iole ^.i.ji 

tlknnçfmcHt de comiPO$tti(m détermina imi' tn frtutU. 

\cuU* rarlH)ni<|U(' - - 1 ,117 

n\\gi*MM* -• o.T'.ï 

Aiul*' — {),'»H 
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Expérience n« 2 (29 avril 1879). 
demie. Feuille à^Henierocallis fulva. 
à la lampe, 6 centimètres. 

Analyse du gaz sans feuille. 

Gaz analysé 18,2 . . 

A A . iT /> AC' carb. 

Après potasse I7,C ^ 

* A j 11- i£A Oxygène. 

Après acide pyrogallique. 14,0 ^^ 

Analyse du gaz en contact avec la feuille. 

Gaz analysé 20,0 

Après potasse 19,7 

Après acide pyrogallique. 15,2 



— Durée, une heure et 

- Distance de la feuille 



0,6 

3,4 



Ac. carb. 0,3 
Oxygène . 4,5 



En centièmes, 

Ac. carbonique. 3,29 

Oxygène 19,78 

Azote 76,92 

En centièmes. 

Ac. carbonique. 1,5 

Oxygène 22,5 

Azote 76,0 



Changement de composition produit par la feuille. 

Acide carbonique — 1 ,79 

Oxygène + 2,72 

Azote — 0,92 

Expérience n"" S (30 avril 1879). — Durée, une heure 
35 minutes. Feuille dUemerocallis fulva. — Dislance, 6 cen- 
timètres. 



Analyse du gaz sans feuille. 

Qiz analysé 18,35 . 

Après potasse 17,65 |^ i 

Après acide pyrogallique. 1i,10 ^^ 

Analyse du gaz en contact avec la feuille. 



0,70 
3,55 



Gaz analyse 20,1 

Après pelasse 19,7 <> . . o 

â A 1 11- i- i Oxygène. 4,3 

Apres acide pyrogallique. 1o,i '"' 



.\c. carb. 0,i 



En èentièmes, 

Ac. carbonique. 3,81 

Oxygène 19,34 

.Vzotc 76,83 

En centièmes. 

Ac. carbonique. 1,99 

Oxygène 21 ,39 

Azote 76,61 



Changement de composition produit par la feuille. 

Aride carbonique — 1 ,82 

Oxygène + 2,05 

Azote - 0,22 

Expérience u* 4 (l**'^mai 1879). — Durée, une heure et 
demie. Feuille d'Hemerocallis fulva. — Distance, 6 centi- 
mètres. 
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Ànaiy$e du gaz sans feuille. 



GaianalYsé i8,3 

Après potasse* 17J 

Après acide p3rrogallique. 1 i, 1 



Ac. carb. . 
Oiygène . 



0,6 
3>6 



Ànalyu du gaz en contact avec ta feuitte. 



Gai anaivsé 19,4 

Après potasse 19,1 

Après acide pyrogallique. 14,9 



Ac. carb. 0,3 
Oiygène . 4,2 



En centièmes. 

Ac. carbonique. 3,28 

Oxygène 19,67 

Aiote 77,05 

En centièmes, 

.\c. carbonique. 1,55 

Oxygène 21,65 

.\iôte 76,80 



Changement de compositiim produit par la feuille. 

.\dde carbonique — 1 ,73 

Oxygène -f 1,98 

Aïolc — 0,25 

Ex/krience ii** 5 (16 mai 1879). — Durée, une heure et de- 
mie. Feuille de Blé. — Dislance, 6 ceiilimètres. 



Analyse du gaz sans feuille. 



(oj analysé 



19,6 

Après potasse 17,9 

Après acide pyrogallique. 1 1,1 



Ac. carb. 
Oxygène . 



i.7 
3,8 



Analyse du gaz en contact arec la feuille 

(«ai anal VMS 19,5 

Après poUsftj ^. 18«i 

Après acide pyrogallique. 1 i,i, 



Ac. carb. 1.1 
Oxygène . 4,2 



En centièmes, 

Ac carbonique. 8,67 

Oxygène 18.37 

Aiote 72.96 

En centièmes, 

Ac. carbonique. 5.64 

Oxygène 21.54 

.Aiote 72,82 



Ckangewtent de composition produit par ta feuitU. 

Adde carbonique — 3,03 

Oxygène -f- 3.17 

Aiôle - iMi 

f:-r/>^ri/w/';iM}(iymai 1879). —Feuille de HIé. — Dis- 
Unc^s reiilimrlres. 



Analyse du gaz sans feuille. 



(éêm analyM* 18,8.'i 

Aprrs potasse 17. iô 

Après êcide pyrogallique. 13,90 



Se. rarb. l.lO 
Ovjgèm» . 3.55 



Kii reniiemes. 

\c.rarl>oniqiie. 7.i3 

Oxygène 18,83 

.\iole 73,74 
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Afialyse du gaz nu contact de la feuille. En centièmes, 

Gu analysé 19,9 , . . ^ Ac. carbonique. 5,0 

Après potasse 18,9 o^yj-èno i\ Oxygène 21,! 

Après acide pyrogallique. U,7 j© ' • » \j,qi^ 73 9 

Changement de composition produit par la feuille. 

Acide carbonique — 2,42 

Oxygène + 2,27 

Axole 4 0,16 

Il est donc bien évident, d'après les chiffres précédents, que 
la lumière d'une lampe de Drummond est assez intense pour 
déterminer la décomposition de Facide carbonique : c'est 
ce qui apparaîtra encore plus nettement en réunissant les 
résultats des six expériences précédentes dans le tableau 
suivant : 

Décompodtion de l'acide carbonique par les feuilles sous r influence 

de la lumière de Drummond, 

Acide carbonique (litpani. Oxygène apfwu. 

Expérience n» 1 1 ,37 0,79 

— n» 2 1,79 2,72 

— n« 3 1,82 2,05 

— n» 4 1,73 1.98 

n» 5 3,03 3,17 

n« G 2,10 2,27 



^ 



11,14 10,98 

Nous reconnaissons de plus que le volume d'oxygène dégagé 
représente à peu près le volume d'acide carbonique disparu. 

§3. 

Expériences à l'aide de la lampe Dourbouze. 

Le succès que nous avions obtenu à l'aide de la lumière de 
Drummond nous a encouragé a tenter les mômes expériences 
avec une autre source lumineuse, la lampe Bourbouze. Il était 
vraisemblable à priori (ju'on devait obtenir des effets moins 
avantageux, car la lampe Bourbouze ne présente pas un éclat 
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luiiiiiieiix aussi ^Tniid qur celui de la lauipe de Diuinmond : 
ru rou)paraut t'u odVt Trclal dr c•(^*^ deux a|)|)areils par des 
luétliudi^s hrs appruxiuialives, uous avous Irouvé (|ue si la 
lamjie de T>run)moud avait uu éclat é^al h celui de 71 bou- 
gies, la lauipe Buurbouze équivalait sculeiueut à <)!2 bouj;ies. 

Les expéric^uees out été dis|)osées couuue les précédeutes, 
eu immeiîîeaut les tubes dans des vases remplis d'eau ; il fal- 
lait rruuuveler celle-ci plus iVé<{uemiueut que lorsqu'on a 
i^inployé la lumière de Drummond. Kn effet, si la lanq^e Bour- 
bouzerst moinsbrillanteque la lumière di* Drummond, elle est 
bt^aucoup plus chaude. 

Kx/HTÙninnr 7. — Distance, 20 cenlimètn^s environ. Durée, 
uni* heure. — FtMiille de Tulipe sauvage {Tulipa sHvestris). 



Analyse du gaz mhs feuille. 
Gai anal w* \\),\ 



Après |H>lasse MA) 

A|»n*t aci«le pyro^alli(|iie. Il.l 



\r. car II. 
0\ vire ne . 



3,5 



Amalyif du yaz en contact avec la feuitU, 

".^.""'f !^;: A.-. r.rb. 0.9 

\|in-s andt* pymj^alli<|ue. li,0 



En centièmes. 

Ar.carlK>ni<|U(*. G,Î8 

Oxy^èiH» 1H,2i 

.Viole 75,40 

En centiewus. 

Ac. carbonique. i,S6 

Oxygène 111,16 

Aïole 75,09 



Changement de composition dû à it feuille. 

Aciile carlninique • 1 ,4i 

Ovyjfène 1-1.13 

Viol.» 1- O.iî» 

ExpêrieHCi* n" 8. — Suit*' <le rexpérieiice précédente. ^ 
I^!iré«\ deux heures. Méim» feuille. On change Teau du maii- 
• ln»n une heure après le cominen(*einent de rexpérieiice. 



Analyse du gaz sans fguilh'. 
i\u anakié t\,'A 



Iprè» pota<^* iU.O 

^prè* ariilr pyn>gallii|U('. Hi,0 



\c. cari». 
Oxyi;«'nr . 



1.3 



Analyse du gaz au cnutart de la feu il i 

(•ai analitr i\ij> 

K^tt% pola^M* 1K.5 

Après êckie pyrofraUique. I4,K 



Ni", rarl». 
Oxygène . 



t.O 
3.7 



En centietnes, 

Ar. carlK)nii|u<* (Î.IO 

Oxygèn»' |H,78 

Aïole . . ..... 75,11 

En renttemu 

Ac rarlK)iii<|iit*. 5J3 

Oyygèno 11»,*W 

Asotc 75,87 
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Changement de composition dû à la feuiUe. 

Acide carbonique — 0,97 

Oxygène +0,22 

Azote 4- 0,75 

Pour ne pas allonger indéfiniment ce travail, nous résume- 
rons dans le tableau suivant les résultats obtenus à l'aide de la 
lumière Bourbouze : 

Acide earboniqut ditpani. Oxygène apparu. 

Expérience n» 7 1,42 1,13 

— no 8 0,97 0,22 

— n« 9 0,45 0,09 

— n* 10 0,50 0,62 

— nMl 0,48 0,09 

— nM2 0,38 0,39 

T2Ô 2,54 

Ainsi, dans toutes ces expériences, il y a eu action de la 
feuille, mais cette action est faible; il est bien à remarquer 
cependant que, si l'on n'avait pas soumis les feuilles à rinflucnce 
delà lumière, on aurait obtenu un résultat probablement in- 
verse de celui que nous avons constaté. En effet, nous avons 
abandonné une feuille à la lumière diffuse du laboratoire pen- 
dant quatre heures, puis nous avons procédé à l'analyse des 
gaz comme précédemment. 

Analyse du gaz sans feuille. En centièmes. 

Gaz analysé 22,3 . h 1 *) '^^' ^^^^^'^^^^^ ^^'^ 

Après potasse 20,8 Oxyg^ne 40 ^*yfi^^"« * ' '^^ 

Après acide pyrogaliique. 16,8 "'' * ' Azote 75,31 

Analyse du gaz au contact de la feuille. En centièmes. 

Gaz analysé 18,9 . . Ac. carbonique. 8,46 

Après potasse 17,3 o ' ' *\\ Oxygène 15,86 

Après acide pyrogaliique. 14,2 ^* * Azote 75,68 

Changement de composition dâ à la feuille. 

Acide carbonique + 1 J l 

Oxygène — 2,08 

Azote + 0,3i 



ACTIO?f DES LUMIÈRES ARTiPIClELLES SUR LES FEUILLES. 57 

Dans une autre s/^rie d'essais, nous avons exposé en mùme 
temps à la môme source de lumière deux tubes reurermant 
chacun une feuille ; mais on avait préserve Tune d'elles de 
laction des rayons lumineux en entourant le tube qui la con- 
tenait d'une gaine de clinquant. Les résultats trouvés ainsi ont 
été, comme on va le voir, absolument conformes aux précé* 
dents. 



— rr«llle« tfVtv^lac. 



Expérience n* I 



Cooipotition cenlésimale du gai employé. 



C0«... 10.1 
.... I5,G 
Ai.... 74,0 



Compoiilion dn gai dans lequel a 
iéjourné la feuille / 



éclairée { ... 

Ai . .. 



non éclairée. 



C0«... 
... 

Ai ... 



Expérience n* 2. 

G>iDpotiiioD centésimale du gai employé | 

Ai 



9.1 
1G,3 
74.6 

10,0 
15,0 

7M 



Composition du gai dans lequel a 
séjourné la feuille 9 



Diffénncé de composition qm prtunte avec le gaz primitif 

le gaz au contact de la feuille. 




"^ " 




Kt^nrur^ ■* 1 




" 


KipértMM •• t 


* " • 


r#«tl« ^kkir^. 


FmiII* inmi A;Uirir 


Fruillr «^«Uirpf 


Kr«iSo m 


a M^ai* 


\XP. . 


— 


J.» 


+ 


o.« 


— 


1.0 


+ 


0.» 


. . 


+ 


0.7 


— 


0,ti 


'V 


0/J 


— 


0.2 


.\l .. 


+ 


O.fl 


4- 


O.i 


+ 


0.1 


+ 


0.1 



Ainsi une fiMiille abandonnée à robsourité. ou simplement à 
la lumién* dilTiisi*, une feuille, en un mot« qui n*est pas frappée 
par les rayons directs diine scuirce lumineuse, couMimme di^ 
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l'oxygène et émet de l'acide carbonique ; comme nous avons 
obtenu sous Tinflucnce de la lampe Bourbouzeun excès d'oxy- 
gène et une diminution d'acide carbonique, nous sommes 
forcés de reconnaître que ses rayons possèdent une certaine 
efficacité pour déterminer la décomposition de l'acide carbo- 
nique. En comparant toutefois les résultats obtenus à Taide de 
la lumière de Drummond à ceux qu'a fournis la lampe Bour- 
bouze, on trouve des différences telles qu'on ne saurait les 
attribuer à l'inégal éclat des deux flammes, et qu'il faut qu'une 
autre cause intervienne. 

Or, depuis les recherches classiques de Th. de Saussure, 
do nombreuses expériences dues à MM. Gareau, Coren- 
winder, Sachs, Mayer, Bœhm, enfin à l'un de nous travaillant 
en collaboration avec M. Moissan, ont montré que le phéno- 
mène de respiration dont les végétaux sont le siège est particu- 
lièrement excité par la chaleur obscure ; la quantité d'acide 
carbonique émise par les feuilles est d'autant plus grande, que 
ces feuilles sont exposées a une température plus élevée. On 
conçoit donc qu'une source puisse produire sur les feuilles 
des résultats très différents, suivant l'abondance relative des 
radiations lumineuses et des radiations calorifiques, puisque, 
si les unes favorisent la décomposition de l'acide carbonique 
et l'émission d'oxygène, les autres, au contraire, en élevant la 
température de la feuille, déterminent l'absorption de l'oxy- 
gène et l'émission d'acide carbonique. 

Il devenait donc probable que, si nous avions réussi à mon- 
trer la décomposition de l'acide carbonique à l'aide de la 
lumière de Drummond, c'était parce que nous avions absorbé, 
à l'aide de notre manchon rempli d'eau, une partie de la cha- 
leur obscure émanée de la source, et que nous avions ainsi pu 
faire dominer l'influence des radiations lumineuses. Le môme 
procédé, appliqué à la lampe Bourbouze, ne s'est plus montré 
aussi efficace, probablement })arce que nous n'avons pu 
soustraire assez complètement notre feuille à l'action de ccî^ 
radiations calorifiques, beaucoup plus intenses que celles que 
fournit la lampe Drummond. 
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Avant d*a(lni(»ltre retlo inlorprélation (h\s irsiilUils |irc'cé- 
donts, il fallait toulofois les souniotiro à uni» sorieuso \yrifica- 
lion : les otn(l«*s de M. Aymonnet sur les pouvoii^s dialhormanes 
de divei's li(}iiides nous rendaient ce travail facile. La benzine 
laisse passer bien plus de rayons caloriPupics que Teau. Dans 
une auge de verre d'un centimètre d'épaisseur, la benzine «ab- 
sorbe seulement 0,480 du rayonnement de la lampe Bour- 
bouze, l'eau absorbant 0,80:2. Il était donc probable qu'en 
disposant nos appareils comme précédemment, mais en rem- 
plissant les mancbons de benzine, on obtiendrait avec la lampe 
Hourbouze des résidtats encore plus désavantageux que ceux 
qu'avaient fournis les expériences où l'eau n^tenait une impor- 
tante fraction de la chaleur obscure émise par la source. 

îi «. 

Dêcompofilion de Taritle carboni(|ue pnr l<*s feuille %, dans des inanrlioof 
remplit dVaii ou *\v iM^iizim*. — ExptM'ieiices avec l.i laiii|H! llourbt»uic et la 
lumière nrunimond. 

Le remplissaj^e des tubes avec lespaz a encon» été faitsimul- 
tanémenl. l/appareil s*est un peu coinpli(|ué, mais il est en- 
rôle ce|M.»ndant d'une ronstruction assez simple. Tn tuln» ver- 
ti«'al auquel est fixé un lon^' raoutcliouc fixé dans un sup|)orl 
e<i soudé il un tulx» en arc de l'erclc» ; chacune des deux 
bninriies do cdui-ri est reliét» par ini caoutchouc à un tube 
\ertiral soudé lui-même h un tube en arc de cercle : on a ainsi 
quatn* ou\erturcs <pii, mimies de caoulchouo et de pinces, 
|>ou\eul recevoir quatre tubes, l^ir aspiration on remplit d'eau 
tout l'appareil après que les fi^uilles ont été introduite^; puis, 
eu mettant le caoutchouc adapté au tubt* \erlical qui termine 
tout l'appareil en n^lation aver un i^a/omètre, on p(*ut, en des- 
serrant les pinees «pii écrasent les caoutchoucs, fain» pénétrer 
siiiniltanémtMil le (!az dan> rharun df^ ipiatn* Iu1n*s. 

I^rux d'futrt' rii\ nt' n'ulrmiful pa^ do fiMiilles, le^^ deux 
autres coulicnnent doiéuillo identiques; luaLs l'un est piuugé 
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dans une éprouvette remplie d'eau, et l'autre dans un manchon 
rempli de benzine. Toutefois cette matière étant très inflam- 
mable et devant se trouver très près d'une flamme très vive, il 
fallait la soustraire à l'action de l'air, et de plus la refroidir 
constamment, de façon à empêcher son échauflemenl et une 
émission de vapeurs inflammables qui n'auraient pas laissé que 
d'être dangereuses. On a réussi à opérer sans risque en mon- 
tant avec beaucoup de soin un appareil à circulation continue, 
dans lequel la benzine arrivait par la partie inférieure du man- 
chon, puis s'écoulait par la partie supérieure, et passait dans 
un serpentin rempli d'eau froide, pour revenir à un tube qui la 
ramenait à la partie inférieure du manchon. 

Nous donnerons seulement ici le résumé des expériences qui 
ont été exécutées, soit avec la lampe de Drummond, soit avec 
la lampe Bourbouze. 

Décomposition de Vacide carbonique parles feuilles placées dans les manchons 

remplis d*eau ou de benzine. 



Manchon rempli d'eau. Manchon rempli de benzine. 
Ac. carbonique Oxygène Ac. carbonique. Oxygène. 



disparu. 

ExpérieDce nM3 2,40 

- n» U «,75 

- n» 15 2,20 

- n» 16 1,12 



8,47 



apparu. 

2,27 
2,63 
i,92 
0,96 

7,78 



ditparu. 

0,79 
1,07 
1,90 
0,7 i 

4,47 



apparu. 

0,72 
1,09 
1,92 
1,06 

4,79 



Expérience n"* 17... 

— no 18(1). 

— n« i9 . . . 

— n« 20 . . . 

— n* 21 . . . 

— n* 22... 



— 1,05 

— 0,21 

— 1,83 

— 0,8i 

— 0,88 

— 0,62 



+ 0,42 
+ 0,02 
4- 1.39 
+ 0,98 
+ 1.33 
+ 0,76 



+ i,08 
+ 0,51 

— 1,16 

— 0,39 
+ i,08 
+ 0,62 



— 1,66 

— 0,42 
+ 0,90 
+ 0,17 

— 1,04 

— 0.13 



Total : — 5,43 + 4,90 +1,74 — 2,18 

^1) M. Aymonneta montré (Comptes rendus, 1876) qu'une solution de chlorure 
de strontium à 22 p. 100 absorbe, sous la même épaisseur d'un centimètre, un peu 
plus de chaleur obscure que l'eau pure. Dans l'expérience 19, nous avons rem- 
placé l'eau par une dissolution de chlorure de strontiun : le résultat a été un 
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I^ vérification est donc complète. Quand on a employé la 
lumière de Drummond, on a encore obtenu, en entourant les 
feuilles de benzine, une faible décomposition d*acide carbo- 
nique et une légère émission d'oxygène ; mais les chiffres ob- 
senés sont plus faibles de moitié que ceux qu'on a obtenus 
avec Teau. Toutefois, si nets que soient ces résultats, ils sont 
encore moins probants que ceux que fournissent les expériences 
exécutées avec la lampe Bourbou7x\ En effet, quand on a plongé 
les tubes dans de Teau, on a obtenu une faible décomposition 
d*acide carbonique; mais, au contraire, quand ils ont été en- 
tourés de benzine, le phénomène de respiration a dominé, et 
quain* fois sur six on a trouvé pluscracide carboni<|ue et moins 
ffoxygéne qu'il n'y en avait dans l'atmosphère mise en expé- 
ri«»nce : les radiations calorifi(|ues ont donc prédominé sur les 
radiations lumineuses. 



|irrofn|»osition de Tacide rarboniquc ptr des feuilles dans dos mandions enve- 
loppés d'eau, de beuiine ou de chloroforme. — Expériences avec la lampe 
lUmrlMNiie el la lumière Drummond. 

I^ benzine n'est pas le seul liquide diathermane que nous 
ayons employé ; le chloroforme présente encore un pouvoir 
absorbant plus faible (}ue celui de la benzine (0,25 au lieu de 
<^i>M>), et il nous permettait d'obtenir une nouvelle vérifica- 
tion des résultai précédents. On a donc fait une troisième série 
d'rx|M'»rienres. Les quatre tubes ont été remplis simultané- 
ment : trois d*entre eux renrermaient des feuilles aussi id(*n- 
tiques que possible. On a fait usage surtout de leuilles de Blé 
ou d'Avoine, l^uis on exposait ensemble au rayonnement les 

pen meilleur Mais il faut «^ans doute l'attribuer plutôt aux feuilles i|u'au dilo- 
mrr lui-niénie ; car il s'est trouvé que notre dissolution renfermait 'U p. 100 de sel 
lifdralé. el, dans ve^i rondilioii%, H. \ymonnri. qui a bien voulu se rliar((f*r do 
(«irt* puur uoii^ riMIt* (IctiTiiiination, a lrou%(> que »on pouvoir absorbant était 
d^Trrni r'^al k rrlui de IVau- 
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tubes placés dans des manchons renfermant de Teau, de la 
benzine ou du chloroforme. Enfin le quatrième tube, plongé 
dans l'eau, ne recevait pas de feuilles et devait servir de té- 
moin. 

Expérience n* 23. — La méthode d'observation étant con- 
nue, l'ensemble des calculs ayant été donné dans de nombreux 
exemples, nous présenterons seulement dans ces dernières ex- 
périences les changements de composition du gaz produits par 
la feuille. — Lampe Bourbouze. 

Manchon rempli. 

. Eau. Deiuino. Ghlorofonne. 

Acide carbonique, j ^^^^"^ " _ o,62 + 0,62 + \,U 

Oxygène | ^PP"™ + + 0,76 - 0,13 -- 1 ,17 

"'*' f disparu — ' ' 

Aïote j apparu + _ _ _ 

( disparu — 

Expérience w" 24. — Changement de composition dû aux 
feuilles de Blé. — Lampe Bourbouze. 

Manchon rempli. 

.. Eaa. Dentin*. QUorofmtBo. 

Acide carbonique. P*"*" 7 - 1,49 - 0,08 — 0,15 

* f apparu + 

Oxygène ; ^^'*'*'*" 7 + 0,7.i - 0,2i - i ,71 

^^ ( apparu + 

Azote ) fXru I + ^''^^ + ^'^^ + ^'^ 

f apparu -|- 

Expérience /i" 25. — Changement de composition dû aux 
feuilles du Sorgho d'Alep. — Lampe Drummond. 

Bau. Chloroforme. 

Acide carbonique — 0,97 + û,83 

Oxygène + 0,25 — 0,91 

Azote +0,72 +0,08 

Expérience /^ 20. — Sorgho d'Alep. — Lampe Drummond. 

Eau. Chloroforme. 

Acide carbonique — 1 ,08 — 0,58 

Oxygène +0,88 — 0,01 

Azote + 0,20 + 0,59 
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Ej'pmence u" ^27. — llemerocalUs fulni. — Lampe Dniiii- 
rnoiul. 

Kju. (lblon»foriiio. 

Acide carlM>ni<|ue — i J7 — (l,7H 

OiTgèiu» + 4.58 + OXA 

Aiôte — (ï.il + OJi 

Exinrience n" ^28. — llemerocalUs fui vu. — Lampe Drum- 

IllOllii. 

K;iii. Cliloroforiuc. 

Acide carbonii|uc — o,il - - 0,Hi 

Oivjrèiic 4 1,10 + O.if) 

Aiôie ~ iim + o.:w 

iA'> <lernieros «*xpériencos, exécutées avec la lumière de. 
Drunnuoud, uous paraisseut avoir uu graud iuténH. (juaud 
uousavous fait agir cette luuiiere au travers d*une coucIk* de 
IxMi^^iut*, uous avons encoiv observé nettement la tlécomp()>i- 
lion dt; Taridi* tarhonitpie; les résultats constaté>ont étéà pt^u 
prés la moitié de reux qu*a fournis la même Imuiére a^'i^sanl 
au Iravrrs d'une courht» d*eau. Quand nous ne protégeons plus 
!«•> l*«Miilles contn» la chaleur obscure i\\w |)ar une conclu» de 
rhltirnforme, nous avons encore uni* décompo>iti(Mi d*aeiile 
carbonique et une apparition croxygéne; mais les dillërenct^s 
idiMTvéesi'Utn» le^lVuilh'> placées dans li»s manchons remplie 
d'eau ou derhiorororme deviennent iuliniment plus >ensihles. 
Kn cll'et, >i uous résiunons les cinq dernières e\|K*riences9 nous 
tn>uvou.> : 

Luminê Ummmond aijisinnt an travers (Tmn manchon irmpli. 

Km. l!hli«rAfftrme. 

AcMlt* t'arlioiiii|U(: diftparu lM»<i l.iri 

0%\gèiir a|)|iaru '^.T'» i»,i»» 

N«tu< n'avons |ms cru nécessaire di* nudtipli<M* davantage ces 
••\|H'n«*nceN; c»dli*s que nous vi>nons df citer nou> paraisxMil 
éiabhr m.*ttt*mi*iit rinllu(*nei» qir«*\i*rc<* la <*liali*ur ohsruri 
^ur Ir^ Iruillcs. inlIuiMM'i* >ulli>anti' pour ma^ipii^r parloir la 
*lé«(iifq>o>ition d«! Taeidi^ earlxiimph* par les r(*|lulfNà thloro- 
plnlle. 



• 
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§6. 
Expériences exécutées au soleil. 

Il arrive quelquefois, quand on expose des feuilles au soleil, 
dans une atmosphère chargée d'acide carbonique, qu'on n'ob- 
tient pas de décomposition. Comme pendant ces opérations la 
température des manchons qui renferment les feuilles s'élève 
beaucoup, nous avions pensé que peut-être ces échecs étaient 
dus à l'influence de la chaleur obscure masquant les eflets dus 
a la chaleur lumineuse. Nous avons tenté pendant le dernier 
été un certain nombre d'expériences pour reconnaître s'il était 
avantageux d'absorber une fraction plus ou moins forte de la 
chaleur solaire en plaçant les tubes contenant les feuilles dans 
des manchons renfermant des liquides diversement diather- 
manes ; mais les résultats obtenus ne nous ont pas conduits à 
des conclusions précises : le ciel voilé de l'année 1879 se prêtait 
mal, au reste, à ces sortes d'essais, que nous comptons re- 
prendre pendant une saison plus propice. 

CONCLUSIONS. 

Des expériences précédentes nous pouvons tirer les conclu- 
sions suivantes : 

1** Les feuilles placées dans des tubes immergés dans de 
l'eau et maintenus à une faible distance de la source lumineuse 
décomposent l'acide carbonique, quand elles sont exposées à 
l'action de la lumière Drummond. 

2" Elles le décomposent encore, mais plus faiblement, 
quand elles sont éclairées par la lampe Bourbouzc. 

S** Quand les feuilles sont protégées par une couche d'eau, 
la décomposition a toujours lieu. Quand elles sont enveloppées 
de benzine, beaucoup plus diathermane que l'eau, la décom- 
position est encore sensible sous l'influence de la lampe Drum- 
mond ; elle ne l'est plus sous l'influence de la lampe Bour- 
bouze, et l'on observe en général le phénomène inverse 
d'absorption d'oxygène et d'émission d'acide carbonique. 
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A* Quand on remplace la benzine par le chloroformCy plus 
diathermane, la lampe Drummond donne encore une très 
faible décomposition beaucoup moindre que lorsque les man- 
chons renferment de la benzine; avec la lampe Bourbouze, le 
phénomène de respînUioa l'emporte sur celui d'assimilation, 
l'atmosphère s'appauvrit en oxygène et s'enrichit en acide 
carbonique. 

5* Nos expériences donnent donc un nouvel exemple de 
Taction très différente qu'exercent sur les végétaux les radia- 
tions lumineuses et les radiations obscures : quand les pre- 
mières dominent, les cellules à chlorophylle décomposent 
Tacide carbonique (soleil, lumière de Drummond ou lampe 
BouiiM>uze, agissant au travers d'une couche d'eau) ; quand les 
radiations obscures prennent le dessus, la plante consomme 
de Toxygène et émet de l'acide carbonique (lampe Bourbouze, 
agissant au travers d'une couche de benzine ou de chloro* 
forme) (1). 

(1) te tiU ctptsdiM fot |M»r olMttir It naiiniim 4e déoonp<^ d'acide 
carbeM^Qf jpar Ict fniillet» il tmi qae eellM-d Micol pMtéM à uaê C4uriaiae 
Unpératurt, vimbk atoc lea t»péc€s. 



•* férit. Bot. T. IX (Calûar n* t). < Tt 



ESSAI 

SUR LES SPHÉRIACÉES 

DU DÉPARTEMENT DE VÀUGLUSE 

Par j. H. r.tBmi:, 

Docteur as sciences. 



Le lecteur trouvera dans cet opuscule un aperçu des Sphé- 
riacées de ma contrée, le département de Vaucluse, dont la 
végétation est celle de la région de FOlivier, J'ai eu pour colla- 
borateurs, dans la recherche minutieuse de ces Cryptogames, 
mes deux fils Jules et Emile, dont le coup d'oeil perspicace m'a 
été d'un très grand secours. Hélas! le premier ne verra pas 
le travail auquel il avait tant contribué ! Les matériaux avaient 
été d'abord récoltés en vue de la partie cryptogamique 
pour une Flore de Vaucluse que se proposait l'illustre phi- 
losophe anglais J. Stuart Mil!, devenu Vauclusien par un 
long séjour dans la ville de son deuil. Avec cette noble intelli- 
gence s'est évanoui le projet formé ; et quelques fragments 
mycologiqucs seront peut-ôtre tout ce qui restera de mes pro- 
pres investigations. 

Je publie aujourd'hui la famille des Sphériacées, qui jus- 
qu'ici, dans ma région, n'a été l'objet d'aucune étude spéciale. 
Je suis fort loin d'avoir épuisé la moisson, et mon dessein est 
d'y revenir si ce modeste travail est jugé de quelque utilité. 

Je dois les plus vifs remerciements à mon ami Th. Delacour, 
sans les encoui-agcments duquel je n'aurais jamais coordonné 
mes notes, dont chaque ligne me rappelle des souvenirs si doux 
et si douloureux a la fois ; j'en dois également à M. E. Gaude- 
froy. L'un et l'aulre, membres de la Société botanique de 
France, ont mis ;i ma disposition leur bibliothèque mycologi- 
<liii* avo(i une géi^'^roslir» pour la(|uelle je ne saurais avoir trop 
(i(î }>ralilu(le; et ils m'ont ainsi permis d'être renseigné sur les 
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« 

travaux analogues, malgré mon isolement au fond de mon 
pautre village. 

La classification que j'ai suivie est celle de l'infatigable my- 
cologue italien P. A. Saccardo {Conspectus gencrum PyreMmij- 
cetum) (I). A leur rang naturel sont disposées les coupes géné- 
riques que j'ai cru devoir proposer, el sont passés sous silence 
les genres qui ne m'ont pas encore offert de représentants dans 
ma région, ou qui sont réservés pour une étude ultérieure. 

Les dimensions des sporanges et des sporidies sont données 
en micromillimètres, c'est-à-dire en millièmes de millimètre. 
Quant î\ celles des périthèces, elles sont rapportées au milli- 
mètre. 

Le grossissement des figures est constamment de 1000 en 
diamètre, sauf trois exceptions (Jei/e/Za fii/xî, Stuartella for- 
mosa^ Navicella Julii) j pour lesquelles l'amplification est de 

(1 ) Les ouffifes que j'ai pu consultt*r sont les suirants : 

Pries, Sffttima mycologicum. 

Pf rsooD, Sffnoptii metkodica Fungorum. 

De Candolle, Flore française, 

Duby, Botanicon galUcum, 

Cheftiler, Flore générale de$ envirom de Parit. 

Casugoe, Catalogue des plantes de Maruille, et son supplcmcni. 

Albertioi et Schweinitx, Conspectus Fungorum. 

luursteo, Mycalogia fenmka, 

MMlagne» Sylloge Cryptogawumsm. 

Cooke, Uandbook of Bntisk Fungi 

Fuckel, SfwUfoliT mycologkœ^ et ses trois soppléineots. 

Nitschka, PfnnomffCites germanici. 

ffietsl, Noîiiem ûberneue and kritische PynwmffcgUn. 

— Beitràge zur MennttMS der PUxe. 
Casati et De Notahs, Schéma di classificaziome degli Sferiacei italic 

aseigeri. 
De Notaris, Sferiarei if/i/icî. 
Saccardo, Mycologiœ ven^tœ Spécimen, 

— Compecîus gemrum Pyrenomigceium italicontm 

— Fungi veneii nari tel critici. 

MirkHia, commentarium Mycotogia itaUcm, 
Fungi itatéci aulographice detinenti. 

Knfln j'ai «•u A ma déposition !«•$ Exaccat »lonj;i«ot, de Drsma*ii*To*ri .|«» 
hovrighl iSpkirtiarei bntnnmcn 



68 #. H. FABRE. 

GOOfois seulement. Ainsi, à moins que le texte n'avertisse du 
contraire, le grossissement a pour facteur 1000. Avec cette 
uniformité d'échelle, la comparaison est beaucoup plus facile. 

Sérignan, 20 octobre 1879. 



Sect. I. — ALLANTOSPORiE Sacc. 

Sporidia continuai cylindrica, curvata, utrinquè obtu- 
siuscula, hyalina. 

A. — CsSPlTOSiE. 

Fracchiaea Sacc. 

B. - COMPOSIT.E. 

Calosphœria Tul. 
Valsa Pries. 
Eutypa Tul. 

Cryptovalsa Ces. et De Not. 
Diab^ype Pries. 
Dialrypella Ces. et De Not. 

FRACCHIAEA SaCC. 

Fracchiaea hcterogoica Sacc. Myc. ven. Spcc. p. 115, 
tab. xiï, fig. 3-7, et Fung. ital.j fig. 465. 

Ad ramos Pa/îuri acuileati, diù sub Jove liumifusos. — Autumno. 
— Orange. 

CALOSPH.ERIA Tul. 

Calosphœria princeps Tul. Sel. Fung. Carp, II, p. 109, 
lab. XIII, lig. 17-2^2. 
Sphœria pulchella Pors. S y u, Fung, p. 43. 

Sub corlice stipilis Cerasonim emorluarum, per iumum. 
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VALSA Frics. 

1. Valsa ceratophora Tul. SeL Fung. Carp. II, p. 191, 
tab. XXII, lig. i-li. 

Freqiu^nlissima, ad ramos oxsiccalos Quercûa Ilicis, Q, corci' 
fertr ^i (J. imbescentù. — Rariùs ad ramos CaManeœ (Piolenc). 

i. Vaha V/7/5 Schw. NiUchke, Pyr.y^rw. p. 190. 
Ad ramos cxaridos Vitis. — Hyemc. 

:l. Valsa micrasloma Vers. (Sphœna)^ Syn. Fung. p. 40. 
In Pnnw spinosâj prapserlim basi stipilis. — Ilycme. 

4. Vaha sordida Nke, Pgr. germ. p. 203. 
Ad ramos cmorluos Populi nigrœ. — Antumno. 

5. VaUaCjipnT\x\. Sel. Fung. Carp. Il, p. 164, tab. xxv, 
fijr. 10-20. 

Ad ramos cxaridos Ligustri vuïgaris. — Januario cl junio. 

0. Valsa salicina Pers. (Sphtria), S///I. Fang. p. 47. 
In ramis emoriuis Salkhalbœ. — Autumno. 

7. Valsa ambiensVcrs. {Spharùi)jSy9i. Fung.^ p. 44. 
In ramis emortuis Oxyacantha^ Piri^ Ulmi. — Uyemc. 

8. Valsa fallax Fckl, Sgmb. Myc. p. 200. 

In ramis exsiroalis Comisawjuinetf'. — llycmc. 

9. VaUa rhamnicola U. Fab. 

Perilheria iii sinjjulo acervulo 8-20, rorticispan^nrliymali immii- 
Uto infosM, glol>osa, minuta; oâliola in di«riim alrum r^moideiim 
pustuK-itiiii peridermiiim inllanh^m alqti«* traiibwrsim rniiii|NM)l«*iii 
collecta, totam superlicicm disci papilli> aliis, niti<li> ri iiiinutis>i- 
iiiis«^xasperanlia. 
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Asci clavali, sessiles, 8-sporî. Long. 25-27, lai. 4-5. 
Sporidia subdisticha, byalina, cylindracea, curvula, continua. 
Long. 6-7, lat. 2. 
Ad ramos mortuos et corticatos Rhamni infectorii. — Julio. 

10. Vaka Terebinthi H. Fab. 

Perithecia minima, 5-45 in singulo acervulo, corticis parenchy- 
mati immutato infossa, globosa, atra ; ostiolis brevibus, apice niti- 
dis, in discum punctiforme confertè erumpentibus. 

Asci clavati, sessiles, 8-spori. Long. 20-34, lat. 5-6. 

Sporidia disticba, hyalina, continua, cylindracea, curvula, utroque 
poloi-guttulata. Long. 9, lat. 2. 

In rarais exaridis Pistaciœ Terebinlhi. — Hyeme. 

Sur les mêmes rameaux s'observe un Cytispora à *eirres d'un vert 
jaunâtre p&le. 

1i . Valsa Maclurœ H. Fab. 

Perithecia 40 vel minus in quoque acervulo, cortice immutato in- 
fossa, globosa, atra; ostiolis brevibus, obtusis, atris, confertim erum- 
pentibus. 

Asci clavati, breviter stipitali, 4-spori. Long. 45-50, lat. 9-40. 

Sporidia hyalina, continua, cylindracea, curvata, utrinquè obtusa. 
Long. 48-20, lat. 5-6. 

In ramis resectis Maclurœ auraniiacœ. Autumno. — In iisdem 
ramis, Fungus spermogonius. Spermogonia minima, mono vel pauci- 
cellularia, poro in medio disci albicantis perforata ; spermatii cylin- 
dracei, recti velcurvati, continui, hyalini. Long. 5-6, lat. 4 4/2. 

Orange, uù le Maclura aurantiaca est employé çà et là comme haies 
de clôture, notamment au viaduc sur TAygues. 

12. Valsa Persoonii Nke, Pyr. gemi. p. 222. 

Ad ramos exsiccatos Pruni spinosœ^ Oxyacanthœ^ Persicœ^ 
Pruni sativœ. 

18. Valsa nivea Pers. {Sphœria)^ Syn. Fung. p. 38. 
In Populis et Alnis emortuis. 
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EUTYPA Tul. 



1. Entypa ffpiiwsa Pers. {Spharia)^ Sfjn. Fung. p. 34, 
lab. ii,fig. 9-12. 

Ad Fagos puliescenles. — Mont Venloux. 

i.EutypaMiiW.Yîih. 

Slroma corticale, snliepnlormîcum, Uindcin liboratum, ramosintè 
anibicns, atrum. Pcrilliccia in matrice ni^M'icantê nidulantia, dense 
sti|>a(a, I/3"* laia,};lol)Osa, atra, subliIilcrrii;:ulosa, in roslriiincy- 
lindricnnif stnctunj,siniiosuni, dellexuin,sexies perithecii allitudi- 
ncm aM|ijans al)ruptè alteiniata; rostris fasciculalim eniinpeutibus. 

As4'i fusiformcs, H-spori. Long. 4>r>0, lai. 5. 

S|Kiridiadislitlia, cylindracea, iilrinquè oblusa, recUi vel curvula, 
continua, byalina. Long. 8-tO, lat. ^1. 

Ad liaiiim piitrescentein /^utiiac Granaii nobi.s senicl aiitnmno 
obvia. Cirissinio filio dicata. 

Les rostres sortent de récorce par groupes nombreux et sont courbas 
tous dans le luéme sens. 

3. Eutijim aspera Nk(*, Pyr. yrrm, p. 132. 

Ad raines exaridos et dccorticatos l/micenr eîrtiscœ. 

i. Efiff/pa referciem Nke, Pyr. yrrm. p. 137. 

Ad >tipites 8emi-putres4^entes Gefùslo' Scorpii, — llyemc. 

r>. Entypa laia Peis. (Sph/ria), Syn. Funy. p. 20. 

FU|»èce triviale, très indiiïrrente |N)ur li nature du sup|M>rl. Nous 
ra%nn< observcesur : Liern», Auln^pinc, Saules caverneux, Cli(**ne,Sapiii, 
Paliiire, &^|:nas^ier, Penplirr, Fijiuior, Tcrrlnitthe, Lilas, Cornus gan- 
guiunt, liupleurum frulicosum^ Cercis Siliquastrum, (Jurrcwt llrx, 
Qmtrcui coccifera. 

cnviTOVALSA Ces. et Do Net. 

Cryptoralsa pmtraria lN»rs. {Sphoria), Syn. Fnny. p. 3i. 

ObM»rvée d'abord sur l'Acrr cam^teulrt par Persoon, celli» Sphc- 
riacé« est devenue pour (>^ali i*t i)e ^uUrUy qui Tont retrouvée à la fois 
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sur la Vigne et sur l'Érable champêtre, le type du genre Cryptotalsa 
(Ces. et DeNot. Schéma Sfer. p. 29;etS/'ar. itaL p. 40, tab. xLyi,fig. 1-4). 
Quelques démembrements ont eu lieu depuis, plutôt basés, à notre avis, 
sur la nature du support que sur la structure réelle delà Sphériaeée. 
Ainsi ont pris place dans la classification, notamment le Cryptavaha 
ampelina Nke et le Cryptotalsa Nitschkii Fckl. A tenir compte de la 
nature du support il nous serait facile d'enrichir ce eatalogue ; mab ce 
serait un encombrement plutôt qu'une réelle richesse, car les exemples 
surabondent pour démontrer que beaucoup de Spbériaeées eroiffsêut sur 
des végétaux tr^s divers. L'examen comparatif n'ayant pu nous montrer 
des diflérences essentielles d'organisation, nous considérons comme 
simples variétés du type de Persoon les formes suivantes. 

a. ampelina Fckl, Symb. Myc. p. 212 ; ^ke, Pyr. germ. 
p. 156. 

Ad sarmenta exsiccata Yitis. — Januario. 

|3. Nitschkii Fckl, Symb. myc. p. 212. — Vaka MùH Nke, 
Pyr. germ. p. 157. 

In ramis exaridis Comi sanguineœ. 
7. Scorpii H. Fab. 

Stroma corticale, pulvinos insequales, multiformes, détermina* 
tos, epidermide rimosfl tectos, eiTormans. Perithecia in stromate 
irregulariter nidulantia, globosa; ostiolis crassis, exasperatis, atris, 
prominulis. 

Asci cylindraceo-clavati, longé stipitati, polyspori. Long. 50-60, 
lat. 10 (pars sporifera). 

Sporidia hyalina, cylindracea, continua, curvula. Long. 8, lat. 2. 

Ad ramos exaridos Genistœ Scorpii. 

h. Iliôiê H. Fab. 

Stroma corticale, ramulos ambiens. Perithecia in 8tromate irre- 
gulariter nidulantia, globosa, atra. Diam. 1/3-1/2*". Osliolaper 
epidermidera fissam prominula, obtU80-conlca,brevia,rugosa, atra. 

Asci clavati, longissimè stipitati, polyspori. Long. 60, lat. 7 (pars 
sporifera). 

Sporidia cylindracea, hyalina^ eontinna, curra. Long. 8-9, lit. 2. 

Ad ramos mortnos QikercCa Ilicis. 
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Slroma corticale, nunc latô efrustim et ramos ambieni, nunc put* 
Tioos irregulares efformans. Perithocia in stromatc inordinatim ni* 
diilaiitia, globosa, atra, 1/9~ lata; ostiolis prominulis, globoso- 
oonicis, rugosis, atris. 

Asci clavati, longissimà stipitati, polyspori. Long. 135. Parsspo- 
rifera : long. 50, lat. 7. 

Sporidia ut suprà. Long. 8-9, lat. 2. 

Ad ramoa exsiccatos Cratœgi Oxyacanthœ. 

{• Amygdali H. Fab. 

Slroma ut supri. Periibacia 1/8*" lata; ostiolii minuUa, vix pro- 
minulis. 

Asci clavati, longissimè stipitati. Long. 150. Pars sporifera : long. 
70, lat. 8. 

Sporidia. Long. 8, lat. 2. 

Ad ramos exaridos Amygdali communié. 



n. Hnearis VL. Fab. 

Stroma ligno denudato insidens, pulvinos lincares, ûbris ligneis 
dnctos partimque tectos oiïormans. 

.\5ci clavati, longissimè stipitati. Long. 100. Pars sporifera : long. 
50, lat. 7-8. Sporidia : long. 9, lat. i. 

Forme de petits bourrelets linéaires, saillants, disposés suifant la lon- 
gueur des fibres, sur le bois mort et décortiqué à la base du tronc du 
Qutrau pubescent. 

e. Coryli II. Fab. 

Stroma corticale, modù latè cfTusum, ramos plus minùsve ambicns, 
mode pulvinos longitudinaliter ordinatos cfliciens. Pcritbecia 1/.i- 
1 ^ lata; ostiolis krcvibus, crassia, asperis. 

Asci clavati, longissimè .stipitati. Long. 1 10. Pars sporifera : long. 
75, bt. 10-ii. Sporidia : long. 8-10, lat. 3. 

Ad ramoa eroortuos CoryliAvêUanœ, 

i. Paliuri II. Fab. 

Slroma corticale, latè efltisum. Perithecia in seriebus longitudi- 
BililHU plerumquè disposita. 
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Asci clavati, longissimè slipitali. Long. 200. Pars sporifcra : 
long. 90, lai. 8. Sporidia : long. 6-8, lat. 2. 
Ad basim tcrrâ infossam ramorum Paliuri aculeati. 

Les rameaux coupés de Paliure implantés en terre pour servir de 
haie sont tous, tôt ou tard, occupés à la base par cette Sphériacée. 

DIATRYPE Pries. 

1. Diatrypc stigma Hoffm. (Sphœria)^ Pers. Syn. Fung. 
p. 21. 

Vulgaris in ligno emortuo, corticato vel decortîcato, variorum 
frulicum et arborum, sicut : Craiœgus Oxyacantha^ Papulus^ 
Alnvs^ CoryluSy Pistacia Terebinthus. 

2. Diatrypedisciformis Uoffm. {Sphœria)^ Pers. Syn. Fung. 
p. 24. 

In ramis deciduis Fagi, — Mont Ventoux. 

3. Diatrype bullata Hoffm. {Sphoeria)^ Pers. Syn. Fung. 
p.27. 

Ad palos Salicis albœ. 

DIATRYPELLA Cos. et De Not. 

Dialrypella quercina Pers. {Sphœria)^ Syn. Fung. p. 24. 
Ad ramos emortuos Quercûs pubescentù. 

Secl, IL — IIYALOSPOR.E Sacc. 

Sporidia ovoidea v. oblonga, hyalina, continua, v. tandem 
lenuiterl-3-septata. Paraphyses nullae. 

A. — Sdipucbs. 

Vrospora IL Fab. Sporidia in caudam posticë longé 
attenuata. 

B. — COMPOSlTiS. 

Diaporthe Nke. 
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UROSPORA II. Fab. 

IVrilliccia simplicia, tecla, Sporidia continua, hyalina, in 
caudam longé attenuata. 

Urospara cocciferœ H. Fab. 

PeriLhccia sparsa, puncliformia, minima^globosa, aira, in corlicc 
nidulanlia etepidcrmidempustulalim inQanlia; ostiolo crumpcnte, 
papillalo. 

.Asci cylindraceo-ctavati, brève et crasse stipitati, 8-spori. Long. 
50-55, lai. 7-8. 

Sporidia disticlia, hyulina, pluriguttala, lanceolata, aoticè acu- 
roinaia, posticè in setam vel caudam hyalinam multô longiorem pro- 
ducia. 

Long. 10-15 absquc selâ; lai. 3-4. 

Ad raroulos eroortuos Qtkercûs cocciferœ. — Hyeme, scmel invc- 
ninius. Environs d'Orange. 

Y'iç,. 1. Sporidies. 

DIAPORTIIE Nkc. 

1 . IHaporthe Cratœgi Fckl, Symb. myc. p. 204. 
Ad ramos cxsiccatos Oxyacantiur. — Januario. 

2. Diaporthe Dorycnii II. Fab. {Tetrastagon). 

P**ritht^ria nnnc solitaria, nunc acervulos punctirormes vel lineares 
efTomiantia, globosa, flacoida, ati-a, in corlicis [>aren( liyiiiate nigri- 
fu-ato nidulanlia ;osliolisbrevibus, crassis, epidcimide niplÂcinclis. 

Asri lanceolati, brevissimè sUpitali, 8-spori. Long. (iO-70, 
Ut. 14-10. 

Sporidia subdisticha, oblonga, hyalina, medio constrictula, sub- 
tilil«?r 1-seplala, loculis binis i-magnigullalis. Long. 15-i7, lai. 4-t>. 

Ad ramos emorluos Dorycnii suffrulicosi^ per annum. 

Vî$. i. Sporidies. 

S. Diaporthe reUrta Fckl et Nkc, Nke, Pyr. germ. p. 804. 

\d ramos f^sirratos Huxi. Februario. 

4. Diaporthe rerelleiis Nkc, Pyr. germ. p. .i02. 

Ad ramot Coryli. — Martio. 
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5. Diaporthe resecans Nke, Pyr. genn. p. 314. 
In ramis exsiccatis Syringœ vulgaris. — Mariio. 

6. Diaporthe insignis Fckl, Symb. myc. 2* suppl. p, 36, 
In ramis exsiccatis Rubi fruticosi. — Januario. 

1. Diaporthe rhynchophora H. Fab. (Euporthe). 

Periihecia in ligno nigrificato nidulaniia et séries longiUidinales 
efTormantia, globosa, aira, 1/4°"" circiier lata; osiiolo elongato, cur- 
vato, alro, niiido, laevi, vel noduloso squamoso, apice marginato 
papiilatoque, i"^ et ultra aequante. 

Asci lanceolatiy sessiles, 8-spori. Long. 45-50, lat. 8. 

Sporidia disticha, oblongo-lanceolata, hyalina,4-guttata. Long. IG, 
lat. 4. 

Ad ramos exaiccatos Coronillœ minimœy cum Cucurbitariâ eUm- 

gatâ. — Hyeme. 

Par ses ostioles longuement rostres, cette espèce rappelle le Diaporthe 
oncostoma Duby, qui vient sur le Robinia Pseudacacia, 

Fig. 3. Périthèces grossis 20 fois. — - Fig. 4. Sporidies. 

8. Diaporthe pulla Nke, Pyr. germ. p. 249. 
Ad caudices et ramos exaridos Hederœ. 

9. Diaporthe Coronillœ Desm. (Sphœria), Sacc. Fung. ven. 
ser. V, p. 181. 

Ad ramos emortuos Coronillœ Emeri. — Autumno. 

Sect. III. — PH/EOSPORiE Sacc. 
Sporidia ovoidea, v. subnavicularia, continua, nigricantia. 

A. — SiMPLICES. 

a. Nudas. 

Hypocopra Pries. 
Rosellinia De Not. 

b. Teclœ. 

Anthoslomella Sacc. 
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B. — COMPOSITiB. 

Xylaria Ilill. 
Poronia Pries. 
Vstulina Tul. 
Ilypoxylon Bull. 
Daldinia Ces. et De Not. 
Hummularia Tnl. 

HTPOGOPRA Pries. 

1 . Ilypocopra SerignanepisU H. Fab. 

Perithecia superiicialia, sparsa, aira, cylindraceo-conoidea, rogCH 
siuscula, verlice subdepressa poroque minirao perforata. Diam. 
l,i—; ail. 1-. 

Asci cvlîndracei, i-spori ! longissimè! slipitati. Long. 250-300. 
Par5 sporirera: long. IlO-liâ. Paraphyses filiformes, numéro- 
stesimae. 

Sporidia simpliciai monosticha, ovalia, annule hyaline eircam« 
data, initio magniguttata, dcin opaco-alra. Long. 9&-S4y lat. 
15-20. 

Ad Mercora exsiccata Guniculorum, in silvis Serignanensibos 
(Séiignan). — Julio. 

A notre connaissance, huit autres Spliériacées coprogènes v{*gètent sur 
les Tîeilles crottes de Lapin, savoir : Coprolfpa merinria PHet, Hfpù- 
copra êtereorii DC.. Sùrinria annerinn Rabh. (Mnlinpemifti, Swimriû 
tinipirns Wint., Sonlaha xetosa Wiiil., Sordaria tmrtieoUa Win!., 
Sordaria minuta WinL, et Sporonnia minima Awd. 

Par ^$ sporanges à qualrc sporidies seulement, le S&réaruim9eriM 
aarmtl quelque analogie avec notre espèce ; mais les sporidioi non appe n- 
dicnlées ol b présence d'une euveloppe hyaline ne permettent pas de faire 
de ci'lle-ci un Sordaria. La caractéristique du genre Hyi^oc^pra lui cou» 
Tient au contraire très bien; néanmoins ce n'est pas Yllj/pocopra iterco- 
ri<,dont Fuckel dit les sporanges substipités, tandis qu*ils sont très 
loogurmrQt p«*dicelU*s dans notre espèce. D*autre part enfln, nous n*avons 
januis compté que quatre sporidies par sporange dans 17/. Sfrigna^' 
m^mêiêp tandis que ceux de 17/. ntrrcoris en on! huit. 

S. IhjiHicopra fi met i Pci*s. (.S///iwm),5^/i. Fiuig. p. 6i. 
Vulgatissiiiiu in limo vacrino cttH|uino. 
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3. Hypocopra humana Fckl, Symb. myc. p. 241 . 
Ad stcrcora humana, in umbrosis. 

ROSELLiMA Ces. et De Not, 
\. Rosellinia Aquila Fries [Sphœria)^ St/sL myc. II, p. 442. 

Se trouve fréquemment toute Tannée, dans les haies épaisses et pleines 
d*ombre, sur les rameaux et débris de bois à demi pourris. Nous l'avons 
observé notamment sur : Cydonia vulgaris, Cornus sanguinea^ Sy- 
ringa vulgaris^ Coriflut Apellana, Vitis viniferay Prunus spinosa, 
Ulmus campestriSy Cratœgus OxgaeoMlka^ Arundo Donax, Rubus fru- 
ticosus. 

2. Rosellinia Delacourei H. Fab. 

Perilhecia dense conferta, globosa, minuta, ë subiculo bjMOMJeo 
feiTugineo-purpurascenle latè efTuso emcrgentia, eodemque subicuto 
tecla, vertice poro coronulâ albâ cinclo perforata. Diam. 4/3-4/2—. 

Asci cylindraceo-clavati, 8-spori, stipilali. Long. 60-70, lal. 7. 

Sporidia simplicia, obliqué monosticha, irregulariter ellipsoidca, 
plenimquë latere altero convexiore, atro-brunnea, nunc 2-guttata, 
nuncabsque guttulis. Long. 10-12, lat. 6. 

Ad lignum denudatum et putrescens basis Fraxini. — Januario. 

Nous n'avons observé cette espèce qu'une seule fois sur le bois pourri 
d'une vieille souche de Frêne, an bord d'un fossé, à Orange. 
Fig. 5. Sporidies. 

3. Rosellinia Ruxi H. Fab. 

Perithecia dense conferta, subiculo byssoideo, atro, rigidiusciilo, 
hirlello nidulantia, conico-globosa, vertice tenue papillulata, carbo- 
nacea, fragilia. Diam. 1/2"". 

Asci cylindracei, 8-spori, brève stipitati. Long. 190, lat. 40. 

Sporidia imbricato-submonoslicha , oblongo-fusiformia, pie- 
rumquë leniter inœquilateralia, iniiio pellucida, pluriguttata, dein 
opaca, atra. Long. 22-36, lat. 6-7. 

Ad basim pulrescenlem Buxi sempervirenth, — Junio. 

Vers le milieu du sporange, et à la maturité, les sporidies sont fré- 
quemment sur deux rangs ; elles sont sur un seul rang à chaque extré- 
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mîl^. Cette espèce^ qui parait rare, provient des bois de Sérignan 
(Vauclu^). Par la forme des sporidies, elle se rapproche du Hosellinia 
Tkeiena, mais celui-ci a les siennes prolongées aux deux bouts par des 
appendices hyalins. — Fig. 6. Sporidies. 

20 mmâm. 

4. RaseUinia niamniœfortnis Pers. {Sphœria)^ Syn. Fung. 
p. 64. 

Minime frcquens in umbrosis, ad ramos et caules seim*piilr^ 
sciantes Rusci aculealiy Coryli Avellanœ^ Rubi fruiicasi. — Verc. 

5. RoseUinia Julii H. Fab. 

Pi'rilhecia siipcificialia, sparsa vcl parce p^regaria, intordùm non- 
nulla coalita, majusiula, sphœroidca, frai^ilia, carbonacoa, oparo- 
atra« verrucosa, brevissimè papillata; nurleoallM). Diam. 1, 1 l/i~. 

Asii cylindnirtM, H-spori, sal longô et onissè stiplLiti. Long. 2()0- 
jr»(K lat. ITi. Maturi simulac inU^gri a'grc reperinntur. 

Sporidia siniplicia, inonostirlia, cilipsoidea, mine rcgularia, nunc 
inaH|iiilateralia, utroque polo acutiiiscula, opara, airo-rusca. Long. 
ii-iT, lat.lî-lt. 

Ad roiliccs ramorum putresccntiiim Quercûs coccifertr^ et rariùs 
Q%Ufcùs Ilici». — Uyeiue. 

C«*lle belli" Sph^riac^e est fréquente et vient prinrip.ilement h la base 
des liges si'rhes du Chêne kermès, sur la partie enterrée au milieu des 
feudies mortes, dans les fourrés épaih. — Fig. 7. Sporidies. 

a. Rascllmia Gundefroyi H. Fab. 

Perilheria sparsa» nonnullave roalita, in cortice diiriori semt- 
iminersa, sph^rroidea, carlionaccay rugosiuscnla, brève papillaCa. 
Thain. !"•. 

As4*i rylindraci*!, H-spori. Long. âOO-250, lat. 15. 

i'IMiridia siniplicia, oblique ^lono^ticil;^ ovalia» fuliginea» fcrè 
atra, multiguttata. Long. 30-:i4, lat. tl-18. 

In cortice duriori, ad basim truncorum Qntrciu p^heaceniis, 
— Julio. 

O'tte espèce est habituellement aeeompagn«*e sur la m^me fciirre di* 
V llffil^rium puUcan* et du LophioitouM pilratum, ^ Fig. H. Sporidin. 
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7. Rosellinia amphisphœriodes Sacc. Micheliay III, p. 352. 
— Fungi itaL fig, 588. 

In corliçe annoso et rimoso, ad basim sUpitis PopuU nigrœ. — 
Marlio. 

8. Rosellinia etrusca H. Fab. 

Periihecia superficialia, ligno decorticalo, nigrificatoque insi- 
dentia, carbonacea, dense conferta, papillata, amœnè mammae- 
formia. Diam. 2/3, 3/4-. 

Abcos non vidi. 

Sporidia simplicia, ovalia, opaco-flisca, nunc re(nilaria, nunc te-> 
nuissimè inœquilateralia, 2-3-guUata, ulroque polo acutiuscula et 
appendiculo brevi, lato, hyalino prœdita. Long, il -13, lat. 5-6. 

Ad ramos exsiccatos Lonicerœ etruscœ. — Junio. 

Sphériacée peu répandue, et dont nous n'avons pu encore obsenrer 
les sporanges, à cause d'un état de maturité trop avancé. — Fig. 0. Spo- 
ridies. 

9. Rosellinia Arausiaca H. Fab. 

Pnrithecia spai*sa, ligno nigrificato seoii-insculpta, deorsùm glo- 
bosa, sursûra conoidea, rugosiuscula, vertice poro perfoi^ta. Diam. 
t/2-. 

Asci cylindracei, brcvè slipitati, S-spori. Long. 7(V>80, lat. 4i-13. 

Sporidia simplicia, rectè nionoslicha, ellipsoidea, alro^bruimea, 
tandem opaca. Long. 30-22, lat. 10-12. 

Ad ramos exsiccatos Lonicerœ eimseœ. 

Par la forme et les dimensions des sporidies, cette espèce se ëistiague 
nettement du Rosellinia etruscaj qui vient sur le même support. Observée 
aui anviroBs d'Orange (Arautio). ^ Fig. 10. 



ANTHOSTOMELLA SaCC. 

1 . Anthostomella Smilaciê H. Fab. 

Peritbecia numerosissima, epidermide tecta, semi-insculpta, glo- 
bosa, atra, vertice papillulata. Diam. l/5~. 

Aaci cylindracei, brevissimë [stipitati, 8-spori. Long. 100-112- 
lat. U. 

Sporidia simplicia, obliqué monoslicha, ovata, ttnnfusca, 1-2^ 
magnigutlata. Long. 16-18, lat« 11-12. 
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Ad ramos cxsîccatos Smi/aci^* asperœ. — Januario. 

Ne saurait élre le SpA/prûiSmt'/acts de Castagne, Cat. pL Mars. p. 169, 
car I auteur dit de sa Sphériacée: c sporulis i-^septatis », et ia nôtre n'a 
aucune trace de cloison môme dans les sporidies, qui, plus jeunes, sa 
prêtent le mieux à l'observation par leur transparence. — Fig. 11. Spo- 
ridies. 

± Anthostomella Paliuri H. Fab. 

Perilhecia sparsa, nonnullavc confcrta, ligno fracido infixa, epi- 
ilormide tecta, globosa, atra, verlice erumpentc papillata. Diam. 

.\$ri r\iindracei, stipitati, 8-spori. Long. 70-80, lai. 8. 
Sporidia sinnplicia, obliqué monostirha, plus minusve ordinatim 
ovalia. fusco-fulva. Long. 10-15, lat. 5-6. 

Ad ramos emortuos Paliuri aculeati, — Februario. 

Fif. 1i. Sporidies. 

XTLARIA Hill. 

1. Xylaria Uypoxylon Linn. {Clavariû)^ Flora suec. cd. II, 
p. 457. 

Est fort rare dans notre région. Observé une seule fois et stérile sur 
une vieille souche pourrie au bord d*un fossé. 

PORONIA Frics. 

1. Poronia punctala Linn. (Pr:i:a). 

Knrore une espèce qui parait à peu prés manquer dans le département 
de Vaucluje. Nous la possédons provenant de Kequien, qui Tavait récol- 
tée fur les crottins des bètes de somme, aux environs d'Avignon, dans la 
fertile plaine qui a remplacé Pétang desséché de Pujault. Elle est cepen- 
dant fort commune dans le département voisin, celui du Gard, au milieu 
de conditions bien différentes, il est vrai. D'après M. de Seynes {Euxai 
fi'umr fiore mffcologiqur df In région dr MoMtpeUirret du (inrtl)^hTégion 
entre .ligues- Mortes, la Camnrgueet la mer, formée d*un sol léger, où les 
oUes maritimes se mélangent d*un terreau noir, riche en déjections 
•les taureaux el des chevaux qui errent eu liberté dans ces solitudes, 
abonde en Chauipigitons coiirogèiies, notamment en Poronia punctata^ 
qui ; pullule d*une manière remarquable. 

6* série. Bot. T. IX «Cihi* r ir ii « 
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USTULINA Tul. 

4. Ustulina fmlgaris Tul. — Sphœria deusta Hoffm — 
Hypoxyhn nsluhUum Bull. 

Ad basim Fo^orum annosarum, in monte Yentoso. 

UYPOXYLON Bull. 

1. Hypoaylon fuscum Pei's. {Sphœria)^ Syn. Fung. p. 12. 

Trivialis species collecta in sequentibus : Alnus glutinosay Cory- 
lus Avellanay Ulmus campestris, Cornus sanguinea^ Fraxinus 
oxyphylla. 

2. Hypoxylon serpens Pers. {Sphœria), Syn. Fung. p. 20. 

Sat frequens in Salicibus cavis. Rariùs ad caudices emortuos 
Coryli Avellanœ et Quercûs Ilicis. 

3. Hypoxylon cohœrens Pers. {Sphœria)jSyn. Fung. p. H . 
Ad caudices emortuos Fagorum^ in monte Yentoso. 

DALDiNU Ces. et De Not. 

1. Daldinia concentrica Boit. (Sphœria). 

Ad caudices emortuos Fogorum, in monte Yentoso. 

NUMMULARIA Tul. 

1. NuÊMMlaria Bulliardi Tul. — Hypoxylon nrnnmnlarium 
Bull. Ck&mp. p. 479, l. ccccLxvra, fig. 4. 

Ad truncos Fagorum emortuorum, in monte Yentoso. 

Sert. IV. — DIDYMOSPOR* Sicc. 
Spondia ovoidea v. oblonga, bilocularia, fosca v. hyalinn 

A. — SlMPUCES. 

a. TecUB. 
Didymosphœria Fck). 
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BhpuhmtommtÊnL 

b.Uaàm. 

A WÊpkUpkeria Ces. et De Not. 
Otthia Nke. 

C. — COMROSITiB. 

Valsaria Ces. et De Not. 

DIDTMOfra^BUA Fckl. 

1 . Didjfmosphœria Spartii CasUg* (^phœm), Cat. pi. Mars. 

Perithecia sparsa, globosa, punctiformia, in cortice intertorl af- 
dallhi, ep i 4êr nMe ■igrlAcatâ teeU, vei^ee ^lasata et eoro- 
nulâ albâ epidermidis fissipcincta; ostiolo inconspîeiio. 

Asci cylindmrei, stipilati, 8-spori. Loop. 150, lai. M. 

Sporidia monosticha, ovato-obionga, 1 -eeptata, medio constric- 
udâ, tlre^irdwacM. Loni:. 44^, kl. 7A0. 

In ramulis delapsis Spërtii jnwcei et Oemista SéÊffii. — Par 
as m 



i. Didifmasphœria RuH Fckl| Sjfmb. mj/Cs p^ 141 , 
Ad raroos eniirtMi Rubi frutiMtL mm NjneBis. 

S. DUpuatpkœria VitU H. Pab. 

Perilhecia conferta, inilio epidermide tecta» dcin semi-libera, 
globosa, atra, in seriebtH 1efi|rHfidffMMm« fnter corticis fibras ni- 
dubntia ; 09tiolo inconspicuo. Diam. 1/^**^ 

Asci rylindracei, Mipitali, 8-spori. Long. 135, lai. 16. 

SpofMia fMMatldia, ^rata, atro-lmifHiea, didjma, td sepUini 
MMlrielt. Vmg. 1«-M, hK. 10-19. 

A4 rames eiaort u os 7HU wnifertr. — Hyeme. 

4u MffmêÊfhwm BkÊÊimi H. Fâb. 



P e nn ie cl a aoiilana, ifitrM, gieboM, mru^ wm epmermidf lo 
|MMldtt« inftalA ttldulamia, rtriStr )K>ro perforato per epidernii- 
atellilifn ftaram enimpente. Diam. 1/4^. 
Akî duoc longissimi, cylindraceii slipilali, long. 900, lat. ib^ 
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el tune sporidia monoslicha; mine sed rariùs clàvali, loûg. 100, 
lat. 20, et tune sporidia subdisticha. Pars non sporifera, long. 25. 

Sporidia oblongo-ovata, didyma, medio constriclula) obscure 
fuliginea. Long. 23-30, lat. 9-12. 

Ad raraos exaridos Rhamni infedorii. — Hyerae. 

Fig. 13. Sporidies. 

5. Didymosphceria Oxycedri H. Fab. 

Peritheeiasparsa, eortiei exarido semi-immersa, globosa conoidea, 
atra, poro pertusa. Diam. 1/2, 2/3"", 

Asci latè clavati, sessiles, 8-spori. Long. 150-175, lat. 30-40. 

Sporidia nunc inordinata, nnnc subdisticha, ovalia, didyma, me- 
dio constricta vel non, fusea; loculis 1-raagniguttatis. Long. 30-35, 
lat. 12-15. 

Ad corticera ramorum exaridorum Juniperi Oa^ycedri. — Martio. 

Fig. 14. Sporidies. 

6. Didyiïwsphmria Syringœ H. Fab. 

Perithecia sparsa, minuta, sub epidermide nigi'O-punctatA nidu- 
lantia, globosa, atra, vertice poro pertusa. 

Asci eylindracei, brève stipitali, 8-spori. Long. 90-120, lai. 8. 

Sporidia obliqué monosticha, didyma, medio subconstricta, pallidè 
fusca; loculis 1-guttatis. Long. 15, lat. 5-6. 

Ad ramos emortuos Syringœ vulgaris. — Martio. 

Remarquable par les petites dimensioDS de ms sporidies. — Fîg. 15. 
Sporidies. 

RHYNCHOSTOMA Karst. 

Rhynchosloma Julii H . Fab . 

Perithecia initio epidermide tecta, tandem denudata, solitaria 
vel 4-20 et ultrà irregulariter coacervata, basi globosa el ia ligoo 
fracido nidulantia, sursûm conico-clypeiformia, expansa^ rugosa, 
opaco-atra, in rostrum cylindricum nunc brève nunc perithecii alti- 
tudinem œquans aut superans abrupte producta; rostre redo vel 
cemuo, sub apice plerumquè subtiliter marginato. Rostrum quan- 
doquè in papillum dégénérât, et perithecia vertice poro modo per- 
lorantur. Diam. partis immersa^ 1*"; partis emersiB et clypeifonnis, 
1 1/2, 2~. 
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\9ci cylindracei, brève stipitati, 8-spori. Long. 100-125, lat. 
10-15. 

Sporidia obliqué monosticha, oblong^o-elliptica, didyma, înitio 
hyalina, medio conslrictula, loculis luagnigutlatis granulosisque ; 
dein opaco-fusca. Long. 18-25, lat. 7-10. 

Ad ramos exsiccalos Genistœ Scorpii. — Hyeme. 

Fig. IH. Péritbèces grossis 10 fois, — Fig. 19. Sporidies dod mûres. — 
ig. SO. Sporidies nidres. 



AMPHispiLERiA Cos. et De Not. 

1. Amphispkœria Emiliana H. Fab. 

Perithecia sparsa, semi-immorsa, globoso-conica, mamimeTormia, 
rugosiiisculn,alra; ostiolo rylindriro, brcvi, proininiilo. Diain. ^J/d**. 

As4*i cvlindraroi, elongnli, brovissimè stipitati, 8-spori. Long. 
liVlTnJaL 14-15. 

Sporidia monosliclia, cilipsoidea, initio hyalina, multiguttata, 
dein didyma, Tusca; loculis obscuri^ 1-ma$rni{raUalis. Long. 18-25, 
lat. iU. 

Ad rorticem duriorem basi truncomm PopyUi albœ ci Populi 
mgrtr. — llyeme. 

Jr dois cette bfllf SphériarAe aux rochcrches de mon fiN Emile. Sur la 
vieille écoree de rf^MMs rampeitri*^ fgalemaiit à la base du tronc, j*ai 
moltê un Ampkiipkmria qui ne m*a pas offert des différences suffi- 
santés pour être séparé de VA. Emiliana. — Fig. 16. Sporidies. 

9. Amphiiphœria inœqualis II. Fab. 

Perithecia sparsa, ligno exsiccato scmi-immersa, globoso-conoi- 
desk, ad latcra compressiuscula, oblU5a, atra, apice |»crtusa. 
Diam. I"". 

Asd cytindraceo-chivali, brevissimè stipilati, 8-spon. Long. 00, 
lat. 15. 

Sporidia submonosliclvi, didyma, obscuiv bi iinnea ; lorulis inas 
qualibus, alti*ro majore, ovato, brunn«*o. allf*ro iiiinon*, conoideo 
ul pluriroùm dilution*, feri? Iiyalino. Lon^r. :MI-25, lat. Ul-t2. 

Ad ramos denu4lato.H OUœ eumi^ir, llytniu!. — Ina^iualis di«:ta 
ob loculos inaniualos, ulliT forsàn storilis, aller fcrlili:». 
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SeriH^é ttfl étal aliormêl ? Les 4chanUllofiff qde j'ai ptt oblirver, en 
petit nombre, il est vrai, m'ont tous présenté le même fait. — Fig. 17« 
Spofidiea* 

OTTHIA Nke. 

1. Otthia PfuniVtUy Synth. myC. p. 169. 
Ad tittïùi tiÈ\ttA(A PrufU spinôsct. -^ Hyeme. 

2. Otlhia Coryli Fckl, Symb. myc. V^ suppl. p. 19. 
Ad ramos cxsiooAtôs CàryU AvtttàlMbi -^ Mftftio. 

3. Otthia populina Péri, {Sphciria)^ 8pi. Funffé p. 50» 
Ad ramga araoïiaos Populi nigra, — Hyamoi 

4. Otlhia Cratœgi Fckl, %m&. mye. i^ suppl. p. iO. 
Ad ramos exsiccalos Cratœgi Oxyacanthœ. -^ JdliUaHO. 

6é Otthia ÛhniU.FnAi. 

Perithecia acervulos densos erumpentes efformanlia, rarii^ft sub» 
MHMrfa, glôbMa^ âin, piplIIftM. Diaffî; 4/1^. 

Asci ampli, cylindracei, brève slipilati, S-spori. LOfig. 1S&4D0, 
laL i8-a0. 

Sporidia oblkfuè tnonoalicba, didyma} mediir OoiistricUi^ iâitio 
piUida^ plaiigotiaui gratialosaqtta^ uifidem airo-itiMii; lodHUsple^ 
rumquè l^mafftiigtltlMi^. Loif^. 95-90^ Ifti. 10^15. 

Ad ramos emortuos Ulmi campestris. — Hyeme. 

VALSARiA Ces. et De Not. 

Valiana Insitiva Tode (Sphœria). 

kà niAot tmM Bêlrinim €fl Cratœgi Oêya^anthm* •»» Rcrvcmdfre. 

8M(. V. ^ PHRAGMOSPQdf; Sdéc. 

Spofidiâ obloD^Mâ, t^ fdsoidda^ tjpke d^fftàrisi^aui^ fttlP 
gbiea, in iiMnullfs byttlim^ nHîsttffià septalls lafigiltidiiui- 
libus. 
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A« -* SlVPUCBS. 

Massaria De NoU 
RebêlUischia KarsU 
Leptoiphœria Ces. et De Not. 
Cljfpeosphœria Fckl. 

k Nad». 
a. Oftio(o papiUaêê. 

Melanomma Nke. 
Ofc/eriVi Fckl. 
Tremalosphœria Fckl. 
Zignoella Sacc. 

Jff(afi4^|)Mfiima NîessU 
Ber/ia De Not. 

Stuartella H. Fab. Perithecia pû)ye<lrîo«« SporUlîa M^i- 
cularia. 

Nawcella H. Fab. Sporidia magna, oavieiilaria. 
Lophidium Sacc. 

Hottrella H. Fab. Sporidia rostro hyaline ulroque polo 

praedita. 
LÔphiosloma Ces. el De Not. (parlip)« 
LÔpkiQUrtma Sacc. 

D. — Ckspito&c. 

F^(ofîa H. Fab. Sporidia fusirormia, loculo madîo van* 
tricotfo, colorato, calaria byalinia. 

MASSARIA De Not. 

\ . Ma$mria Platani TiiK Sel. Pung. Carp. M, p. 935. 

Frequentissima, pcr annunii ad basim ramorum emortaonun 
Platani. 

f . Moiuria AnUmiœ H. Fab. 



Perithecia spam, globou, carbonaeea» in ligno denudaio et axa» 
rido nidulantin ; vertico conoidco, eincrso. Diam. 1/i^ val 
Afci cylindracei, brève stipilati, 8-spori. Long. 200| lat. 15. 
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Sporidia monosticha, magna, annulohyalinocircumdata, oblongo- 
elliptica, nunc recta, nunc curvula, 5 et rariiis 6-7-septata, ad scpta 
plus minùsve constricta, immatura flavo-hyalina, matura brunnca; 
locuHs plurigutlatîs. Long. 36-40, lai. 10-11. 

Ad lignum exaridum in Moris Oleisque cavis {Morus alba, Olea 
europœa). — Per annum. 

J*allache à cette importante Sphériacée le nom de ma fille atnée, 
Ântonia, zélée pour la recherche et l'étude de ces végétaux microsco- 
piques. — Fig. âl. Sporidies. 

REBENTISCHIA Karst. 

4. JRebentischia Typhœ H. Fab. 

Perithecialatissimè sparsa, immersa, globosa, atra ; ostiolo conico, 
prominulo, Diam. 1/3-1/2"". 

Asci clavati, stipilati, 8-spori. Long. 70-100, lat. 11-15. 

Sporidia imbricalo-dislicha, clavala, 5-septata, flava; loculis 
1-guttatis; loculo ultimo absque guUulâ, longioii, angustiori, in 
caudam conicam diluliorem, ferè liyalinam, producto. Long. 27-35, 
lat. 9-10. 

Ad ramos exsiccatos Typhœ anguslifoliœ semel reperimus. 
— Hyeme. 

Karsten (Myc. fenn. II, p. 14) dit au sujet de son genre Rebentischia : 
€ Perithecia superficialia... Sporœ i-septatœ. » Notre espèce ne présente 
pas ces deux caractères de la diagnose générique : elle a les périthèces 
âOgés sous l'épiderme et les sporidies à cinq cloisons ; mais la dernière 
loge, hyaline et caudiforme, ne permet pas de la classer ailleurs. Nous 
retrouverons cette loge terminale, caudiforme et plus ou moins hyaline, 
dans deux autres espèces, dont Tostiole comprimé fait incontestablement 
des Lophiostomacées. Peut-être conviendrait-il de ne tenir compte ici de 
la forme de Tostiole, et de classer les trois espèces, ainsi que les similaires 
sous le rapport des sporidies, dans une nouvelle coupe générique pour 
laquelle nous proposerions le nom de Dacryospora^ faisant allusion aux 
sporidies en forme de larme. Cette observation a trait au Lophiostoma 
caudatum et au Lophiostoma dacryosporuniy dont la description vien- 
dra plus loin. Pareil groupement serait d'autant plus fondé, que certaines 
Lophiostomacées ont indifféremment un ostiole papilliforme ou unostiole 
eomprimé. Tel est, par exemple, le Lophidium ambiguum. 

Fig. 22. Sporidies. 
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LEPTOSPii/ËRiA Ces. et De Not. 

1. IjcjHospkceria Saccardiana H. Fab. 

Periiliecia sparsa, coriacea, initio epidermide tecta, tandem epi- 
deriiiide drslrucUl superficialia, globoso-conica, mamina^onuia, 
alra. Diam. 1/3-1/i— . 

As<i ampli, clavalo-cylindracei, brève stipitali, 8-spori. Long. 
110-150, lal. 25-30. 

Sporidia inordinata, crasse fusoidca, initio hyalina, dein fusco- 
Oa%a, utrinqiiè obtusa, sœpe curvula, 7-9-septata, ad septa constric- 
tula; loculis 1-magnigiiltatis , altero intermediorum crassiori. 
Long. 40-50, lat. 11-15. 

In raniis exsiccatis Craiœyi Oxynranthœhyeme semel legimus. 

In lioQorem inclyti mycologi P. A. Saccardo hax^ pneclai*a species 
sic denominala. 

Pour l*aiii|ileur et la forme des sporidies, prend rang à c6té du Ijepto^ 
spkttrifi iittoraiis Sacc. {Fung, ilal, fig. \Ù)eid\ïUptosphœria masxa- 
rioiden ^cc.{Fung. iial, fig. 3i8). 

2. Leptosphfpria Avellanœ II. Fîib. 

Periiliecia dense gregaria, subepidcrmica, in cortico nidulantiai 
globosa, alra ; ostioloeriimp(*nle, papillato, prominulo. Diam. l/i**. 

Asri clavati, lengè cl sensiin slipilati, K-spori. LiOng. 85, lat. K. 
Pàrh sporifera : long. 50. 

Sporidia inordinata, oblonga, ulrinquè oblusa, 3-sept;ita, recta 
vel curviuscula, pallidissimè fusca. Long. 9-15, lat. 5-6. 

Ad ranios emortuos Cory/^i Avellanœ, — Martio. 

Kout parait différer de la suivante par ses sporidies de moitié environ 
moindres en longueur, par ses sporanges longuement pédicellés, par ses 
périthèces densément rapprochés. 

S. Ijftôsphrria vagabunda Sacc. Fung. veneti^ scr. II, 
p. .118. 

Perilhoria sparsa, snb f*pidermidc pii.Unlalim inflnLl nidulantia, 
deio epidermide ruptâ scmilibera, dcplanalo-globosay alra; osUolo 
brevi. |iapilliilalo. Diam. l/i***. 

Asri clavali, brcvissimé et abrupte stipitati, 8-spori. Long. 65, 
lai. 15. 
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Sporidia subdisticha, oblonga, utrinquëobtusa,primitûs hyalina, 
didymay ad septum conslrîcta, 4-gutlata, tandem fuscella, S-septata, 
ad septa constiîcta; loculis 1-guUulatis aut non. Long. 32-25, 
lai. 6-7. 

Ad ramos exsiccatos Coryli Avellanœ et Cratœgi OocyacanOuB. 
— Martîo. 

4. Leptosphœria hienialis Sacc. Fung. liai. fig. 365. 
Ad caules exaridos Equiseli ramosi. — Januario. 

5. Leptosphœria culmifraga Pries {Sphœria)^ Sysl. myc. II, 
p. 510. 

Ad ramos exaridos Phragmitidis communis. — Decembrî. 

6. Leptosphceria arundinacea Sow. in Fr. Syst. myc. II, 
p. 429. 

Ad ramos exaridos Phragmitidis communis. — Decembrî. 

7. Leptosphœria Emiliana H. Fab. 

Perilhecia sparsa, modo corlice immersa et epidermide tccla, 
modo ligno dcnudalo insidentia et semi-libera, globoso-compressa, 
atra; ostiolo conico. Diam. 1/2-2/3"". 

Asci cylindracei, brève slipilali, 8-spori. Long. 125, lat. 8. 

Sporidia rectè monosticha, oblonga, iitrinquè *rolundata, hya- 
lina, 2-seplata, ad septa vix conslricla; loculis 1-magniguttatis. 
Long. 18y lat. 6. 

Ad ramos exsiccatos Jasmini fruticantis et Pistaciœ Terebinthi. 
— Hyemc. 

Si ce n'était Torbe guttulé de chaque loge, nous rapprocherions cette 
espèce du Sphœria Opuli Fckl (Symb, myc. p. 115), dont les sporidies 
sont dépourvues de ce caractère si remarquable. La découverte en est 
due à mon (Us Ëmile^ à qui elle est dédiée. — Fig. 25. Sporidies. 

CLYPEOSPH^RIA Fckl. 

Clypeosphœria Notarisii Fck\y Symb. myc. p. 117. 
Ad ramos exsiccatos Rubi fruticosi. — Ilaud frequens. 
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MBLAIfOMMA Nke. 

1 . Mclanomma Minervœ H. Fab. 

Ptritbecia sparsa, basi ligno nigrificato inûxa, conica, deorsùm 
qrUodracaa, atra, durai vertice poro perforaia. Diam* l/i-S/à"". 

Asci cylindracei, brevà et crâisè Hipitali, 8*apori« Long. 65-70, 
Ut. 8-10. 

Sporidâa mortoslicha, initie hyalioa, i-Mptata, biconoidea, ii-^ ut- 
lata, dein oblonga, ulrinque obtusa, .'}-seplata, ad septa canitrie- 
tula, pallidè fuliginca; loculis l-magniguttatis. In maturissimiSy 
loculi iniermedi] atro-ftiliginel, eitimi subhyalini. Long. 18-30, 
lat. 7^. 

Ad putarnina Olearum siib Jove diil nigrifioata. ttidem reperitur 
ia puianinilmi A nneniocœ. 

CMê ramarqnabiê Sphériaeée, obflertée sur de Yieox noyaux, tanlAl 
d'Olive et laaiAi d*Abricolf na nons a présenta aacona diffireace wntiblOy 
oialf ré la mièlà da itfppoit* — Fig. iO. SporidiM. 

S. Mclammma Julii U. Fab. 

Peritheda densissimègrc^Miia, ligno indiiralo insidontia, super* 
ficiallaaut baii inflxa, roniro-globosa, dura, rngulosa, atm, vertice 
poro pprtusa. Diani. l/;M/i*". 

Aacicylindraoaii longà slipitati,H-«pori. Liong. 100. Para fi^orirora : 
long. 75t lai. 0. 

Sporidia monoslicha, oblonga, cylindrac<*a utrinque obtusa, 
•*i-aeplaia« ad Mpta tlx conMricta; loculis intermediis Tuseo-rulvis, 
e&tlmi#ferè hyalini^. Long. 12-15, lat. 4-5. 

InQuereubusei Moris cavis (QuercusIUx et .V/)ruii(i/6(f).— Martio. 

Dans Its Chênes creux, le bois occupé ptr celte SpbAriacée est Tort»- 
meol noirci ; dtos les Mdriers caverneux, au contraire, il est recouvert 
d'une sorte d'eflloresceoce blanch» étrangère à la Sphérie. 

Fif. il. Sporidies. 

3. Melanomma Mori IL Fab. 

Pisrith«H!ia gf^ria, ligno f*xarfdo nigrittrato tri albiranto tnsi- 
df'ntia, 9uporf)rialia, conoidca. aira, vciiire |K)ni porForata. fiiani. 
i,i"* circihn*. 

Aaol ayllndraoei, brovè alipitati, 8-fpoH. Long. 125, lat. 10. 
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Sporidia obliqué monosticha, oblonga, utrinquè obtusa, recta Tel 
curvula, atro-fusca, 3-septata, ad septa strangulata. Long. 17, lai. 4. 
In Mûris cavis {Morris alba). — Marlio. 

A la parfaite maturité, les loges des sporidies se séparent et forment 
autant d'articles distincts. Ce caractère important, dont on retrouve Tana- 
logue, mais moins prononcé, dans le genre Ohleria^ mériterait peut-être 
me coupe générique à part. — Fig. 28. Sporidies. 

4. Melanomma Olearum Gastg. {Sphœria)y Cat. pi. Mars. 
p. 166. 

Ad corlicem annosum Oleœ per annum sat frequens. 

5. Melanomma Requienii H. Fab. 

Peritheciain acervulos oblongos Iransversim epidermidem rum- 
pentes aggregata, globoso-conica, vel globoso-depressa et umbili- 
cata, atra, rugosiuscula; osliolo papillulato. Diam. i/3-1/2^. 

Asci cylindracei, stipitati, 8-spori. Long. 80-90, lat. 10. 

Sporidia obliqué monosticha, oblonga, utrinquè obtusa, 3-septata, 
ad septa non vel vix constricla, pallidè fusca aut fulva. Long. 15-4 S, 
lat. 5-6. 

Ad ramos emortuos Rhamni infeciorii et Punicœ Granati. — 
Hyeme. 

Les groupes sont composés d'un nombre très variable de périthèces, 
parfois de 15 à 20, parfois de 3 ou 4. Il y a même des périthèces isolés. 
Quelques groupes, mais plus rarement, fendent l'épiderme en long; 
d'autres enfin se montrent sur le bois dénudé. Une différence insigni- 
fiante de coloration des sporidies distingue la Sphériacée venue sur le 
Grenadier (Punica Granatum) de celle venue sur le Rhamnut infecta* 
rius. Les premières sporidies sont fauves, les secondes sont brunes. 
Enfin, écrasés sur le porte-objet, les périthèces venus sur le Rkamnui 
infectorius teignent Peau en rose ; mais cette coloration provient unique- 
ment du support. — Fig. 29. Sporidies. 

6. Melanomma Hippophaes H. Fab. 

Peritbecia sparsa, rariùs parce acervulata, per epidermidem 
fissam erumpenlia, globosa, rugosiuscula, atra, subtiliter papiUaU. 
Diam. 1/3-. 

Asci cylindracei^ brève stipitati, S-spori. Long. 100,. lat. 10. 
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Sporidia obliqué monosticha, oblongo-ovalia, ulrinquè roluiidala, 
3-sopUU, dilulë flava. Long. 18-^, lai. 6-7. 

Ad ramos cxaridos Hippophaes rhamnoidis. — Aulumno. 

Fig. 30. Sporidies. 

Ces deux dernières espèces trouveraient mieux leur place dans le genre 
Boiryoêpkœria^ si celui-ci était convenablement délimité. 

OHLERIA Fckl. 

i. OhleriaUlmiïl. F^h. 

Pehlhecia sparsa vel conferta, bysso tcnui albicante super 
lignum cariosum efluso insidentia, semi-immersa aut libéra, glo- 
bosa-conoidea, atra, nigosiuscula, verticc poro pertusa. Diam. 
1/2— vel minus. 

Ascî cylindraceî, brève stipititi, H-spori. Long. 90-100, lat. 9-10. 

Sporidia monosticha, fusirormia, initio hyalina, i-guttala et 
medio constrirta, dcin 3-soptata, Tusco-fulva. tandem in duos arti- 
culos secedcntia. Long. I.VJO, lai. i. 

Adiignumemoriuum etdenudatum Ulmi campestris, — Hyeme. 

Les sporidies mûres se divisent en deux articles conoldes, comprenant 
chacun deux loges en général 1-guttulées. La séparation se Tait dans le 
sporange lui-même, qui parait alors contenir des sporidies didjmes en 
nombre double du nombre habituel. — Fig. 31. Sporidies. 

9. OUeria quercicola II. Fab. 

Peritheria sparsa vel gregaria, ligno exarido nigriOcatoquo 
insidentia, globosa-conica , atra, rugosiuscula, poro pertusa. 
Diam.1/3~. 

Asd cylindracei, brève et crasse stipitati, 8-spori. Long. 100» 
bL 8-10. 

S|)oridia monosticha, oblonga, ulrinquè oblnsa, initio hyalina, 
Wguttala, medio >trangulala, dt'in :)-septaUi, fus4*a, tandem in duos 
artirtili>s didynios se«*edonlin. Long. 15-10, lat. 4. 

Ad lignum emorluum et adhùc durum in plagis Qxurcùs pube* 
tcentU. — Martio. 

La séparation en articles à deux logea se fait encore dans le spo- 
rioge. 
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TREXATOSPHJSRIA Fckl. 

Trematosphœria errahindà H. Fab. 

Peritbecia modo sparsa, modo densissimè gi^ieigaria, lignp eiarMo 
sœpè fuligineo semi-iounersa^ globoso^coDica, rugosiitfcula, mt* 
didè alra, vertice poro perlusa, vel ostiolo brevi el conico prœdita. 
Diam. 1/2-2/3""". 

Âsci clavati, nunc brève, nunc longè et crasse slipitati, 8-spori. 
Long. 100, lai. 15-20. 

Sporidia fai^cla vel jsubdisticha^ bi^oidea, recU velcurvula; iaitio 
hyalina, didyma, 4-magniguttata, wediû coosiricta, dm (usc^ 
3 et rariùs 1-septala, loculU guttatis aut noUy submlermedio cra^ 
siori. Long. 35-40, lat. 5-8. 

Ad ligDum exsiccatum, plerumquè fuligijieo€<nispurGBtiiint caudi- 
cum vaiiarum arborum inter quas : Querctu llex^ Fraximun oxy- 
phylla^ Po^mlus nigra , Cratœgm Oxyacantha^ Paliurw éiCuUatuSf 
Olea europœa, — Hyeme. 

Aa début, les ap^ridies saat hjaliaes et tr^gaVùéit». Panai las apori- 
dies brunes^ les unes sont siinplemeat didjfiaesy les autres oal trais doi- 
sons et les loges guUulées ou noo. L'une des loges ixitenuédiaires est en 
outre firéquemmeot un peu plus renflée qua l'autre. Nous avsAS absené 
la même espèce sur la vieÛle écorce d*uae soyu«he x:ariâe d'Atihéyiaa. 
Notre Sphériacée se rapproche alors beaucoup du Trematosphœria cor- 
ticola Fckl (Symb. myc. p. 16:2); mais son bsUlat aldi«aill^ aar k bois 
dénudé ne permettrait pas de lui appliquer l'appellation de corticola, si 
les deax espèces n*en forment réeHement qu'âne. — Fif. 3C. Sporidies« 

ZIGNOELLA SaCC. 

Zignoella pulviscula Curr. {Sphœria)^ Sacc. Fung^ ital* 
fig. 297. 

Ad lignum emortuum stipkis QyjLercns puJbcsceMU^ «^ HjoiM» 

MELANOPSAMMA Nicssl. 

Mekuofisamma pimUformis Pen. (Spkœria)^iSffn. Fmy. 
p. 65. 

Ad lignum emortuum Salicum cavarum. — Rarissima. 
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BERTIA De Nût. 

1 . Dertia parasitica H. Fab. 

Perithecia superûdalia, carbonacea, dura, aune solitaria, nunc 
confluentia, hemisphsrica, atra, Kra^rum instar papillata, vcrlicc 
poro pertusa. Diam. 1/i-â/â**. 

Ascî dafalî, slipitati, 8-6pori. Long. 60-70, lat iO. 

Sporidia farda, dl)longa, utrinqaè oblnsa, hyaiina, 3-5 sepCaia, 
Donnunquàm loculo subiniennedio septo loDgitudinali diviao. 
Long. 15-20, lat. i-5. 

Habitai crustam Eulypœ lalœ. — Aprili. — Rarissime obvcnit. 

i. Dertia fnorifonnU Tode {Sphœria), Pers. Syn. Fnny., 
p. 8(1. 

In Salicibns caris (Salixnlha)^ ramisque scim-putreseeoiibas al 
donudatis Oxyacanthœ. — Ilaud frcqncns. 

STUARTELLA II. Fab. 

I^rithecia carbonacea, simplicia, polycdricu. Sporidia colo- 
rata, navicularia,JS-seplata, magiia. 

ftr Mt ^loridiat aoiplef et Mvictilairas se r a fpr oche du fenrt tuifint, 
ÊkmicMê: mm t'en éloigne ptr sm p^'^'itlièca y ol yéd riy ie ol dépaurtu 
ë'trtirig oMnpriaé. Nom déttrons nUtacbrr à ot feim le aoni du eéièiuu 
ptei MO flie augia» Sluart llill« qui prtfermit une Flora do Vouduio quaad 
eeo «nie et la odeace oui eu bnuqîwuieut à déplorer oa perle. 

SlnêrteUa foriuosa IL Fab. 

Peritheria soperfiritiîa, nunc iiparsa, iranc parce ooafliieatîm, 
magna, mrbonacea, dura, afra, tubemilis polyedriris eiasperata; 
09liolo incOT^qNrtx). Di«im. I-^I". 

A^i subi^ylindrarci, brevis^^imè ol rrassc >lipilati, ]<-!q>ori. 
Ung. 185. fat. 15-JO. 

S|K>ridia di.sliiha, rlongnto-lanceolala, navinilnria, rV^optnta, lo- 
eulii binii intermediis remiginao-rulvin, kK*ulis ultiiiiis byaliniii 
led quandoqué concoloribus. Long. 55-00, laL 1i-15. 

Ad ramofl langueacenleâ Qyurciu Ilicis rari^îiioii iaveaiiur. 
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Chaque pcrilhèce ou chaque groupe de périthèces apparaît sur une ex- 
croissance subéreuse de Técorcc, qui se fait jour en perçant l'épiderme. 
— Fig. 34. Sporidies grossies GOO l'ois. 

LOPUiosTOMA Ces. et De No t. 

Considéré dans son acception la plus générale, le genre Lophiostoma 
{Sphœriœ platystomœ de Persoon, Syn. Fung. p. 56) est caractérisé par 
un ostiole large et comprimé, qui s'ouvre suivant une fente au lieu d*un 
pore. Ce caractère ne manque pas de valeur, car il est constant, excep- 
tion faite de quelques rares espèces où Tosliole est indifféremment com- 
primé en lame ou arrondi en papille. Mais à cette constance de structure 
externe est fort loin de correspondre semblable fixité dans la structure 
interne. Les sporidies, organes que la classificalion doit considérer en 
première ligne, diffèrent beaucoup entre elles, non-seulement par la 
coloration et le nombre des loges, détails secondaires, mais encore par la 
formç et l'édifice général ; et leur examen démontre bientôt qu'un classe- 
ment basé sur le seul ostiole comprimé est purement artificiel On ne 
peut arriver à une classification naturelle et mettre un peu d*ordre dans 
ce genre si vaste et si difficile, qu'en le subdivisant d'après la structure 
des spores. Le vieux genre Lophiostoma devient ainsi une famille, sub- 
divisée en genres dont la caractéristique est fournie par les spores. 

C'est du reste ce qu'avait déjà très bien aperçu l'émirrent cryptogamisle 
italien Saccardo, s'exprimant ainsi dans son Michelia, n. III, p. 337 : 
€ Generis Lophiostomatis specieSy etsi inier se hhbitu extemo exacte 
convenianty sporidiis inter se itàvariisutunturytU in nonnulla gênera 
mérité dividi posse videantur. > Quelques coupes génériques sont alors 
proposées, et nous les adoptons avec empressement tant elles entrent dans 
nos vues. Néanmoins elles sont encore insuffisantes pour que toutes les es- 
pèces de notre région viennent naturellement s'y classer. Nous en propose- 
rons donc quelques autres; et le primitif genre Lophiostoma sera réparti, 
quant aux espèces par nous observées, dans les genres iVat;tcfUa H. Fab., 
Lophidium Sacc, Rostrella H. Fab., Lophiostoma (sens, strict.), et Lo- 
phiotrema Sacc. Il resterait encore les genres Lophiella Sacc, Sckiso- 
stoma Cesat. et De Not., dont nous n'avons pas jusqu'ici trouvé de 
représentants. 

NAViCELLA H. Fab. 

Sporidia magna, colora ta, navicularia, id est elongata et 
crasse fusoidea ; plerunqiiè utroquepolo loculo liyalino, sallem 
expallente, definila. 
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1. Navicella Juin n.Fah. 

Pcriihecia sparsa, ligno fracido sed adhuc duro immerea, glo- 
boso-cooica; osliolo prominulo, conico, compressiusculo, apice 
pierumquè truncaU) rimâque ellipUcA pertuso. Dîam. 1**. 

Asci clavali, brève sUpitaii, 8-8pori. Long. 150-200, lai. 15-30. 

Sporidia inordinata, navicularia, utrinquè apiculata, 5-7-9-sep- 
tala, fusco-fulva; loculis l-magnigultatis, loculis ultimis ferè hya- 
Unis. Long. 60-75, laL 12. y 

Ad lignom emoriuum in Moris cavis {Morus albai^^ Febmario. 

Celle magnifique espèce, que nous considérons comme le Ijrpe du genre 
NariceUa^ ne semble pu fort répandue. NousTavons rencontrée à Orange, 
sar le bots mort à l'inli&rieur des Mûriers caverneux. — Fig. 35. Sporidies 
grossies GOO fois. 

i. Navicella Balsamiana De Not. {Lophiostoma)^ Saccardo, 
Mffc. tcH.p. 110, lab. X, fig. 48-51. 

In annoso corlice, and basim irunci Popult nigrœ. — Hye:ne. 

S. NamceUa pileata Tode (Sphœria)^ Pers. Syn. Fung. 
p. 54. 

Sporidia naviciilaria, ulrinquè atlenuata, 5-7-9epfata, medio 
leoiter ronstrirta, ftiliginea; loculis gutlatis, ultimis hyalinis. 
Long. 3445, lat.9-11. 

In corticibos fissis ad basim troaeonim Quereàê pukêêemtiê — Pir 
frequens. 



4. Napicella elegans H. Fab. 

Perithecia lati sparsa, cortice duriori insidentia, plus ininusve 
inmiersa, globoso-conica, rugosiuscula. atra ; ostiolo brevi, crasso» 
rimi fisso. Diam. 2/3—. 

Ssci cylindracei, stipitati, 8-spori. Pftrs spori fera : long. 150^ 
Ut. 12. 

Sporidia obliqué monosiichn, naviciilaria, initio hyalina, didyma. 
tandem 5-septata; loruli^ ultimis subhyalini^, rx*teris fu5c*is, 
1-niagnigutUitis. Long. rM-iT), lat. 9-10. 

e* téris. Bot. T. IX (Cahier n* Si' 7 
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In corticibus fissis et exsiccatîs ad basim truncorum Hori 
{Morus alba) et Juglandis. — Marlio. 

Par les dimensions des sporidies, leur disposition en un seul rang 
clans le sporange, et leurs extrëmilés obtuses, cette espèce se distingue 
nettement du Navicella Juliiy qui habite le même support, mais vient 
sur le bois desséché et non sur l'écorce. — Fig. 30. Sporidies. 

5. Navicella Ulmi II. Fab. 

Perithecia sparsa, corlicc duriori insidentia, semi-ioimersa aut 
f^è libéra^ globosa, iiigosiuscula, atra; ostiolo lato, semi-circalaii, 
basi constiîcto. Diam. l/â-l*"". 

Ascos non vidi. 

Sporidia navicularia, ulrinquè obtusa, 5-7-septata, fuliginea; 
loculis ultimis dilulioribus. Long. 35-40, lat. 10. 

In corticibus aridis ad basim truncorum Ulmi cammstris, — 
Jaauario. 

Fig. 37. Sporidies. 

6. Navicella SaUctim H. Fab. 

Perithecia sparsa, nunc immersa, nunc ferè libéra, globosa, ru- 
gosiuscula, atrâ; ostiolo comprcsso, dimidiam partem diametii 
perilhecii ;equanto, latei ibus parallelis, acie plerumquè curvulâ. 
Diam. 2/3-1"". 

Asci cylindracoo-clavati) stipitati, 8-spori. Long. 175. Pars spo« 
rifera: long. 125, lat. 18. 

Sporidia pallidè fusca, oblonga, ulrinquè obtusa, 5-septata, ra- 
riAs 3-septala ; loculis guttatis, ultimis concoloribus. Long. 30-40 
lat. 10. 

In corticibus annosis ad basim Salicis albœ, — Januario. 

Fig. 38 Sporidies. 

7. Navicella GoMdefrôyi H. Fab. 

Perithecia sparsa, ligno carioso semi-îmmersa, globoso-com- 
pressa, rugosa, atra ; ostiolo lato, compresso, plerumquè irrcgu- 
làri. Diam. 1/2-1"- 

Asci subcylindracei, stipitati, 8-spori. 

Sporidia obliqué monosticha, fusco-fulva, utrinque atleniiata, 
5-soptata; loculis 1-raagnigultatis, ultimis concoloribus. Long. 36- 
40, lat. 9-10. 
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Ad lignum cariosum in Salicibus cavis (Salix alba). — Autumuo. 
Fi g. 39 . Sporidies. 

LOPIIIDIUM Sacc. 

Sporidia ellipsoidea, vel oblonga, septulis longitudinalibus 
prsedita, 

1. Lophidium compressiim Pers. (Sphœria)^ Syn. Fung. 
p. 56. 

Sporidia oblonga, ulrinquè obtusa, fusco-fnlva, 5-septala, 
rariùs 7-septata; septulis longitudinalibus 1-3. Long. 25-30, 
lat. 10. 

Sphériacéc triviale qui s'observe toute l'année sur une foule de végé- 
taux ligneux desséchés, tels que : Quercus Ilex, Quercus pubescenSy 
Vilis viniferUy Lonicera etrusca , Cercis Siliquastrum , Rubus 
frutic0sus, Punica Granaînm, Genista Scorpius, Cornus sangiiineay 
Prunus spinosay Sparîiuni junceum, Pistacia Terebinthutë, Syringa 
fmlgariiy Amelanchier vulgaris, Coronilla Enierus. 

S. Lophidium Santolinœ H. Fab. 

Perithecia sparsa, basi plus minùsve immersa, globosa, ru- 
gosiuscula, atra; ostiolo brevi, lato, compresse, acic curvâ. 
Diam, 2/3^. 

Asci cylindraceo-clavati, brève stipitati, 8-spori. Long. 100, 
Iftt 15. 

Sporidia subdisticha, oblongo-fusiformia, fusco-fulva, 7 et ra- 
riâs 5-6eptata ; septulis longitudinalibus 1-S, vel nullis. Long. 30- 
85, lat. 7^. 

Ad lignum exsiccatum et decorticatum Santolinœ Chamœcypa^ 
fim. — Hyeme. 

Fig. 40. Sporidies. 

3. Lophidium Populi H. Fab. 

Perithecia sparsa, cortice semi-immcrsa, conîco -globosa, subti- 
liter granulosa, opaco-atra; ostiolo brevi, nunc compresse, nunc 
crassiusculo, papilliformi. Diam. 1/2-1°^. 

Asci cylindracei, brève stipitati, 8-spori. Long. 140-150, 

lau 10-iî. 

Sporidia obliqué monosticha, oblongo-eilipsoidea, utrinquè ob* 
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tusa vel acutiuscula, medio paulô constricta, initîo flava, dein 
fulvo-brunnea, 7-seplata; loculis ultimis integris, aliis uno et 
aliquando 2-3 septulis longitudinalibus divisis. Long. âO-25» 
lat. 8-10, 

Initio sporidia didyma sunl atque multiguttulata. 

In cortice annoso ad basim Populi nigrœ et Populi atbœ. — 
Hyeme. 

Fig. 41. Sporidies. 

Si l*on ne tenait compte de rostiole, qui généralement est comprimé, 
mais parfois aussi papilliforme, cette espèce trouverait sa place dans le 
genre TeichoêporUy à cause de la configuration de ses sporidies. 

4. Lophidiumaromaticum^.Ydh. 

Perithecia sparsa, sphaeroidea, atra, nunc maximâ parte libéra, 

nunc ligûo infixa et secundùm fibrarum longitudinem disposita, 

undè ad latera ut plurimùm compressiuscula ; osliolo lato, corn- 

prcsso, ellipticè perfomto, rectangulari vel curvulo, ia nonnullis 

aulem papillam conoideam efformante. Diam. 1/2-2/3"". 

Asci cylindracei, longé stipitati, 8-spori. Long. 135, sporidiis 
obliquis; etl50, sporidiis rectis. Lat. 10-12. Sporidiis maturis, 
aegré inveniuntur asci. 

Sporidia monosticha, oblonga, ellipsoidea, utrinquë obtusa, 
medio constrictula, initio flava, tandem brunnea, 7 et rarissime 
9-$eptata ; plerisque loculis septulo longitudinali divisis. Long. 20* 
25, lat. 8-9. 

Ad ramos exaridos et decorticatos variorum fruticum aromatico- 
mm, sicut : Thymus vulgaris^ Lavandula Spicay Rosmarinus 
officinalis. Santolina Chamœcyparissus. Pariter invenitur in se- 
quentibus : Genista ScorpitiSy Rhamnus infectorius^ Jasminum 
frulicans. — Per annum. 

Les sporidies jaunes ont leurs loges guttulées. Parfois le péritbéce est 
superficiel, et alors il n'est pas rare que Fostiole soit déjeté latéralement 
Se rapproche beaucoup de Tespëce précédente, dont elle diffère surtout 
par son support et ses sporidies, dont les loges sont divisées par une seule 
cloison longitudinale, tandis que les loges du Lophidium Populi en oil 
fréquemment deux et même trois. Sa place serait encore dans le genre 
Teichospora, s'il n'était tenu compte de Tostiole, le plus souvent com- 
primé. — Fig. i2. Sporidies. 
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5. Luphidium Spartii H. Fab. 

Perilhecia sparsa, immcrsa, globosa, atra ; ostiolo comprcsso, 
erumpente^ rectançtilari. Diam. 1/2^. 

Asi'i rylindracei, stipîtati, 8-spori. Long. 100, lai. 10-1 2, 

Sporidia obliqué monosticha, oblonga, (^llipsoidea, Dtrinqtiè ob- 
lusa, medio ronstricta, 4-5-septata, fusco-fulva; lorulis l-prutlalîs, 
pierisque septiilo longitudinali divisis. Lon(r. 22-âU, lai. 8-10. 

Ad ramos exsiccatos Spartii juncci. — llycmc. 

Fig. 43. Sporidies. 

6. Lopkidium Scorpii II. Fab. 

Peritheda sparsa, ligno dcnudalo insidcnlia, nunr imincrsa, 
ostiolo enimpente, nunc ferè libéra, plobosa, aira; osliolo lalo, 
comprcsso, basi conslricto, acie cunâ. Diam. l/î-S/:^**. 

Asci cvlindracei, longè slipilali, 8-spori. Lonç. 80-100, 
Ut. 9-10,* 

Sporidia monoslicha, oblonga, ulrinquc rolundala, rVseptata, 
dîluiè fulvi; septulis longitudinalibus 1-2 vcl nullis. I^ong. 1;V20, 
lai. 7-8. 

Ad ramos emortuos et decorticatos Genistœ Scorj)ii. — Ilycmc. 

Fig. i4. Sporidies. 

7. Lophidium ambiguum H. Fab. 

PerithecLi grcgaria, in corlice nidulantia, ioitio epidermide 
tccta, dcin somi-doniidala, gloiiosa, alra; osliolo brcvi, ('rasHius.. 
ruio, nunr rylindriro et [K)ro perluso, nunc compresse el rimA 
fis«o. Diam. 1/2-2/^—. 

As4*i riavatiy 8-s|>on, alii modicè, alii longissimë cl tenue sUpi- 
tati. Ihirs sporirera : lonp. 60^, lat. IG. 

Sporidia inordinaUi.ovato-ohlonga, medio plerumqu(>ronstri(ia, 
(lava, 7-seplaUi; loculis seplulo longiludinali divisis. Long. 22-27« 
lat. 9-11. 

In ramis emorluis Comi sanguineœ. — Martio. 

Ses sporidies ressemblant beaucoup à celles du lA^kidium Pofw/i, 
éêui il se rapproche encore par son osliole ambifru, Uol6( papillifonur 
elUAlùl comprimé; mais<*n diffère, ainsi i|ut» det autres rongênèrf s, prin* 
cipalenenl par la forme en inansue de> sponiU|(Cs el par la disposiiiou dea 
sporidies qui sonl disptKsée!» sans ordre. 
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ROSTRELLA H. Fab. 
Sporidia rostro hyalino utroque polo pradila. 

Rostrella niscicola H. Fab. 

Perilhecia sparsa, m ligno nigriûcato nidulantiat sphœroidea, 
ad latera compressa, atra; ostiolo erumpente, lalo, compresse, 
rectangulari , secundùm rami longiludinem semper disposiio. 
Diam. 1/4-1/3"-. 

Asci clavati, paraphysibiis circumvallati , stipitati, 8-spori. 
Long. 110, lat. 14. 

Sporidia imbricalo-disticha, flava aut pallidè brunnea, oblonga, 
fusoidea, 5-seplala, ad septa constriclula ; loculis 1-2-gutlaiis. 
Appendiculum rostriforme dimidiam partem sporidii circà œquat. 
Long, sine roslro 20-30, lat. 6-7. 

Ad basim caulium emortuorum Rusci aculeati. — Ilveme. 

L'appendice hyalin en forme de rostre qui termine la sporidie à chaque 
extrémité rapprocherait cette espèce du genre Ceriospora Niessl (No* 
tizen ilber neue und kritische Pyrenomyceten, p. 9); mais Tostiole large 
et comprimé en fait incoutestablenient une Lophiostomacée. D'ailleurs la 
présence des paraphyses et le cloisonnement multiple des sporidies ne 
permettent pas de la faire rentrer dans le genre Ceriosporay dont les 
paraphyses sont fugaces et dont les sporidies sont à une seule cloison, 
comme le Ceriospora Dubyi Niessl, ou bien à trois cloisons, comme 
le Ceriospora xantha Saec. (Pung. ital.y fig. 188). *- Fig. 45. Spo- 
ridies. 

LOPHiosTOMA Ccs. et Dc Not. {sensu strictiore). 

Sporidia colorata, oblonga vel fusoidea, 8-7-seplata. 
i. Lophiostoma Stuartii H. Fab. 

Perîthecia sparsa, nunc immersa, nunc ferè libéra, globosa, ru- 
p:osiuscula, atra; ostiolo erumpente, lato, compresso, acie cui^. 
Diara. I/S™-. 

Asci clavati, stipitati, 8-spori. Long. 100-125, lat. 13. 

Sporidia subdislicha, fiisiformia, utrinque obtusa, 5-7-septata, 
ad dissepiraenta constrictula, prsecîpuè ad septnm médium, 
flava, dein brunnea; loculis saepè 1-2-gultulatis. Long. 25-30, 
lal. 7-8. 
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Ad ramos esaridos decorlicatosque Thymi vulgaris tiRosmaiini 
officinalis. — ilyoïnc. 
Fif. 46. Sporidies. 

2. Lnphinutoma caudatumW. Fab. 

Poriiliotia ^parsa, ligno doniidalo plnj? mînrtsve înscnipta, plo- 
l»o>o-roiiipro>sa; osliolo lato, ronipro>?o, nnnr rcclangtilarî, nunc 
-oiiii-t iirulari ftbasi ronslrîclo. Dîam. l/S""", 

X>c\ ckivali, .slipiU(i\ S-spori. Long. 110, lat. 11. 

S|ioridi4i subilistit'Jia, olongato-lacryinuîfonnia, liinc rras:>ioi*a| 
«iUii:f:i. iliinc aiiuusliora el in raudain roDirain prodiu.ta, â-5-<u>p«« 
'ala. Ilnvii aiit pallidl^sime fusra, ad .sepla eonstriclula; lociilia 
l-fmuatiji. Long. j(k15, ial.5-ti. 

Ad r^wW^ oxsirrnto» doniidalojtqno Palinri aeuleaii. — Marlio. 

Pnr la forme de <es sporidies, cette Spliérlae^e rappelle le penrc Re^ 
^'^ntnckin Karst., dont la dernière lope est hpline et en rorme de queue. 
-Fig. 47. Sporidies. 

.i. Ijophif^loma damfofporum H. Fab. 

Pi'nlhma sparsa, minuta, immersa, ovalia; ostîolo «^rumpcnle, 
!:Uo, coiiipre:»so, hcmi-firculari, secundiim longilndinem ealamt 
direclQ. 

As^i cylindracci, 8-spori. 

Spoiidi.i oblicpit'» !nono>lirlia, larryfiKrf«>riiua, curvula, 5-sep- 
f.tt.i, pallidis>iiiii*' iuli;;iii<*a, IVmv iivaliiia ; locnlo iriio iii raudani 
ptiMiiirto. alijs l-:i-'^Millalis. \.f\x\*^. "i^WMI, lat. fi-X. 

Ad ralamos nmortiios Phragmilldi$ comwunis. — Ihvmo. 

rnrrfii< In fipnridie pri'smte six cloisons, la queue se divisant en de«s 
l-V''^. Se nppr«»rlio htN'ilirniip dt» Tesp^T pr^édenle par la Tonne dai 
•-poridi'^: nmis, outn* la nature du support, les s|M>rnnges rjlîiidrii|ues 
H le» «poridiet disposées sur un seul rang, Ten dibUnguenl d'uue uiauière 
MifliMOte. 

'4. hfphio»toma rar/aiisi II. Fab. 

IViiih^M'ia spai>a, raiiù^i pri»;;aria. ntinr rorlirnii exaridum^ 
nnn«- ligniiiii deniiilatiiin et iiiarul/i ni^i.'i latr (*llii>.i ci>ii>pnn'atiiiii 
iiK idciitia, iiiiiiifisi aiit >riiii-lil»fia, •^•l«»ln»'»"-« oiioid^a v«l *iplia»- 
iwiiif.i, rii;:o^iu>riihi, alia: «^^liolo lato. roiiipi*i*SMi, r<*i*Uii|:ul.ii i 
tel bst^i rf»n<»trirto ri -.uir < urviib*. iMaiii. \/'2r\ ^ 

davuli» brève aiipilali, tf^^puii. LuiHf. U^liAi, bit. ^-1. 
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Sporidia imbricato-disticha, fusoidea, curvula, initio hyalina, 
guttata, dein 5 et rariùs 3-septata, modo fulva, modo dilutè fusca; 
loculisul plurimum 1-guttatis, sub-intermedio paulùm crassiori. 
Long. 18-25; lat. 5-7. 

Ad caules et ramos varios. — Per annum. 

Cette espèce, la plus commune des Spbériacées de notre région, s*éU- 
blit de préférence sur le bois dénudé et noirci. On la trouve en abondance 
sur une foule de supports, tels que tiges et rameaux desséchés de : OUa 
europea, Arbutus UnedOy Jasminum fnUicans^ Rhamnui infectorhu^ 
Rhamnus AlatemuSy Pistacia Terebinthus^ Qtiercus Ilex^ Quereu$ cocci- 
fera^ Ligustrum tutgarfy Cornus maSy Phillyrea mediap Eriea vulgih 
m, Rùsmarmus officinalis^ Thymus vulgaris^ Loniara etrusea^ Rhms 
CotinuSf Odontitesviscosa^ Hypericum perforatum^ Arunio Donax^ Acer 
fMnspessulanum. On l'observe encore sur le bois mort à Tintérieur des 
troncs caverneux, tels que ceux de l'Olivier. S'il était nécessaire d'établir 
combien peu la nature du support doit généralement être prise en consi- 
dération quand il faut déterminer une Sphériacée, on en aurait ici uo 
exemple frappant. L*examen le plus attentif n'a pu nous convaincre de la 
multiplicité spécifique, malgré la multiplicité si variée des supports. Quel- 
ques légères différences de dimensions et de teintes, c'est tout ce que le 
microscope peut constater. 

Nous donnons deux dessins de ces légères variétés : l'un (fig. 48) a 
rapport au Lophiostoma vagans venu sur VHypericun UtrapUrum; 
l'autre (fig. 49) concerne le Lophiostoma vagans observé sur tiges pour- 
ries de Y Arunio Donax. 

5. Lophiostoma CharacUisVL.Y^. 

Perithecia latè sparsa, lifrno denudato nigrificatoque immersa, 
globoso-compressa, alra, minuta; ostiolo eriunpente, lato, onn- 
presso, rectangulari. Diam. 1/5"*. 

Asci clavati, brève stipitati, 8-spori. Long. 100, lat. 15. 

Sporidia obliquè-subdisticha, oblonga, utrinque conoidea, 2-sep- 
tata, rariùs 4-5 septata, ad septa vix conslricta, recta vel curvola, 
flava ; loculis 1-guttalis, aut sine guttulis. Long. 22-25, lat. 6. 

Ad caules decorlicatos et exsiccatos Euphorbiœ Characias. — 
Februario. 

Fig. 50. Sporidies. 

6. Lophiostoma Syringœ E. Fab. 

Perithecia ligno denudato et nigrificato immersa, séries rectas 
secnadom ligni fibranim longitudinem ut plurimum effbrmuUia, 
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globoso-compressa» atra; ostiolo lato, compresso, rectangulari, 
longitndini ramorum parallelim disposito. Diam. 1/3-1/^. 

Asci davati, brève et crasse stipitati, 8-spori. Long. 80100, 
lat. 12. 

Sporidia sursùm disticha, deorsûm monosticba, oblongo-fusoi- 
dea, Qtrinquè obtusa, pleruroquë curvula, luteola, 3-septata, ad 
septa constrictula ; loculis 1-magniguttatis, altero intermedio 
paulùm crassiori. Senio fuliginea fiunt» guttulasque amittunt. 
Long. 23-37, lat. 8-9. 

Ad ramoe deciduos et putrescentes Syringœ vulgaris. — Julio. 

Fif. 51. Sporidies. 

7. LofhiosUma Juniperi H. Fab. 

Perithecia dense gregaria, in cortice interiore nidulantia, sub- 
globosa, atra; ostiolo lato, compresse, i*ectangulari, per epidermi- 
dem fissani erumpente. Diam. 1/3-1 /3~. 

Asci cytindraceo-clavati, stipitati, 8-spori. Long. 90-10, lat. 13. 

Sporidia obliqué monosticha, oblonga, ulrinquè obtusa, 3-scp- 
tata, ad septa constrictula, flava; loculis 1-guttatis. Long. 17, 
lat. 5. 

Ad oDTticem ramorum et cattlium/«ifiq>m commune. — llyeme. 

Fig. 58. Sporidies. 

8. Lapkiostama faUax H. Fab. 

Peritbecia sparsa, vel conferta, ligno decorticato et nigrificato 
frtûs minùsYe insculpta, globoso-compressiuscula ; ostiolo parvuio, 
nuDc compresso, lato, rectangulari, nunc conoideo, papillato. 
Diam. 1/3-1/2-. 

Asci riavati, 8-spori. Pars sporifera : long. 100, lat. 10. 

Sporidia disticha, oblonga, â-septata, rariùs 4-septata, ad disse- 
pimenta constrictula, clavata, hinc obtusa, crass>iora, illinc conica, 
angustiora, pallidè fuliginea; loculis 1-guttalis. Long. i5, lat. C. 

Ad eaules denudatos et nigrificatos^Syrtii^^f vulgaris et Craltrgi 
Ox^aamtkœ. — Martio. 

Par la forme et les dimensions de ses sporidies, cette espèce paraîtrait 
detoir se confondre arec le Lophiottoma rkopalaiéêM Sarc (htng. itnl, 
•f . 231, et Mick. I, p. 43) ; mais l'ostiole aussi souvent papilliforme 
fi'élaléanlame» «Iles sporidies disposées «or deus rangs, tandis qu'elles 
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sont sur un seul rang dans l'espèce de Saccardo, nous portent à la con- 
sidérer comme distincte. -- Fig. &3« Sporidies. 

9. LophiostomaReq^tieniiE. Fah. 

Perithecia sparsa, epidermide primûm tecta, ostiolis tantùm 
modo emergentibus, dein denudata, cortice plus minàsve inPixa, 
globosa, atra; ostiolo lalo, compresso. Diam. 1/2-2/3-". 

Ascî cylindraceî, stipitati, 8-spori. Long. 60-75, lat. 90. 

Sporidia obliqué monoslicha, oblonga, obtnsa, 3-septata, ad 
sq)ta Yix constricta, fulva ; loculis l-gutlulotis. Long. SI, lat. 6-7. 

Ad ramos exsiccalos Cratœgi Oxt/acanihœ. — Hyemo. 

Serait-ce le Lophiostoma quadrinucteatum {Carst,? Nous en doutons, 
caria figure qu'en donne Saccardo (Fwngf. UaL, fig. 222) ne rend pas 
bien les sporidies du Lophiontoma trouvé par nous sur l'Aubépine. 
D'ailleurs, d*nprès le témoignage de Karslen et d'après celui do SaccardOi 
le Lophiostoma quadrinucteatum vient sur le bois dénudé et noirci, 
tandis que le nôtre s'établit exclusivement surl'écorce, diversité d*habitat 
que nous avons trouvée jusqu'ici assez caractéristiqne. D*autre part, Kar- 
sten (Myc. fenn, p. 85) dit du L. quadrinucteatum: c sporœ distichœ*\ 
et dans leL. Requienii les sporidies sont sur un seul rang. Il est vrai que 
la figure de Saccardo donne deux sporanges, l'un à sporidies sur un seni 
rang, et l'autre à sporidies sur deux rangs. Jusqu'à plus ample informé, 
nous maintenons donc le Lophiostoma Requienii. — Fig. 54. Sporidies. 

10. Lophiostoma Arundinis Pries (Sphœria). 

Sporidia disticha, fulva, fusoidea, 5-6eptaia, Long. 30*45, 
Ut. 7-8. 

Ad calamos emortuos Phragmitidis coinmunis, — • Aulumno. 

Fuckel (Symb. myc- p. 156) décrit les sporidies comme hyalines; nous 



les avons vues fauves. 



LOPHIOTREMA SaCC. 



Sporidia obionga vel fusoidea, 3-5-seplala, hyalina, in non- 
niillis speciebus extra ascos ruligiiica «ve senio, sive uialu* 
ritatc. 

1. Lophiotrema Thymi il. Fab. 

Perithecia sparsa, ligno denudato semi-înanieria, globoaa, rago* 
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siiij^oula, atni; ostiolo brevi, nunc papillalo, Bnnc compresse. 
Scnio collapsœ, sphaînilae iimbilicalîR fmot. Diam, 1/3^. 

Asci clavati, brève stipilati, 8-spori. 

Sporidia subdislicha, fusoicfea, recta vel cunrula, hyalina, 3 sep- 
Uta. lùù^. 38-43, lat. 7-8. 

Ad caules exaridos denudatosqne Thymi imlgaris. — Hyeme. 

V\g. 55. Sporidies. 



S. Lophiotrema vilicola Sacc. Fang. ilal. fig. 344. 

Ad sarmenla exarida Vilis. — D^cembri. 

Outre les sporidies hyalines contenues dans les sporanges, on en Toit 
quelques autres en petit nombre, d'un brun très clair et dont les sporanges 
sont détruit^. 

3. Lophiotretna Coryli II. Fab. 

Peritberia (rregaria, sub epidcrmide nidulanlia» globosa» atra; 
osiiolo erumpentc, brcvi, nunr nonoidf'O, nunc lato, compresso, 
htitudinein peritherii IVrA arquante, recUingtilari vcl baai coo- 
stricto et semi-circulari. Diain. 1/4"". 

Asci cylindracrfOH'Iavati, brevis^imè et abrupte stipiliiti, 8-spori. 
Long. «»-90, lat. 7-8. 

Sporidia disticha, fusiformia, rerta vel cunula, initio byalliia» 
t>-gututa, inedio sept;ita, di'in inatui*a D-septata» fusr^lla; lôculis 
l-^ffuttatis vi»! non. Long. :JO-.Ti, lat. 4-5. 

Sub epidermidc ramoruni eisioc^atortyii Coryli Avelkmœ. — 
Nartio. 

Kaeora on eiample d'une Lopbiostonucée à ostiole variable, tâalM 
pipilliforme et tantôt comprimé. — Fig. 5G. Sporidies, 

4. Lophiotrema Artemmœ H. Fab. 

Prritheeia sparsa, cortirein lariniatum et ni((ririratum inrolon* 
lia, immersa vel semi-nuda, glolioso-roinpivssa, atra; osliololato, 
rompresso, reclangulaii vel curvulo» dimidium perithecii diatne- 
IruiD a)quante. Diaro. 2/3**. 

Asci cbvaii, brève slipitali, 8-spori. Look- IOO-lir>^ lat. 10-15. 

Sporidia inibricalo*disliclia, rylindrareo-fiisifomiia, ulriiH|tiè 
obtuaa, reelavel cunrula, initio hyalina, :Wsepttta, loruli» l-guila- 
tii« dein fasra, i\ et rariùs 4-5-8eplata, loculis absque gutlulit. 
\M^. 8(M5, lai. 5-7. 
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Ad caules emortuos Arletnisiœ campestris. — Hyeme. 

Fig. 57. Sporidies. 

5. Lophiotrema glandium H. Fab. 

Perithecia sparsa, minima, globosa, .atra^ primùm epidennide 
tecta, tandem superficialia ; ostiolo lato, compresso, prominulo. 

Asci cylindraceo-clavatî, stipitati, 8-spori. Long. 45-50, lat. 9-iO. 

Sporidia subdisticha, lanceolata, hyalina, 3-4-guttuIata, seu ob- 
scure 3-septata. Long. 18-20, lat. 5. 

Ad glandes putrescentes Quercûs Ilicis. — Hyeme* 

Fig. 58. Sporidies. 

VERLOTU H. Fab. 

Perithecia dense acervulata. Asci 8-spori, paraphysibus cir- 
cumvallati. Sporidia fusiformia, multiseptata ; loculo medio 
crassiori, ventricoso, colorato, caeteris hyalinis. 

Verlotia Helichrysi H. Fab. 

Perithecia superficialia, dense acervulata, rarissime solitaria, 
lignum denudatum in rimis corticis incolentia, sphaeroidea, carti- 
laginea, ostiolo nunc papillato, nunc inconspicuo. Diam. 1/2- 
2/3-. 

Asci cylindraceo-clavati, 8-spori, brève stipitati. Long. 150-160, 
lat. 16. 

Sporidia imbricato-subdisticha, elongata, fusiformia, plerumquë 
curvula, 6-8-seplata ; loculo medio crassiori, ventricoso, fulvo, gra- 
nuloso, tertiam partem sporidii circiter aequante ; caeteris hyalinis, 
pluriguttatis. Long. 54-58, lat. 9-10. 

Ad ramos emortuos Helichrysi Stœchadis. — Julio (Sérignan). 

Fig. 59. Sporidies. 

Par la forme singulière et les dimensions de ses sporidies, cette Sphéria* 
cée rappelle le Sphœria obœsaDnr. et Htgn. Flor. Alg. 52, t. xxvii, fig. 3. 
Cette dernière, observée en Afrique sur le Scabiosa urceolata^ a été re- 
trouvée en Italie par Saccardo sur VEupatorium cannabinum. L*auteur 
italien en fait le Leptosphœria ohœsa (Mich, I, p. 38, et Fung. ital. 
fig. 284). Hais la Sphériacée deTHélichryse ne peut en aucune manière, à 
cause de ses périthèces rassemblés en groupes nombreux, se rapporter 
au genre Leptosphœria. D'auUre part, la coloration des sporidies et la 
forme des périthèces, qui sont globuleux au lieu d'être déprimés, ombi* 
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liqués et largement poforés {ptritkeciis ghbosihdepresris^ tandem «m- 
bilicatiSy latè pertusis^ Mlgn. SylLy p. ^8), ne permeUent pas de con^ 
Tondre l'espèce de THéUdirae avec Tespèce de la Scabieuse et de 
l'Eupatoire. Nous la proposons comme type du genre Verlotia, en l'hon- 
neur de notre excellent ami M. Yerlot, chef de l'école botanique an 
Mnsénm. 

Sect VI. — SœUOOSPOiyE Sacc. 

Sporidia vermicalaria ▼. bacillaria t. filiformia, sa^pë asci 
longitudine septulata, v. guttulata, hyaiina. 

A. — SniPUCES. 
a. Tecte. 

Rhaphidaphara Fries. 

b. Saperficiales. 

Lasiosphœria Ces. et De Net. 

B. — Stroxâtice. 
Cryptaspara Tul. 

RHAPHIDOPHORA FrieS. 

1. Raphidophora TerebinthiE. Fab. 

Perithecia sparsa, nune cortice immersa, nunc superGcialia et 
lignum denudatum incolentia, globosa, atra, in ostiolumacutè co- 
nicum producta. Diam. 1"" vel minus. 

Âsci angustè cylindracei, brève stipitati,8-spori. Long. 175-^00, 
lat. 12-15. 

Sporidia angustissimè cylindracea^ asci longitudine, hyaiina, 
guttulis globosis, nomerosissimis, in seriem unicam dispositis, 
fêta. Lat. â. 

Ad rames emortuos Pislaciœ Terebinthi. — Hyeme. 

2. Raphidophora Characias H. Fab. 

Peiithecia gregaria, sub epidermide nidulantia, globosa, atra, 
l*"ferè lata; ostîolis erumpenlibus^brevibus, cylindraceis, crassis, 
umbilicato-perforatis. 

Asci angustè cylindracei, subsessiles, 8-spori. Long. 160-200, 
lat. 8-10. 
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Sporidia angustissimè cylindracea, asci longiiudine, hyalina, sep- 
tata gutlulataque. Lat. i 1/Î-2. 

Ad caules exsiccatos EupharMue Characias rarissime invenilur. 
— Hyeme. 

LASiosPHiERiA Ces. et De Not. 

Lasiosphœria SHpœ H. Fab. 

Perilhecia conferta, sparsave, semi-immersa, globosa, aira, subi- 
culo byssino fusco-purpureo, latè effuso cincia alque basi tecta; 
roslrobrevi, crasso, cylindrico, apice umbilicalo cl saîpè purpureo. 
Diam. 1/3-1/2""". 

Asci clavati, brève slipitati, 8-âpori. Long. 75, lat. 12-15. 

Sporidia farcta, plerumquc fascicul.ala, toogè rusiformia, 3-5-scp- 
tata, guttulata granulosaquc , dilutissimè flava. Long. 45-60, 
lat. 4. 

Ad basim folionim semi-piilrcscentium Stipœ pennatœ. — Au- 
guste. Mont Venteux. 

Fig. GO. Sporidies. 

CRYPTOSPORA TuL 

Cryplospora suffma Pries {Sphœiia) SysL myc. p. 399. 
Ad ramos exsiccatos A lui gluUiiô$œ^ 

Sect. VIL — DICTYOSPORiE Sacc. 

Sporidia ovoidea, eblonga v. subfusoidea, transversè et 
longiludinaliter septala (muriformia), fusca,rariùs hyalina. 

A, — SUIFUGIS. 

a. Nudse. 

Teichotimn Fckl» 

Decaisnella IL Fab. Sporidia magna dense fenestrata. 

b. Teclœ. 

Julella n. Fab. Asci bispori! Sporidia hyalina, magna, 

dense clathrate-reticulata. 
Pleospora Rabh. 
Delacoxirea II. Fab. Sporidia strate hyalino et ulroque 

polo in rostrtun producte obvolula. 
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B. — COMPOSIT/E. 

Cucurbilaria Gray. 

TBIGHOSPOIU Fckl* 

! . Teickospora Emilii II. Fab, 

PeiîUiccia aune sparsa, nunc dense confcrta, in ligne denudato, 
txariiio, ul pluriinùiu pulvisculAniveft obtcclo semi-insculpU, iniiio 
>I»ha'rui<iea, papillA sat crassâ pi*aMliU, Undem coUapsa el unibili- 
caU. Diain. l/iH/i**. 

Asci cyltudracci, brevissimè ftUpiUti, 8-spori. 

S|>oridia obliqué mooosliclui, l>aUide ruliginca, medio constric- 
tula, alteià 4liiiiidi;\ ]»art(* ]iauluhini < ras>iori, ;} cl rarids 5-7-iep» 
Lila, ruiii 2iopluli:> lon^Mludinallbu^. Long. 15-18, lat. 7-8. 

Ad li^uuiii exaridum in stipiie cavA Mon îilbœ. — Aprili. 

La formt eA les dimensions de^ sporidies la rapprocheraieni du Tei* 
chotpora trabicola Fckl, mais les périlhèces ombiliquéi Ton séparent 
D'^lti-uKuil. Celle furine ouibiliiiuée se retrouve dans le Teichoxpora pa- 
l*'//'irioi//#'f Sacr., cl le Teichosporn pezizoidet Sacc. Fung. tVaf., Ilg. 317 
il JlH), >aiis (|iii* les sporidies, (liffcre iilei d*a«peci ei de dimeuiîioiiSy 
pui»>eiil Taire réunir la Spliêriacée des Mdriers caverneux, soit avec l'une, 
smîI avec l'antre des deux espèces italiennes. 

La couleur blanche du support nVst nullement un effet du Tekhotp9rû 
Emilii^ car on observe celui-ci, assez rarement, il est vrai, sur dn boit 
de Marier dont la coloration est naturelle. — Fig. 61. Sporidies. 



3. Tnchasparû Artemsiœ II. Fab. 

reritheoia >pnr>a, superOrialia^ li<^'no donudaio ni{i:rificatoqne* 
iosidentia, caililatrinea, atra, priiiHmi spharoidea, deindo verticc 
ro1Iai»s<> |>alc1tif(»niiia, papilliilala. Diaiii. l/i**. 

\>k\ l'vliudrarei, brève el i'\A»l\ ^lipilati, 8->pori. Long. lS!i, 

lat. n. 

S|K»ridia obli<|ii& nionoMidia, oblon^o-ovata. medio ronstrirtula, 
a1t«*r;\ diniidiâ parte |uululniii rrn^siuri, rufo-rusta, rl-.VT-x'ptata, 
lo« uli> pleriM|U(* >epliilo hiiigitudinali divisii^. Lon^. ±i-il, 
L.i 9 

Ad • aulr> ex>iccalos ^1/ /«•miAi*/' (Ui#</*fA/ri^. — Julio. 

Y\%. Gl. Sporidies. 
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S. Teichospora Helichrysi H. Fab. 

Perithecia sparsa, superûcialia, ligno deaudato et nigrificato 
insidentia, carlilaginea, atra, initio sphaeroidea, deinùm, centro 
collapso, umbilicata et papillulata. Diam. 1/3-1 /2"". 

Âsci cylindracei, brève et crasse stipitati, 8-spori. Long. 112, 
lat. 11. 

Sporidia oblique monosticha, irregulariter ovata, flavo-fusca, 
3 et rariûs 4-5-septata, medio constrictula, cum 1-3 et ultri sep 
tulis longitudinalibus. Long. 18, lat. 9. * 

Ad caules emortuos Helichrysi Slœchadis. — Julio. 

Voisine des deux espèces précédentes par ses périthèces à la fois lar- 
gement ombiliqués et papillulés au centre, elle 8*en distingue nettement 
par ses sporidies, de même qu'elle se sépare du 7. patellariaides et du 
T. pezizoidet Sacc. — Fig. 63. Sporidies. 

DECAISNELIA H. Fab. 

Perithecia simplicia, nuda. Sporidia magna, crebrè fene- 
strata. Asci 8-spori vel 4-spori. 
Inclyto professori J. Decaisne genus dicatum. 

Decaisnella spectabilis H. Fab. 

Perithecia basi ligno exarido plus minûsve insculpta, sparsa,nanc 
solitaria, nunc 2-3inter se coalescentia, globoso-conoidea, adlatera 
compressiuscula, rugosa, quandoquë exasperata, opaco-atra, 0iod6 
papillata, papillâ brevi et ^regië nitidâ, modo vertice obsolète 
umbilicata. Diam. 1-2*". 

Asci cylindraceo-clavati , longé et crasse stipitati, S-spori. 
Long. 180, lat. 18-20. In aliis, asci cylindracei, brevissimë et crasse 
stipitati, 4-spori. Long. 110-120, lat. 16. 

Sporidia 4-na obliqué aut recté monosticha; sporidia 8-nasursùm 
subdisticba, deorsùm monosticha ; ambo oblonga, utrinquè rotun- 
data, quandoqué oblongo-ovoidea et subinaequilateralia, initio hya- 
lina, granulosaque, dein lutea, 3-7-septata ; tandem rufo-bnumea, 
7-11-septata, septulisque longitudinalibus crebré fenestrata. 
Long. 32-45, lat. 11-14. 

Ad lignum exaridum in Oleib et Moris cavis. — Julio. Sérignan. 

Fig. 64. Sporidies. 

Le genre que nous proposons au sujet de celte magnifique Sphériicie 
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doit preadre rang à proiimité da genre Teiehapara^ dont il diffère par 
Tampleur des iporidies et leur texture densément treillUsée. Quelques 
LophiosloimcéMy nolt^mm^niit Lophidiumtkurioides Sêlcc. {Fung. itaL 
fig. 357, et Michel, p. 412), ont des sporidies assez analogues de forme ; 
mais le Decaisnella tpectabUis ne possède nullement Tostiolc caractéris- 
tique des Lophiostomacées. 

JULELLA II. Fab. 

Porithecia simplicia, immcrsa ; asci bispori! Sporidia magna, 
rlathrato-reticulata. 

Tandis que les autres Sphériacées contiennent huit sporidies par spo- 
range, ou tout an moins quatre, Tespècc qui me sert de type pour ce 
genre, par one exception bien remarquable, n*en contient constamment 
que deux. En outre, ses sporidies frappent l'attention par leur ampleur 
el levr contextura Ireillissée. J attache à ce genre, si exceptionnel, le 
nom de mon fils Jules, mon perspicace collaborateur dans la recherche 
de ces végétaux microscopiques, et ravi si jeune à son amour passionné 
de la plante et de Tinsecte. 

JuUlla Buxi n. Fal). 

Ferithecia latè sparsa, corttci oidulantia, globoso-depressa, atra, 
papillulata, epidermideiD in pustulam atro-c;rsiam, scutiforinem, 
1** et ultri longam, vertice tandem poro perforatam, inflanlia. 
DiaiD. 1/4*" cîrciter. 

Asci ampli, abrupte stipitati, bispori ! Long. Km, lat. 25. 

Sporidia graodia, elliplica, crebrè clathralo-reticulata, dilutissimè 
SaTa, hyalinave. Long. 70, lat. 25. 

I^raphyses nUformes, ascis niulto longiorcs. Long. 250. 

Ad mnos languesccntes Buxi sempervirentis. Per annum. — 
AnfBon, Orange, StVigoan. 

Dans une sporidie, je compte environ 10 assises de cellules à peu près 
rectangulaires, et G rangées longitudinales, ce qui porte à une centaine la 
iofiibre des mailles du réseau. La longueur du sic occupé par les spori* 
dics WÊÊiÊn 130 micromillimètres, et le pédicule seul 35. 

Viest anssi, mais plus rarement, sur le bois mort et dérorli/iiu* du 
Bais, tous forma de tubercules noirs, allongés, elliptiques, percés an 
lommet d*un pore, et suporposi's chacun à un périthéce rond, encbissè 
le boU et dont le dinmètre ne fait puéri* que le cinquième de Te^pèca 
e* série, Bot. T. IX (Cahitr n* 1. ' g 
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de bouclior qui le reeouTre. Ces tubercules ont pour dimensions moyennes : 

long. 1 1/a-, Urg. 1/2-. 
Fig. 65. Un sporange et ses deux sporidies (grossi 600 fois). 

PLEOSPORA Rabh. 

1. Plcospora herbarum Vers. {Sphœria),Syn. Funy. p. 78. 

Ad câules exaridos sequentium : Cirsium lanccolalumy Euphorbia 
CharaciaSf Melilotus officinalis. 

2. Pleospora socialis Nssl, Notizetty p. 26. 
Ad cauIes exsiccatos Allii Cepœ. 

3. Pleospora vulgaris Nssl, Notizeti, p. 26. 

Ad caules emortuos Eryngii campestris et Solani tubei^osù 

4. Pleospora Sakolœ Fckl, Symb. myc. p. 131. 
Ad caules exaridos Salsolœ Kali. 

5. Pleospora Ephedrœ II. Fab. 

Perithecia subepidermica, dein epidermide destructft libéra, 
sparsa, nonnullave confluenlia,giobosayatra, rugosiuscula; ostiolo 
brevi, crasse, cylindrico. Diam. 3/4"". 

Asci cylindraceo-clavatiy longé stipitati, 8-spori. Long. 150-200, 
lat. 15-20. 

Sporidia inordinata, vel submonosticha, oblongo-Ianceolata, 7-9- 
scptata et muriformia, medio constrictuia, initie flava, dein fusca. 
Long. 32-40, lat. li-l 4. 

Ad ramos emortuos Ephédrœ helvelicœ. Januario. — Orange. 

Fig. 66. Sporidies. 

DELAGOUREA H. Fab. 

Perithecia simplicia, initio tecta. Sporidia pluriseptata^ sep* 
tulis longitudinalibusnonnulHspraBdita^stratobyalino in appen- 
diculum comutum utrftque extremâ parte producto obvoluta. 

Cette coupe générique, à laquelle nous rattachons le nom de 
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excellent tml Th. Delacoar, membre de la Sodéli botanique de France, 
rappelle un peu, par le rostre hyalin terminant de part et d'autre la spo- 
ridie, le genre Cerioipora de Niessl {Notizenj etc. p. 9) ; mais la struc- 
tvi interne des sporidies n'oel nailemeat U même. 

Macourca insignis II. Fab. 

Perithccia latè sparsa, rariùs nonnulla conflueatîa, primo epi- 
di.Tmide tecta, osliolo crumpente, postea, cpidermide destructâ, 
bas! ligne insculpta vel omnino libéra : globosa, atra, tenuissimè 
rugosa; ostiolo papillalo, prominulo. Diam. 1/3-1 /î~. 

Asci paraphysibus circumvallati, clavati, brève stipitati, 8-spori. 
Long. 80-95, lai. in. 

Sporidia subdisticha, oblonga, ulrinqtiè cunrula, 5-7-septata, 
plerumquè cum 2-') septulis longitudinalibas, flava ; loculis ut plu- 
rimûm gutlulatis. Hyalinum rostrum utriusque poli dimidiam par- 
tcm sporidii superat. Long, sine rostris %, tat. 0-7. 

Ad ranios exsiicatos Genistœ Scorpii, hyeme semel invenimus. 
«— Onoge. 

Fig.61. 



cucuRBiTARU Gny. 

I. Cuairbitaria elotigata Frics {Spkœria)^ Sjfêt. myc. II, 
p. i2i. 
Frequenlissima ad ramos exsircalos liobinitr Pneudararior. 

Q«elques anUwt, notamment Saccardo» ont considéré comme spécifi- 
qnemenl distinct le Cucurhitaria qui croit sur le CoronUla Emêrus. 
L*exaaen comparatif dea spores ne nous a pas montré des différences qui 
puissent être prises en sérieuse considération. Nous réunissons donc au 
Cucmrbitaria elongata la SpbtTiacée de la Coronille. Nous en Taisons de 
même pour les Cucurbitaria observés par nous sur diterses Légumineuses 
frutescentes, telles que : Cgtifus sestUifolitUf Coronilla minima, Xpar* 
tmm juHceum, Geni$ta Scorpiui, Genista cinerea, Daqfenium xug^ru- 
(irofimi. !fons arons enfln obsenré identiquement b m^me espère snr 
TEfkeira kfheîica^ ce qni prouverait encore une fois, s'il en était be- 
soin, enabien po« b nature du support doit être prise en considération 
poor la détermination spécifique des Sphériacées. Dans tous las cas, ks 
sporidies ont les caractAres suivants : 

SforUia oblonga, utrinquè obtu»fi, medio ccnMtrictula, 8-5 et rariui 
%$èpiata, cum ieptulu longitudtiuUibuê 1-3, dUuii fult^-brurfUë. 
LsH*SO-30,bt. 8-11. 
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2. Cucarbitaria Laburni Peis. {Sph(ena)y Syn. Fung. p. 50. 
Ad caules exsiccatos Cytisi Labumiy in monte Ventoso. 

3. Cucubitaria naucosa Pries (Sphieria), Syst. myc. p. 416. 
Ad ramos emorluos Ulmi campeslris. 

4. CucHrbilariaLigustritl. F^h. 

Perithecia superficialia, densissimè gregaria, lignum decorti- 
calum et nigrificatum incolenlia, rugosa, atra, sphœroideo-conica, 
osliolo vel nullo, vel brevi et crasso. Diam. 1/3-1 /â"". 

Asci cylindraceo-clavali, slipitati, 8-spori. Long. 135; lai. 13. 
Purs spori fera, long. 112. 

Sporidia monosticka, ellipsoidea, utrinquè obtusa, 3-5-scptata, 
medio constrictula, luteolo-fuscula; loculis plerisquc septulo longî- 
tiidinali divisis. Long. 20-22, lat. 10-12. 

Ad lignum decorticatum Ligustri vulgaris, — Junio. 

Le support habituel en est le bois mort, dans les parties des nmetoz 
qui ont été dénudées par leur mutuelle friction. Avoisine le genre Teicho- 
spora, où serait sa place, si les périthèces étaient isolés au lieu d*étre 
groupés en amas. — Fig.68. Sporidies. 

5. Cuairbitaria pulchella E. Fàb. 

Perithecia superficialia, minuta, nuroerosissima, densissimè con- 
ferta, ligno exarido denudatoque insidentia, conico-globosa, nilido- 
atra, vertice porc pertusa, ë subiculo opaco-atro, flocculoso orinnda. 
Diam. lA"". 

Asci cylindraceo-clavati, brève slipitati, 8-spori. Long. 90-100, 
lat. 10-12. 

Sporidia submonoslicha, oblonga, utrinquè obtusa, bine cras- 
siora, rotundata, illinc angustiora, conica, 3-septata, plemmquè 
cum 1-2 septulis longitudinalibus, ad septa constrictula, pallidè 
lutea vel fuscula; loculis gultulatis aut non. Long. 15-20, lat. 6-7. 

In ligno exarido sequentium : Paliurus aculeatus^ Quercus 
pubescens , Spartium junceum , Ulmiis campeslris , Rhamnus 
Alatemus. 

Son habitat le plus fréquent est la section transversale des souches 
mortes du Paliurus aculeattis. Le subiculum noir et tomenteuz n*est 
bien visible qu'à la ioupe et disparait tôt ou tard. — Fig. 69. Sporidies. 
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EXPUCATIUN DES PLANCHES. 

Tontes les sporidîes soot grossies 1000 fois en diamètre, à rexception des 
D** 34» 35 et fô» dont le grossissement n'est que de 600 fois. 

PLAIfCHE 1. 



1. Urosport Coccifer». 
f . Ditporthe Dorycnii. 
3. Ditporthe rbyadiophora, péri- 

tbéces grossis SO fois, 
i. Disportlw rhynchopliora, spori- 

diet. 
5. Bosellinia Delacoorei. 



Fifarm. 

6. Bosellinia Buxi. 

7. Bosellinia iohi. 

8. Bosellinia Gaodeiroyi. 

9. Bosellinia etrusca. 

10. Bosellinia aransi^M^a. 

11. Anthostoroalla Smiiads. 
1S. Anthostomella Faliun. 



PLANCHE 2. 



13. DidymosplMma Bharoni. 
U. Didymospbsria Oiycedri. 

15. DidyroosplMena Syringr. 

16. Amphisplupria Emiliana. 

17. Anpbispbipria ina»qualis. 

18. Rliyiicliosloaia Jolii, périthèces 
10 fois. 



19. Bhynchostoma Julii, sporidies 

non môres. 
âO. lUiyiirhostoma Julii, sporidies 

mûres. 
11. Massaria Anlonio». 
fi, Brbentischia TyphfP. 



PLANCHE 3. 



tS. I^eptospheria Emiliana. 
16. Melanomma Minenrsp. 
f7. MeUnomma Jiilii. 
n. Melaoomma Mon. 
f9. Molanomma Bequicnii. 
30. Melanomma Hippophaet . 



31. Ohleria Urni. 

3Î. TrematospbiPria errabonda. 

33. Bertia parasitira. 

34. Stuartella formosa« 

35. Navicella Julii. 

36. Naficella élégant. 



PLANCHE 4. 



37. Havteella Ulmi. 

38. PCaTÎcella Salicmn. 
38. Haficella Gaudefroyi. 

40. Lopbidtum Santolio». 

41. Lopbidium Populi. 

48. I^ophidium aromatictwi 
43. Uybidiiim Spartii. 



44. Lophidiam Srorpti. 

45. Bostrella ruscicola. 

46. lx)phio»toma Stuartii. 

47. Lophiofloma raodatum. 

48. I^phiostoma vagant, sur //ype- 

ncmm Mntplmtm. 
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PLANCHE 5. 



Fi^irct. 

49. Lophiostoma vagans , sur il run(fo 

Donax, 

50. Lophiostoma Characias. 

51. Lophiostoma Syringse. 

52. Lophiostoma Junipcri . 

53. Lophiostoma fallax. 



54. Lophiostoma Requieniî. 

55. Lophiotrema Thymi. 

56. Lophiotrema Coryli. 

57. Lophiotrema Artemisiae. 

58. Ix)phiotrema glandium. 



PLANCHE 6. 



59. Verlotia Hellehryfl. 

60. Lasiotphœria Stipœ. 

61. Teichospora Emilii. 

62. Teichospora Arteminœ. 

63. Teichospora Heliehryd. 

64. Decaisnella spectabilis. 



65. Julella Bini« 

66. Pleofpora Ephedr». 

67. Dalacourea intigois. 

68. Cucurfoitaria Liguitri. 

69. Cucurbitaria pulchella. 



CONSIDÉRATIONS 

ton 

rORIGINE DE U FLORE ALPINE EtROPÉENNE 



Toute découverte dans la science est un acheminement 
vers de nouvelles découvertes; tout accroissement du savoir 
humain ouvre au philosophe de nouve^iux aperçus dans un 
champ qui paraît sans limites, et provoque des recherches 
nouvelles. La géographie botanique, qui n'a eu d'abord 
d'autre objet que de nous présenter le poétique tableau de la 
distribution des plantes sur le globe, soulève aujourd'hui 
dênonnes problèmes. On ne se contente plus de savoir que 
telle flore occupe telle région de la surface de la terre, on 
veut savoir poun{uoi elle s'y ti^ouve. Fille légitime du sol, 
riiabite-t^elle depuis sa première ap(>arition dans la nature, 
ou bien n'ost-elle qu'une étrangèi*e que des circonstances 
inconnues ont chassée do sa patrie première? Et si cette flore 
n*e>t pas autochtlione là où nous la voyons aujourd'hui, d'où 
et quand y est-*elle venue, et quelles causes ont déterminé sa 
roigi*ation? Telles sont les questions (|ue s'adressent d'émi- 
Dents iHitanistes, questions enveloppées d'obscurité, où les 
faits se prêtent aux interprétations les plus diverses et où 
rhyp4>thrsc vient souvent remplacer l'observation. C'est ainsi, 
d'ailleurs, que procèdent toutes les sciences de la nature; elles 
liltonnent d'abord dans d'épaisses ténèbres, cheminant au 
hasard et accumulant théories sur théories ; mais après une 
période d'h('*sitations plus ou moins longue, tout à roup le jour 
se fait; la loi des phénomènes se dégage ; les matéiîaux accu- 
mulés et rt*stés jusque-là sans liaison apparenti; s'agrègent 
suivant leurs véritables aflinités, et il en résulte un tout har- 
monique, un c'orpsdt* doetrint* (|ui satisfait pleinement l'esprit. 

H) Coniéirrnce hïw daut la f«*aocf il<* la SoriéU^ royale de yéiicraphie du 
f |Uio 1879. 
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C'est la période de certitude, le terrain solide qui ^'permettra 
de faire de nouveaux pas en avant. 

Tel est Tétat actuel de la science paléoutologique, science 
déjà avancée sans doute, mais encore vacillante dans ses con- 
clusions dernières. En ce qui concerne le Règne végétal, nous 
avons déjà pris connaissance, dans les Annales des sciences 
naturelles, des efforts tentés par MM. J. Hooker, Asa Gray 
et Ch. Sarment pour remonter dans le passé de la végétation du 
globe. Il y aurait injustice à ne pas reconnaître que ces re- 
marquables travaux ont été inspirés, au moins en partie, par 
ceux de l'illustre Darwin. La théorie de révolution, dégagée 
de celle du transformisme, se prête en effet à l'explication de 
nombreux phénomènes qui, sans elle, seraient incompréhen- 
sibles. A quel avenir cette théorie est-elle destinée ? C'est ce 
qu'il serait prématuré de décider en ce moment, mais on peut 
supposer avec quelque vraisemblance qu'elle sera de plus en 
plus confirmée dans ses lignes principales par le progrès gra- 
duel de la science. Ici, d'ailleurs, toutes les questions sont 
encore ouvertes ; les faits sur lesquels s'appuie la théorie évo- 
lutionniste ne sont qu'une faible partie de ce qu'il nous 
reste à apprendre, et c'est au)f naturalistes futurs de pro- 
noncer le dernier mot. En attendant, enregistrons les recher- 
ches qui se font dans cette voie, mais tenons-nous dans cette 
sage réserve, dans ce doute philosophique de l'école carté- 
sienne, qui est le plus sûr garant contre les entraînements 
de l'imagination. 

Nous avons à faire connaître aujourd'hui les idées d'un 
éminent botaniste anglais, M. John Bail, sur l'origine de la 
flore alpine de l'Europe. Sans nous astreindre à reproduire 
littéralement les termes du discours dans lequel il les a pré- 
sentées aux savants membres de la Société royale, nous ferons 
nos efforts pour en rendre exactement le sens, laissant aux 
lecteurs de cette Note toute liberté pour accepter ou rejeter 

les conclusions de l'auteur. 

Ch. Naudin. 
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c Personne n'ignore que, dans la seconde moitié de ce 
siècle, une révolution scientifique s'est accomplie, dont les 
conséquences seront peut-être plus durables que celles des 
grands événements politiques qui ont eu lieu en même temps. 
L'ordre actuel de la nature, qui jadis nous apparaissait cotnme 
un fragment détaché du Cosmos, fait aujourd'hui manifeste- 
ment partie d'une longue série de phénomènes dont les racines 
plongent dans un lointain passé. L'histoire de notre planète et 
celle des formes que la vie y revêt se présentent à l'esprit comme 
un tout continu, gouverné par des lois qui n'ont jamais cessé 
d'agir depuis une époque si reculée, que l'imagination s'effraye 
d'en contempler l'éloignement. Cependant, quelque faibles que 
soient nos ressources pour retracer la séquence des phéno- 
mènes, par suite de notre connaissance imparfaite des lois qui 
les régissent, on ne tient plus pour téméraire une telle 
entreprise, et plusieurs hommes de science, engagés dans des 
Toîes différentes, travaillent à rattacher Thistoirc du présent à 
celle du passé, c'est-à-dire aux conditions dans lesquelles notre 
planète se trouvait à ces époques si éloignée de nous. 

» Une vive passion pour les paysages de montagnes m'a 
entraîné de bonne heure à parcourir les Alpes, les Carpathes, 
les Pyrénées, les montagnes du midi de TEspagnc et d'autres 
encore, sans parler de celles de nos lies Britanniques. En y ré- 
coltant des plan tes,il m'était impossible de n'être pas frappé tout 
à la fois des ressemblances et des (*ontrastes offerts par leurs 
flores respectives, et de ne pas chercher à m'en rendre compte. 
II y a plus de vingt ans que je dresse des tableaux de la ffore 
alpine, pour déterminer la distribution de chaque espèce sur 
la chaîne des Alpes et sur les autres montagnes de l'Europe. 
Gomme les versants méridionaux delà chaîne principale possè- 
dent la flore la plus riche et la plus variée, et f|u'à cette épo- 
que ils avaient été les moins explorés, je divisai cette flore en 
50 districts et cherchai dos renseignements à tontes les soun*es, 
dans les livres, les herbiers publics et privés, et surtout dans de 
fréquentes herborisations, de sorte que cette partie de mon 



travail implique la préparation de 50 flores locales. Quoique 
je regarde les investigations botaniques comme étant enoore 
très incomplètes^ j'ai cependant accumulé par ces recherches 
multipliées une grande masse de matériaux, et la question qui 
se présente aujourd'hui est celle de savoir quelles conclusions 
j'ai & tirer de ces comparaisons. 

» Pendant bien des années^ et tout en m'occupant d'autres 
choses, mon esprit s'est souvent reporté, mais sans grand ré- 
sultat, sur ce problème de l'origine de la flore alpine. Si je me 
crois aujourd'hui en mesure de résoudre quelques difficultés 
qui m'ont longtemps paru insolubles, je n'hésite pas à dire que 
je le dois k la nouvelle direction donnée aux études d'histoire 
naturelle par la doclrine de Charles Darwin. Je le dois aussi à 
deux œuvres magistrales, étroitement liées au sujet qui m'oc- 
cupait : l'Origine y les affinités et la distribution géographique de 
la flore australienne^ et Y Essai sur la distribution des plantes 
arctiques {i) y qui ont placé le nom de Sir Joseph Hooker parmi 
ceux des fondateurs de la doctrine de l'évolution. Si, dans mon 
essai d'explication de la flore alpine^ je m'écarte sur quelques 
points des idées émises par ces deux grands maîtres, j'espère 
qu'on n'en reconnaîtra pas moins que je suis leur disciple. 

> Par cette expression flore des Alpes, j'entends toute la 
flore qui s'étend du Dauphiné et de la Provence aux iVontières 
de la Hongrie, et qui est limitée au sud-est par le plateau de 
Karst. Les chaînes qui commencent en Croatie^ et parcourent 
la Bosnie et la Dalmatie, sont souvent désignées sous le nom 
d* Alpes DinariqueSy mais, tant par leurs relations orographi- 
ques que par leurs productions naturelles, elles se rattachent 
au système montagneux de la Turquie d'Europe. Il n'est pas 
aussi facile de flxer les limites septentrionales et méridionales 
de la région des Alpes, parce que les hauteurs s'y abaissent 
insensiblement et finissent par se confondre avec les plaines. 
Du côté du midi surtout, beaucoup de plantes^ dont l'habitat 
naturel est dans le bas pays, se sont introduites 4ans les 

(1) Origin, AffiniUe$ and Distrfbution of the Australian Flora.— OMms 
tf ikê éiiMMûm of Arctic Pkmii. 
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Ttlléé9, et, d'un autre côté, dei plantes qu'on ne trouve que 9ur 
les pentes les plus exposées au soleil méridional, et qui ne 
sVlirent pas à la sone supérieure, ne peuvent pas être exclues 
de la flore alpine. Gomme règle générale, j'ai retranché de 
mes listes les plantes de la plaine qui, accidentellement^ émi- 
grentdans les vallées, mais j'y ai compris toutes celles qui 
sont réellement indigènes des massifs montagneux, bien que 
quelques-unes d'entre elles ne montent pas à plus de SOOO à 
SOOO pieds au-dessus du niveau des mers. J'ai encore une 
remarque à faire avant d'entrer en matière: toutes les plantes 
dont je parlerai dans les pages qui vont suivre sontdefs plantes 
fleurissantes, autrement dit de^^ Phanérogames. Je laisse de 
c6té toutes les Grjptogames, Fougères, Mousses, Hépatiques, 
Lichens, etc., organismes qui se reproduisent par des spores 
ou germes si ténus, que les moindres vents les dispersent 
k de grandes distances, et que leur distribution géographique 
a une tout autre signiflcation querelle des plantes qui ne repro* 
duiaent par de véritables graines. 

» Quand on s'élève sur les Alpes, en partant de la région de 
rOlivier ou de la Vigne Jusqu'à la ligne des neiges éternelles, 
on remarque, comme tout le monde te sait, un changement 
graduel dans la végétation, ce qui a amené \^ botanistes 
à distinguer plusieurs zones eorrespondantes à ces change* 
ments. Pour le but que nous nou5 proposons ici, il suffira 
d*en faire trois divisions bien marquées : une zone inférieure, 
qui s'arrêtera à la limite des arbres à feuilles caduques; une 
zone intermédiaire, qui comprendra les forêts de Conifères et les 
pâturages alpins ; puis une zone glaciale, occupée çii et l<^ par 
des champs de neige et des espaces découverts |>endant 
dtf^ux ou trois mois d'été, mais où de fortes gelées sont fré* 
quentes pendant les nuits. 

1 En grarissant les pentes inférieures, nous voyons dispa- 
raître surressivemcnt le Chêne et l'Orme, puis le Hêtre, T Éra- 
ble, le Tremble et le Sorbier des oiseleurs, qui sont les ilemiers 
représentants de nos arbrfS ordinaires; le Hêti-e seul formant 
entort des groupes forestiers h cette hauteur, dans quelques 



parties des Àlpes. En même temps que nous voyons disparaître 
ces arbres, nous laissons derrière nous une multitude d'ar- 
bustes et de plantés herbacées, successivement remplacés par 
un nombre presque aussi grand d'espèces nouvelles. L'expres- 
sion de limite des arbres à feuilles caduques j dont je me suis 
servi tout à l'heure, n'est pas absolument exacte, car le Bouleau, 
l'Aune et quelques Saules montent souvent jusqu'à la limite 
supérieure des Conifères, et le Hêtre lui-même, mais alors ré- 
duit à la taille d'un simple buisson, s'élève parfois presque 
aussi haut. 

Dans la zone supérieure des Alpes, les Conifères forment 
une large ceinture entre les crêtes neigeuses et la région moins 
élevée; mais, principalement par le fait de l'homme, cette 
ceinture est trouée et morcelée sur de vastes étendues, et ces 
intervalles sont aujourd'hui occupés par des prairies et des 
pâturages émaillés de fleurs dès le commencement de l'été, 
et qui atteignent jusqu'à la région des neiges. Le Pin d'Ecosse 
qui, en Scandinavie, s'avance jusqu'au cap Nord, à 300 milles 
au delà du cercle polaire, est de beaucoup dépassé sur les 
hauteurs alpines par le Sapin, qui, en Norvège, dépasse à peine 
le cercle polaire. Dans les Alpes, cet arbre s'élève conmauné- 
ment à 6000 pieds (1950 mètres) au-dessus du niveau de la 
mer, et dépasse même cette limite de 600 à 700 pieds sur les 
pentes méridionales. Au-dessus de lui, le Mélèze et l'Alvier 
montent souvent à la hauteur de 7000 pieds (2400 mètres). 
Je reviendrai plus loin sur la troisième zone alpine, celle des 
neiges perpétuelles. 

Y Voici maintenant, aussi abrégée que possible, la statis- 
tique végétale des Alpes. Dans la région tout entière Je trouve 
2010 espèces réparties en 523 genres et 96 familles naturelles; 
mais, parmi ces familles, il y en a 36 qui n'ont aucun repré- 
sentant dans la zone supérieure, et qui, dans la zone infé- 
rieure, ne comptent qu'un petit nombre de genres et d'es- 
pèces, toutes largement disséminées. Ces 36 familles ont en 
tout 53 genres et 76 espèces, ce qui donne en moyenne moins 
de deux espèces par genre. Ce sont là évidemment des groupes 



ORIGINE DE LA FLORE ALPINE DE l'EUROPE. 125 

dont Thabital naturel doit être cherché ailleurs que dans les 
Alpes. Outre ces ^0 espèces, je compte encore 335 sous- 
espèces, c'est-à-dire des formes très-voisines des espèces ad- 
mises, mais qui se distinguent par des différences plus mar- 
quées et plus permanentes que celles des formes communé- 
ment appelées variétés. Un bon nombre de ces sous-espèces, 
el même de ce que je considère comme de simples variétés, 
sont admises comme bonnes espèces par plusieurs botanistes 
français et allemands. 

» En donnant ici la liste des familles ainsi que le nombre 
des genres et des espèces qu'elles contiennent, je ne puis me 
dispenser d'appeler lattention du lecteur sur quelques-unes 
des plus caractéristiques (1). La majorité des espèces alpines 



(1) Voici la litl£ des familles ou ordres natareU de la flore des Alpes. Celles 
àotà le nom est eo italiques oe s'élèteot pas jusqu'à la sooe supérieure : 



ReaMculacées. 
Mêt'béfwéti» 
Nfmpkéaeées. 
Pipa?eracées. 



riitin^fi 

Violariées. 

P s iyf alée s . 

CaiyopiijlMes. 

fmimiaeéei. 

TmÊÊêariêcinétê. 

Mmifooeén. 

Tihmeém. 

■jrpériciiiées* 

linées. 

Céraniaeées. 

AÉterivs. 

CtUiiriméet, 

Rliaiiméet. 

Ànmcmréiacéiê. 
Léfuniiiettses. 
ii^ïai*^es« 
Saiifragées. 



Crassulacées. 

Droiéracéûi. 

Halorlgées. 

Liftkrariêêi. 

Onagrairfs. 

Ombellifères. 

Araliaceei. 

Cornées, 

Caprifoliacées. 

Kubiacêes. 

Valêrianées. 

Hipsacécs. 

Composées. 

(^mpanulacées. 

Vacciniées. 

Êricarées. 

Pirolacées. 

Monotroi^fn. 

Plombagiiiécs. 

Primulacées. 

OUacéei, 

Aidépiadm. 

Gentiaoées. 

Pol«*inoiiiarées. 

Boraginéet. 

ContoUnUacèii. 



Solanéei. 

Scrorularinées* 

Orobanebées. 

I^entibulariées. 

Sélaginées. 

Labiées. 

Plantaginées. 

Chénopodées. 

Polygonées. 

hironycbiées. 

Tbyoïélées. 



Vrtkers. 

Camnabinèn, 

Ulmacret. 

Bétulacées. 

Salicinéf^. 

EupboHiiacées. 

buiinè<*s. 

Emp<^trp«s. 

ArtAtulocbiéeib 

Cupuiiferm. 

Càqfiûeim. 

lorûntkacm. 

Saotalarées. 

Conilères. 
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rentre dans trois ordres naturels répandus sur toutes les par- 
ties du globe. Ce sont, en premier lieu, les Composées, qui, 



Gnétacées, 

Orchidées. 

Iridées. 

Amaryllidées. 

Dioscaréei, 

AUsmacées. 



Joncaginées. 

Potamées. 

Typbacées. 

Aroïdées, 

Lemnacées. 

Liliacées. 



Mélanthacëes. 

Smilacéet. 

Asparaginé». 

JoQcées. 

Gypéracées. 

Graminées. 



\jtL liste qui suit indique le nombre de genres et d'espèces des 25 principales 
familles de plantes alpines, en y comprenant la région Umi entière. 



Familles 



Genres. Etp^es. 



nalarelUs. 

Composées 62 250 

Légumineuses. .20 134 

Graminées iS 184 

Crucifères 26 115 

Gypéracées .... 9 108 

Garyophyllées . . 17 101 

Ombellifères. ... 37 9i 

Scrofularinées.. 16 83 

Rosacées 16 82 

Renonculacées. • 15 71 

Labiées 26 67 

Liliacées 13 43 

Saxifragées i 4:2 



Sous- 
eipècM. 

60 
24 
13 
18 

5 
18 
14 
10 
18 
22 

T 

6 

9 



\ 



Gtiirei* 



Familles 
naturellea. 

Campanulacées 6 

Orchidées 22 

Primulaoées... 8 

Boraginées .... 15 

Rubiacées 3 

Salicinées 2 

Joncées 2 

Gentianées. ... 6 

Géraniacées... 4 

Polygonées. ... 3 

GrassoUoées. . . 3 

Ëupborbiacées. . 2 



42 
40 
36 
31 
30 
29 
«7 
26 
U 
U 
» 
20 



4 

6 
8 
4 

9 
3 

4 
6 


i 

10 

2 



Dans la zona la 
nous indiquons le 

Famillet. 

Composées 

Crucifères 

Légumineuses.. 
Garyophyllées. . 

Graminées 

Gypéracées 

Scrofularinées. . 

Rosacées 

Ombellifères . • • 
Renonculacées. . 

Labiées 

Saxifragées .... 
Campanulacées . 



plus élevée des Alpes se trouvent les familles suivantes, dont 
nombre de genres et d'espèces qui les y représentent 

Faaillw. Georea. 



38 
17 
15 
10 
16 

5 
16 
11 
18 

9 
16 

4 

2 



Espèces. Sou»- 
C8pc«.ef. 

145 30 

74 11 

72 6 

71 10 

66 

63 4 

53 8 

49 5 

45 7 

41 7 

39 4 

37 6 

30 4 



Primulaoées . 6 

Gentianées. . . 3 

Orchidées.... 11 

Joncées 2 

Liliacées .... 8 

Crassulacées . 2 

Rubiacées ... 2 

Salicinées ... 1 

Violariées ... 1 

Polygonées . . 3 

Onagraires . . 2 

Yalérianées.. 2 



29 
23 
19 
18 
17 
16 
16 
16 
12 
11 
10 
10 



6 
1 
2 

î 

5 
3 

3 

3 




En résumé, ces tableaux nous montrent : l*Que la flore alpine totale contient, 
dans les 25 fomîlles le plus richement représentées, 385 genres, 1675 et- 
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daos les Alpes, ne complenl pas moins que 62 genres, avec 
iSO espèces el 60 sou$-espèces. Après elles viennent les Légu* 
mineuses, très nombreuses, comme on le sait, dans toutes les 
régions chaudes de la terre, mais qui sont aussi représentées 
par plusieurs espèces jusque dans la région polaire. Enfin les 
Graminées, dont le domaine géographique n'est pas moins 
▼aste que celui des deux familles précédentes. Chacun de ces 
deux derniers ordres compte, dans les Alpes, 1S4 espèces. 

Après CCS trois grandes familles qui prédominent dans la 
plupart des autres parties de la terre, celles qui comptent le 
plus d'espèces dans les Alpes sont celles qui sont le plus large- 
ment répandues dans les pays froids et qui partout sont carac* 
téristiques des régions montagneuses, sans y être entièrement 
conlinées. Les plus re;narquablcs, parmi ces dernières fa* 
milles, tant par le nombre de leurs espèces alpines que par 
celui des individus, sont les Cnicifères, les Cypéracées, les 
Caryophyllées et les Ombellifères. A ces sept familles se rat- 
tache près de la moitié de la flore^' alpine, car, sur les 4010 es- 
pèces de cette flore, elles en fournissent 936. Sans entrer dans 
de plus longs détails sur ce point, je dois ap|)eler l'attention 
du lecteur sur quelques groupes particuliers, (|ui sont spécia- 
leoieQt caractéristiques de la flore montagnarde dans le 
BKmde entier : ce sont les six familles des Rosacées, des Re* 
nonculaC('*es, des Saxifragées, des Pri mu lacées^ des Campanu- 
lêo^es et des Geutianées. Presque partout elles ornent les som- 
mets des montagnes, et l'on voit leur importance s*accroltre, 
tant |iar le nombre de leurs espèces que pai* l'éclat de leurs 
fleurs, à mesure qu'on se rapproche de la limite dt;s neiges. 
Ces six familles fournissent à très peu près 15 pour 100 dos 
espèces de la flore alpine tout rutière ; dans la zone moyenne 



fk€t el m tOQft-etpècef , et dtnt l#*f 71 autres fiunilles rooiof importâiitei, 
ISS ffMTCt, 3S5 eifUcot tl 5S MNif «etp^eM. 

t» iim daat la iom la plus élei ée, etmààériû teolt, Iti fS priMt|Milei 
fanilks contiennenl SÎO feiires, I^Hi espèces ri 1 J3 toot-eipéces, et que let 
35 astret famillet , rc prétriitéet dans ceUe ioiie seule, complenl 50 ^an*f , 
%% •apéœs 01 17 aoui-^f pècet. 
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elles en donnent environ 20 pour 100, et à la limite des 
neiges elles forment près du tiers de la végétation phanéro- 
gamique. 

» Dans la zone moyenne des Alpes je compte 1117 espèces 
caractérisées, réparties en 270 genres et 60 ordres ou familles 
naturelles. Les proportions relatives de ces différents ordres 
n'y diff<&rent pas beaucoup de celles qu'ils présentent dans la 
flore alpine totale. Les Composées y forment encore environ 
le 1/8 de la végétation, mais les Légumineuses, les Graminées 
et les Ombellifères commencent à y décroître. Les Crucifères 
et les Caryophy liées, au contraire, y deviennent comparative- 
ment plus nombreuses, ainsi que les six familles essentielle- 
ment montagnardes dont j'ai parlé tout à l'heure. Quant à la 
région supérieure, ou glaciale, je n'essayerai pas de donner 
des chiffres, par cette seule raison que nous manquons encore 
de données suffisantes. Il y a déjà bien longtemps que j'ai re- 
connu que ce qui arrête la végétation sur les points les plus 
élevés n'est pas tant la rudesse du climat que le manque de 
terre et d'un site convenable où les plantes pourraient s'éta- 
blir, et que là où, par des circonstances accidentelles, ces deux 
conditions sont réunies, on acquiert la preuve que la région 
glaciale est moins inhospitalière aux plantes qu'on ne le sup- 
pose communément. Je puis en fournir un exemple tiré de mes 
propres souvenirs. 

» Il y a une vingtaine d'années, je partis un matin de 1'^- 
gischhom avec un vague désir d'atteindre le sommet du grand 
glacier d'Aletsch, pour contempler du haut du Jungfrau-Joch 
les vastes prairies de la Wengern Alpe. Le soleil était chaud; 
le glacier était couvert d'une épaisse couche de neige fraîche- 
ment tombée, et à chaque pas que nous faisions, mon guide et 
moi, la figure brûlée par le soleil et les pieds gelés, nous en- 
foncions profondément dans celte neige molle et à demi fon- 
due. Après plusieurs heures de cet exercice, auprès duquel le 
travail d'un moulin à bras aurait été un délicieux passe-temps, 
je reconnus qu'il ne me serait pas possible d'arriver assez tftt 
au but projeté pour revenir avant la fin du jour à mon point de 
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départ. En conséquence je changeai mon plan et je résolus 
d^employer le reste de la journée à herboriser. 

» Ceux qui connaissent le glacier d*Aletsch, le plus vaste 
champ de neige qui existe en Europe, seront surpris d'en- 
tendre parler d*herboriser en un pareil endroit. Sur plusieurs 
lieues de longueur, cette grande rivière de glace, dont le lit a 
de â à S milles de largeur, coulo entre des escarpements cou* 
verU; de neige, dont la nappe est percée çà et là par les pointes 
noires du rocher. Mais, juste au point où les deux grands tri- 
butaires du glacier se réunissent, descendant Tun de Test, 
Tautre de l'ouest, j'avais remarqué, sur la pente sud qui borde 
le glacier du Grùnhorn, une place formée d'éboulis et de 
gracier que la neige ne couvrait point. Je me dirigeai de ce 
côté et gravis cette pente jus(|u'au sommet, où je fus arrêtai 
[>ar une barrière de it)ch(M s a pi(*, dont la carte fédérale suisse 
fixe TalUtude à 1070U pieds (.1^6,1 mètres) au-dessus de la 
mer. Sur ce coin resserré, à environ !200() pieds (010 mètres> 
plus haut que le fameux Jardin près de Chamouni, et beaucoup 
plus éloigné que lui des lieux habités par les plantes alpines, 
j*ai récolté plus de 40 espèces en fleur, et parmi elles le Thym 
comiimn {Thgmus communis) et une variété du Dent-de-lion 
iTaraxacum Demt-leonU) plus ctimmun encore. C*est la un cas 
unique dans mes excursions alpines; mais jusqu'à ce qu*on 
ait fait beaucoup d'autivs découvertes semblables dans toute 
la chaîne, il sera prématuré de donner Imventaire de la tloi*e 
glaciale des Alpes. Des endroits aussi bien conditionnés pour 
la végétation sont rares au-dessus de 10000 pieds, et c'est un 
;!raud hasard qu'un excursionniste isolé puisse les rencontrer; 
mais, re dont je suis convaincu, c'est iiue le nombre dos plantes 
capables de vivre et de s<'. multiplier dans la luiute région 
alpine est beaucoup plus grand qu'on ne la cm jusqu'ici. 

» A propos de la question qui nous occu|>e en ce nit»inent, 

il Mé'a Inhi de se i*iip|Mfler qur quelipies e^iuVes, |)iMit-éti*c 

même un grand nombre d*i*^|MVi*s, donnent n;uss;*!i<*e à ilr^ 

racesk qui, |N>ur n'être |)h\>i(»l(»^iqutfMnt*nl que de Mnijilr^ \a- 

riétc>, s«; distin^MitMil ct'p«*nilant d«* hrur t\|)«* |iar d(*> ti iidaiice^ 
G* térù, ikir. T. IX (•:alii€r n* 3) • * t» 
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héréditaires que rien ne ferait supposer si Ton ne considérait 
que les formes extérieures. C'est ainsi que la sélection artifi-- 
cielle a produit en Norvège une variété d'Oise qui mûrit ses 
grains en moins de deux mois, tandis qu'il faut presque le 
double de ce temps à la variété ordinaire pour arriver au même 
point de maturité. Des différences plus grandes encore se 
montrent entre les nombreuses variétés de Maïs cultivées en 
Amérique et dans le midi de TEurope. Il est donc probable 
que, dans beaucoup de cas, comme par exemple celui du Thym 
que je citais tout à Theure, les plantes qui se trouvent sur les 
sommets alpins, dans des conditions très différentes de celles 
des lieux qu'elles habitent ordinairement, appartiennent à des 
variétés physiologiques qui possèdent héréditairement, ou qui 
ont recouvré par une cause quelconque la faculté de s'adapter 
à ce milieu particulier. 

» Il serait inutile d'apporter d'autres exemples du fait que 
je viens de rappeler et qui est suffisamment attesté parla pra- 
tique agricole de tous les pays ; mais je ne dois pas omettre de 
dire quelques mots au sujet de recherches qui ont occupé plu- 
sieurs hommes éminents, et plus particulièrement M. Alph.de 
Gandolle, qui a laidement développé et amélioré les méthodes 
suivies par ses prédécesseurs, méthodes dont il a corrigé plu- 
sieurs défauts, sans les reconnaître tous. Partant de cette 
donnée supposée exacte qu'il y a pour chaque espèce de plante 
un certain degré de température minimum, supérieur 6 zéit), 
nécessaire pour qu'elle entre en végétation, on conclut hypo- 
tbétiquement qu'il lui faudra aussi une certaine somme de 
température déterminée, au-dessus de ce minimum, pour 
parcourir tout le cycle de sa vie, depuis la germination jusqu'ft 
la maturité de ses graines. En observant avec soin les limites 
polaires de la végétation de certaines espèces laiigement ré- 
pandues, puis tenant compte des moyennes températures men- 
suelles en différents lieux, on a cherché à reconnaître quelle 
somme totale de chaleur est nécessaire à chaque plante pour 
croître et se reproduire à l'état sauvage, comme on l'a fait pour 
divei*ses plantes cultivées. 
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» Sans nier fomiellenient qu'on y ait réussi pour quelques 
espèces, il n'en reste pas moins, pour beaucoup d'autres, que 
les observations thennométriques faites à Tombre, ainsi que 
cela se pratique habituellement, sont d'un faible secours pour 
nous renseigner sur les conditions de leur rie et de leur crois- 
sance. Quelques conclusions qu'on tire de ce mode d'observa- 
tion pour les plantes qui vivent dans les plaines, conclusions 
qui (Meuvent être plus ou moins fondées, jo regarde comme 
très certain qu'il est absolument inapplicable à la végétation des 
hautes montagnes. La difficulté de préciser la différence des 
effets produits sur les plantes par la température de Tair à 
l'ombre et par celle qu'elles reçoivent quand elles sont expo- 
sées directement à la lumière du soleil, n'avait point échappé 
â Tesprit pénétrant de Ilumboldt, le vrai fondateur de cette 
branche de la science; elle n'a pas échappé non plus à 
M. Alph. deCandolle, qui l'a prise on grande considération. Il 
admet que pour TEurope centrale, et pendant l'été, la diffé- 
rence de température moyenne entre un thermomètre h 
l'ombre et un thermomètre éclairé par le soleil peut varier 
de & k 8 degrés du thermomètre Fahrenheit (de 3*,8 à ¥A du 
centigrade); mais il pense pour diverses raisons que Teffet de 
cette différence sur les plantes peut se réduire k colle A^ i de* 
gré du thermomètre centigr., c'cst-à^ire h moins de i degrés 
du Fahrenheit. Sur ce |>oint je fais remarquer qu'à moins 
d'en avoir fait l'expérience, personne ne se fait une juste idée 
de l'intensité des rayons du soleil dans les hautes régions de 
l'atmosphère, et que ce que j'en ai dit dans une note présentée 
il TAii^^uciation britannique en 1862 ne semble pas avoir 
attiré ratlention des naturalistes. I^a différence moyenne dea 
températorei de l'été, déduite de quinte années d'observations 
faites avec le plus grand soin h Chiswick,à l'aide de deux tiier- 
momètrest Ttm à l'ombre, l'autre & boule noire exposé au so* 
leil, n'a pas atteint 7 degrés de Fahrenheit (8*,89 centigrades). 
Nous ne possédons aucune série d'observations semblables 
pour les hautes montagnes; toutefois nous avons un apcrs;u 
clcd effets de la radiation solaire dans ce fait fourni par 
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quatorze obsei^a tiens h des hauteui^ variant de 4000 à 
14 000 pieds au-dessus du niveau de la mer, et dans lesquelles 
un petit thermomètre à boule noire exposé pendant trois mi- 
nutes au soleil a marqué 40 degrés Fahrenheit (22^,22 centi- 
grades) de plus que lorsqu'on le tenait à l'ombre. Dans 
cinq observations semblables laites à l'altitude d'environ 
12 000 pieds (3660 mètres), la moyenne des différences entre 
la température à Tombre et celle qu'on prenait au soleil s'est 
élevée à 46 degrés (25%5 centigrades). 

• Plus décisives encore sont les observations de la température 
du sol exposé au soleil, que j'ai citées dans la même note. Sur 
ce coin de terrain dépourvu de neige, dont j'ai parlé plus haut, 
et qui est situé au-dessus du glacier d'Âletsch, à environ 
10 300 pieds de hauteur (3140 mètres), j'ai trouvé la tempéra- 
ture du sol, éclairé par le soleil, de 83 degrés (46",1 centi- 
grades) à un pouce (2%5) de profondeur, et de 75 degrés 
(41*^,6 centigrades) à la profondeur de 5 pouces (12*^,7), ce qui 
est à peu près le point le plus bas qu'atteignent les racines des 
plantes alpines. Dans une autre circonstance, me trouvant à 
1 altitude d'environ 8400 pieds (2652 mètres) dans les Pyré- 
nées, je vis le thermomètre ordinaire posé à terre, au voisinage 
de deux larges champs de neige, marquer 107",6 Fahr. (59^,77 
centigrades), et encore 99 degrés (55 degrés centigrades) à un 
pouce et demi (3'',8) au-dessous de la surface du sol (1). Nous 
sommes encore très loin de pouvoir apprécier les effets de ces 
hautes températures du sol sur la vie des plantes alpines, aussi 
bien que ceux de l'intense illumination solaire à laquelle elles 

(1) Des obsenrations semblables, faites dans les Pyrénées pendant Véié de 
1872, ont amené M. Ch. Martins à la même conelusion : c C'est le sol, bien 
plus que Tair ambiant, noua dit ce savant météorologiste, qui favoriae U véfê- 
talion des plantes alpines et leur permet d*eu accomplir les phases dans m 
temps très limité. > (Yoy. dans la Revue des deux mondes, livraison du 15 dé- 
cembre 1872, le récit de M. Ch. Martins, intitulé : Une station géodésique au 
sommée du Canigou.) La présence de plantes méditerranéennes sur des ro- 
chers échauffés par des filets d eau thermale qui traversent leurs fissures, et cela 
à des hauteurs où la rudesse du climat ne leur pennettrait pas de croître dans 
les circonstances ordinaires, est une autre preuve frappante de TinOuence de la 
chaleur do soi sur la végétation. 
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sont exposées; mais ce que nous |K)uvons re^^rder comme 
certain, c'est que les observations thermométriques faites 
àTombre ne nous apprennent à peu près rien sur cette obscure 
question. 

» Nous allons maintenant comparer la flore des Alpes avec 
celles d'autres régions, afin de voir quelles lumières nous 
en pourrons tirer pour faire son histoire et en expHquer 
Torigine. 

» La première chose qui nous frappe en parcourant la liste 
des plantes alpines, c'est le grand nombre d'espèces, plus des 
deux cinquièmes, qui lui sont communes avec les flores de 
toutes les parties de l'Europe tempérée, et dont la majorité 
s*étend à la Sibérie, et même, en notable proportion, à TAmé- 
rique septenlnonale. 11. est évident que ce sont là des plantes 
douées à un haut degré du pouvoir de s'adapter à des condi- 
tions physiques très diverses et que leur vigoureuse organisa- 
tion a rendues victorieuses dans la lutte pour l'existence. Sur 
HH espèces de cette catégorie qui habitiMit les Alpes, il n'y en 
a pas moins de il 5 qu'on retrouve dans le nord de l'Amérique, 
et un nombre encore assez considérable, principalement d'es- 
ptfces aquatiques, s'est avancé jus(|u'aux extrémités les plus 
reculées des continents de rAméri(|ue du Sud, de rAfri(|ue, de 
TAustralie et dans la Nouvelle-Zélande. 11 faut noter que dans 
n* grand nombi*e d'esp^^ces il n'y en a pas une sur \*i (c'est- 
à-4lire seulement 05 sur 7i^) qui puisse étn^ comptée coninit; 
appartenant à la région alpine sup^'^rieure. Dans le fait, ces 
espèces si largement répandue^ sont, en majeure partie, assez, 
coummnes dans la zone inférieure des Al|>es, mais elles crois- 
S4*nt également bien dans les Ikms, I(*s tenes a bnnéres et les 
landes de TKurope nu»yi*nne, d'où beaucoup d'eiitn* elles se 
sont avancées pres<|ue jusqu'au cercle polaia*. 

» Si nous i*etranchonsde la flore alpine 7â7 espèces qui n'y 
entrent pas comme élément essentiel, et une cinquantaine 
d'es|>èces méditerranéennes, venues du sud, qui se sont établies 
d'une manière plus ou inonis permanente dans le fond des 
vallées, il nous reste 1 157 espèces dont nous avons à reclier- 



cher rorigine. Sur ce nombre nous en trouvons i7S qu'on peut 
regarder comme endémiques, c'est-à-dire comme propres et 
particulières à la région alpine, d'où 43 sont parties, comme 
de leur centre, pour gagner les Apennins ainsi que les monta- 
gnes de la Croatie et de la Dalmatie. Il en résulte que le nombre 
des espèces endémiques absolument limitées aux Alpes se 
réduit à 130. Plusieurs botanistes y ajouteraient dix ou douie 
sous-espèces bien caractérisées ; quelques-uns même double- 
raient ce nombre en comptant comme espèces des formes dont 
je fais de simples variétés. Gela posé, il nous reste à examiner 
les espèces qui, sans être exclusivement propres à la chaîne 
des Alpes, sont toujours des plantes montagnardes, bien 
qu'elles puissent habiter les plaines dans la région arctique. 

» En comparant la flore des Alpes à celle d'autres chaînes de 
montagnes, on ne sera pas surpris de trouver qu'un grand nom- 
bre de ses espèces se retrouvent dans les Pyrénées et les Car- 
pathes. Nous savons déjà qu'un peu plus du septième de ces 
espèces, c'est-à-dire 172, est endémique; plus de la moitié est 
commune aux Alpes et aux Pyrénées; les deux tiers sont com- 
muns aux Alpes et aux Garpathes, et un sixième environ aux 
Alpes et au nord de l'Europe et de l'Asie. La majeure partie de 
ces dernières dépasse même le cercle polaire, mais seulement 
en Scandinavie, et cela pour des raisons que j'expliquerai plus 
loin. Un point sur lequel j'appelle l'attention du lecteur est 
que la majorité des plantes qui sont communes aux Alpes et à 
la région septentrionale de Tancien continent ne se retrouvent 
pas pour cela sur toutes les grandes chaînes de l'Europe cen- 
trale ; les Pyrénées en possèdent environ un tiers ; les Garpa- 
thes exactement les deux tiers ; puis il reste une quarantaine 
de ces espèces qui n'ont jamais été trouvées dans les Pyrénées 
et les Garpathes. A répoqueactuelle,les Alpes ne sont sépa- 
rées des plus hautes sommités de ces deux chaînes que par des 
intervalles de pays, comparativement bas, qui n'excèdent pas 
300 milles anglais (333 kilomètres) ; mais vers le milieu de la 
période tertiaire, etpeutr-êtreaussià une date plus récente, ces 
montagnes étaient séparées des Alpes par des bras de mer qui 
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iainient de oelte partie de TEurope un archipel. Tout compte 
fait cependant, nous trouvons beaucoup plus de di/Térence 
entre les Pyrénées et les Alpes qu'entre les Alpes et les Garpa- 
thes« Considérant, ainsi qu'il convient de le (aire, la chaîne 
des Asturies comme faisant partie des Pyrénées, il se trouve 
que chacune de ces trois régions a environ la moitié de sa flore 
commune aux deux autres. 

» Les Alpes possèdent en propre 173 espèces endémiques et 
tu moins 15 genres qui ne se trouvent pas dans les Pyrénées; 
ces dernières ont à leur tour environ 100 espèces endémiques, 
avec 6 ou 7 genres étrangers aux Alpes. Les connexions bota- 
niques des Alpes et des Carpathes sont beaucoup plus étroites, 
puisque les Carpathes possèdent les deux tiers de la flore alpine 
et n'ont guère que 30 k 40 espèces qui leur soient exclusive^ 
ment propres. En revanche, ces montagnes ont un grand nom- 
bre d'espèces qu'on peut appeler orientales, puisqu'elles leur 
sont communes avec le Caucase et les Balkans, et qu'elles ne 
s'avancent point à l'ouest jusqu'aux Alpes. 

9 Si maintenant nous jetons les yeux sur une grande mappe- 
monde, nous remarquons que l'ancien continent, depuis la 
pointe nord-ouest de l'Espagne jusqu'au Kamtchatka, sur un 
eaipaoe d'environ 8500 milles anglais (15 670 kilomètres), est 
presque partout traversé par des chaînes de montagnes, qui 
nulle part ne laissent entre elles des intervalles de plus de 
SCO milles (483 kilomètres). En suivant celte ligne de som- 
mets depuis les Pyrénées jusqu'au nord de la Perse, à travers 
les Alpes, les (^|)athes et le Caucase, nous atteindrons le 
grand massif montagneux de TAsie centrale ; mais là nous 
trouverons qu*au lieu d'une seule ligne de hauteurs, le conti- 
nent asiatique, sur pa*sque la moitié desonélendue, est occupé 
par de nombreuses clialnes généralemeoi dirigées de l'ouest 
k Test et entrecoupées de plateaux, la plupart très élevés, 
mais qui, sur certains points, s'abaissent à des niveaux compa- 
rativement asscx bas. Nous savons pou de chose de cette vaste 
r£){ion, exception faite cependant de la grande cluUne de Tlli- 
malaya etde cellequi, au nord| détermine la limite méridionale 
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de la Sibérie. Celte dernière chaîne sera pour moi l'Altaï, bien 
que ce nom ne s'applique d^habitude qu'à une petite partie du 
massif. Un fait ici nous frappera : c'est que la flore alpine eu- 
ropéenne a moins d'afïinité avec les flores des montagnes les 
plus rapprochées des Alpes qu'avec celles des chaînes de l'Asie 
septentrionale, malgré les grandes distances qui les séparent 
et des différences climatiques non moins grandes. En effet, 
un bon quart de ces espèces alpines et environ les cinq sixièmes 
des genres alpins se retrouvent dans la région de l'Altaï; et 
ceci est d'autant plus remarquable, qu'au tiers de la distance 
qui sépare les Alpes de l'Altaï nous trouvons le grand massif 
du Caucase, qui, avec un climat beaucoup plus favorable, pos- 
sède une riche flore montagnarde, et où néanmoins le nombre 
des espèces qui lui sont communes avec les Alpes est compara- 
tivement très réduit. Très approximativement, sur IS espèces 
des Alpes, il y en a 3 qu'on retrouve dans l'Altaï, et S seule- 
ment dans le Caucase. 

» La flore alpine européenne est représentée dans l'Himalaya 
par un grand nombre de ses genres, mais elle n'y compte qu'un 
petit nombre d'espèces, et il faut remarquer en outre qu'une 
notable partie des espèces communes aux Alpes, à l'Altaï et à 
l'Himalaya s'étendent aux régions arctiques de l'ancien con- 
tinent; mais ceci ne s'applique qu'aux espèces dont nous par- 
lons, et beaucoup de genres qui sont exclus de la flore arctique 
sont communs aux Alpes et aux montagnes de l'Asie. 

> Ce n'est pas sans crainte que j'aborde maintenant une ques- 
tion sur laquelle je vais être obligé de me séparer de ceux que 
je considère comme mes maîtres en histoire naturelle, ques- 
tion où j'aurai à discuter les rapports delà flore des Alpes avec 
celle des régions arctiques et à chercher les inductions qu'on 
peut en tirer. Dans le mémoire auquel j'ai déjà fait allusion. 
Sir Jos. Hooker a traité de la constitution .de la flore arctique 
et nous a fait voir comment elle se i^attache aux autres flores 
de la terre. Après nous avoir montré, dans une analyse magis- 
trale, quelle large proportion d'espèces elle fournit à l'Europe 
entière et même à la zone tempérée de l'hémisphère du sud. 
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il conclut que cette flore arctique, 3i remarquablo encore en 
Scandinavie, y était surtout développée avant la |n*riode gla- 
ciaire, et qu'après avoir été refoulée vers le sud, dans Tancien 
et dans le nouveau monde, par le refroidissement général, elle 
a remonté vers le nord et s'est établie sur les montagnes des 
deux continents, lorsque le réchauffement du globe lui permit 
cette nouvelle migration. Cette théorie, au moins on ce qu'elle 
a de plus général, a été exposée par Darwin dans son livre sur 
VOrigine des espèces^ et pleinement acceptée par Lyell. Il me 
suffit de citer ces noms pour justifier mon hésitation à lutter 
contre de telles autorités. 

» Je ferai d'abord remarquer que parmi les plantes énumé- 
rées par Sir Jos. Hooker comme dépassant le cercle polaire, 
près de la moitié appartiennent à ces espèces ubiquistes qui, 
douées à un haut degré du pouvoir de s'adapter aux condi- 
tions climatiques les plus diverses, se sont répandues sur 
toute la xone tempérée de l'ancien continent et n\v\w de 
TAmérique septentrionale. Quelque sens qu'on attache à la 
présence de ces plantes dans les régions arctiques, il ne semble 
pas y avoir de raison pour en conclure qu'elles en sont 
originain^s. A l'époque actuelle, elles sont plus communes 
dans la vraie lonc tenipéréo que partout ailleurs, et si nous 
devions spéculer sur leur origine d'après les localités où elles 
prospèrent le mieux, il s'en trouverait un bon nombre que 
nous devrions rattacher à la région méditeiTsinéiMuit' plutAt 
qu*à celle du noi*d. D'un autre c(^té, IlookiTa eu soin de rap- 
peler que le climat de la Scandinavie septentrionale est nota- 
blement réchaufie par le (iulf-sti*eam, peut-être aussi |>ar les 
vents du sud-ouest qui viennent de l'Atlantiqut», <»t qu'il en 
résulte pour cette partie delà péninsule Scandinave un** n^ion 
botanique tout à fait exceptionnelle à pan'illes latitudes. L<V 
el là seulement, on voit les arbres foivstiers et la cultun' de 
rOine dépasser de beaucoup le cenle polaire, et, par une con- 
séquence naturelle, une multitude de [liantes, qui appartien- 
nent réellement à une 7.one plus tenipérée,ont pu s*êtablirdans 
vue région géograpliiquemenl arctique, mais rattachée par 
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la douceur relative de son climat à la région tempérée de 
FEurope. Laissant de côté toutes les espèces qui, dans l'Europe 
centrale, sont caractéristiques de la flore montagnarde, je 
trouve dans le catalogue de Hooker 317 espèces qui nuÛe 
part n'atteignent le cercle polaire, si ce n'est en Scandinavie, et 
qui presque toutes s'étendent à la région méditerranéenne. A 
ces âl7 espèces il faut en ajouter 131 qui sont ubiquistes, et 
qui, si elles habitent la zone arctique, n'habitent pas moins 
la zone tempérée et sont largement répandues sur tout l'hémi- 
sphère septentrional. En opérant ainsi, nous réduisons à 348 le 
nombre des espèces rigoureusement arctiques. Il est vrai que la 
majeure partie de ces espèces se retrouve dans la zone infé- 
rieure des Alpes; maiscequiest curieux etsignificatif, c'est que la 
grande majorité, au moins les quatre cinquièmes de ces plantes 
si bien organisées pour résister à la sévérité des hivers polaires, 
ne s'élèvent pas à la zone supérieure des Alpes, et qu'il n'y en a 
qu'un très petit nombre qui s'approchent de la limite des neiges 
perpétuelles. 

> Le docteur Christ, de Bàle, frappé du fait que presque 
toutes les espèces ubiquistes que j'ai retirées des flores ulpine 
et arctique sont communes à l'Asie septentrionale, et par cet 
autre fait que la connexion est plus étroite entre la flore des 
Alpes et celle des montagnes de Sibérie qu'avec toute autre, et 
enfin que ce qui est pour moi la vraie flore arctique est plus 
largement représenté dans cette même région de l'Asie que dans 
les montagnes du centre de l'Europe ; le docteur Christ, dis-je, 
dans un mémoii*e que je voudrais discuter ici si le temps me 
le permettait, arrive à cette conclusion : que l'Asie septentrio- 
nale a été le berceau de la flore arctique ainsi que de cette 
partie de la flore alpine qu'il croit être dérivée de cette der- 
nière. Pour le moment je m'abstiendrai de rien décider sur 
l'origine de ces flores, me bornant simplement à citer les faits 
tels qu'ils se présenteront, ainsi que des chiffres qui, sans être 
d'une exactitude absolue, en approchent cependant assex pour 
le but que je me propose. 

> Parmi les espèces de la flore alpine proprement dite» il y en 
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a 47 pour iOO qui loi sont communes avec la flore arctique, et 
25 pour i 00 avec TÂltaï; de son côté, la flore arctique compte 
40 pour 400 de plantes qui se retrouvent dans les Alpes, et 
50 pour iOO dans FAltaî, en donnant h cette dénomination 
le sens large que je lui ai attribué plus haut, c'e8t4-dire 
en y comprenant tout Tensemble des montagnes du nord 
de l'Asie. 

» Si maintenant, par déférence pour les grandes autorités que 
j*ai citées tout k Theure, j'admettais que les plantes arctiques 
qu*on trouve dans les Alpes sont des émigrées venues du nord, 
en quoi cette hypothèse expliquerait-elle Torigine de la flore 
alpine? Supposant môme qu'elle soit valable pour rendre 
compte de la fraction 17 pour 100 que je viens de signaler, 
comment nous expliquerait-elle Torigine du reste de cette 
flore, c*est4ii-dire des 89 pour 100 de plantes étrangères h la 
flore arctique, dans lesquelles se trouvent au moins quatre types 
génériques exclusivement alpins, et de plus un nombre très 
considérable d'autres genres propres à la région supérieure 
di»s Alpes, et dont la moitié seulement se retrouve dans la cône 
arctique? Est-il vraisemblable que, dans le court laps de temps 
qui s*est écoulé depuis la fln de la période glaciaire, des cen- 
taines d'espèces très distinctes et de nombreux genres se soient 
développés dans les Alpes, et, ce qui n'est pas moins difficile à 
concevoir, que cette multitude de genres et d'espèces étrangers 
à la région arctique se sont plus récemment encore répandus 
sur des chaînes de montagnes discontinues, cVst-à-dire de 
rextrémité occidentale des Pyrénées k l'extrémité orientale 
des Carpathes, sur un espace d'au moins 1500 milles anglais 
(9414 kilomètres) d'étendue ? Et là encore ne s'arrêtent pas les 
diflicultés : il faudrait expliquer en outre comment il se fait 
que plusieurs de ces types alpins, qui n'appartiennent pas k la 
flore arctique, sont représentés sur d'autres chaînes de mon- 
tagnes fort éloignées des Alpes, non par les mêmes espèces, 
il est vrai, mais par des espèces congénères, qu'on peut croire 
descendues d'un ancêtre commun. C'est ainsi, par exemple, 
qu'on trouve une espèce de Wulfênm dans un coin très res- 
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icrré des Alpes, une seconde dans le nord de la Syrie, et une 
troisième dans THimalaya. 

> Pour faire saisir au lecteur la complexité du problème qui 
nous occupe, je ne saurais choisir un meilleur exemple que les 
Saxifrages, qui sont peut-être de tous les groupes génériques 
le plus caractéristique de la végétation des hautes montagnes. 
Il est même d'autant plus convenable de choisir ce groupe 
de plantes qu'il a été étudié avec le plus grand soin par 
Engler. Faisant mes réserves sur quelques points de détail, 
je prends ce travail tel que l'auteur nous le présente. 

j> Avec des différences comparativement légères dans la struc- 
ture de la fleur et du fruit, les Saxifrages nous offrent la plus 
extraordinaire diversité dans le feuillage et le mode de végéta- 
tion, diversité qui est telle en effet, que si ces plantes avaient 
été conservées à l'état fossile, sans leurs oi^anes floraux, 
jamais le botaniste le plus exercé n'aurait pu les rapporter 
au même genre, ni peut-être à la même famille. Engler se 
conformant, pour la plus grande partie de son travail, à la 
marche suivie par ses prédécesseurs, répartit en quinze sec- 
lions les 166 espèces de Saxifrages à lui connues. Onze de ces 
sections, correspondant chacune à un mode particulier de 
végétation, sont représentées dans les Alpes, qui d'ailleurs, 
sous ce rapport, offrent plus de variété qu'aucune autre chaine 
de montagnes. De ces onze sections, dix se retrouvent dans les 
Pyrénées, neuf dans les Carpathes, et huit dans les r^^ions 
arctiques. Si nous poussons nos explorations plus loin, nous 
trouvons des Saxifrages sur les hautes montagnes de tout le 
globe, exception faite de l'Australie méridionale et de la Nou- 
velle-Zélande. Les montagnes Rocheuses possèdent six de nos 
sections alpines, et en outre deux autres qui n'ont pas de 
représentants dans l'ancien monde. Les Andes nous offrent 
cinq espèces endémiques, toutes appartenant à une même 
section qui est largement représentée dans les Pyrénées et les 
Alpes, deux de ces espèces andines étant en outre très voisines 
d'une espèce arctique quines'élend pasaux Alpes. L'Hinialajti 
possède six de nos groupes alpins de Saxifrages^ mais ils y sont 
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|M>ur Ir plupart représentés par d'autres espèces que dans les 
Alpes, et les trois quarts de ces espèces y sont endémiques. 
Enfin, on n'a trouvé jusqu'ici en Âbyssinie qu'une seule espèce 
endrmiqne et appartenant à une section qui débute sur les 
montai^ies du sud-est de TRurope et s*étend à travers celles 
de TAsie Mineure jusqu'h l'Himalaya. 

> Le labloau suivant nous montre, d'aprè^^ les ti*avaux d'Kii- 
plcr, la distribution des Saxifniges sur les principales mon- 
tagn<^ de la terre, en deçà du rercle polaire. Les numéros 
indiquent le nombre des espè<*es de chaque section ap|>arte- 
nant aux diverses régions considén;es. 
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» Dans ce tableau j*ai omis la section Diphra d'Engler, qui 
est fMirticulière au Ja|K)n, H j*ai ajouté It* petit (groupe dos 
Berfpnia, dont quelques botanistes font un (;enre distinct, 
mai*« qui e>t rattaché aux Snrifniffa par hs niiMlIcuri^s ;iuto- 
riti'*s. O tjrou|Mî i'<l hii'U caractérisé par scm port, et il piinilt 
dtre confiné sur les iiioiitatrnes du contre «'t du nonl de TAsie. 
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1 Engler imagine qu'à la fin de la période tertiaire il existait 
déjà six types de Saxifrages, qui, si je le comprends bien, ont 
donné naissance à toutes les espèces du genre actuellement 
existantes. Sans entrer dans plus de détail, je me borne à dire 
qu'il a rattaché à Tun de ces types anciens des espèces si diiié* 
rentes de port et d'aspect, que personne, je crois, n'admettra 
la possibilité de cette descendance dans une période de temps 
aussi courte que celle qu'il suppose. Même quand il ne s'agi- 
rait que d'espèces appartenant strictement au même groupe, 
je ne pourrais pas l'admettre. Si nous supposons, par exemple, 
que la Saxifrage à feuilles opposées (S. oppoiitifolia L.) a émigré 
des régions arctiques dans les montagnes de l'Europe centrale 
pendant la période glaciaire, cela n'expliquerait pas l'existence 
d'une espèce très différente, quoique appartenant au même 
groupe, le S. retusa, qui est disséminé sur des points fort 
éloignés les uns des. autres, dans les Alpes, les Garpathes et 
les Pyrénées, et qui ne se retrouve nulle part ailleurs dans 
le monde. 

là Mais voici une nouvelle difficulté qui surgit. Si nous sup- 
posons que la flore arctique, ou une notable partie de ceUe 
flore, s'est répandue sur les montagnes de l'hémisphère sep- 
tentrional depuis le commencement de la période glaciaire, on 
se pose naturellement la question : Où était cette flore atint 
qu'elle occupât les régions arctiques? Nous avons aiyour- 
d'hui de nombreuses preuves qu'à une époque géologiquenoient 
récente, celle du tertiaire moyen, peut-être même celle du 
tertiaire supérieur, la flore de Textrême Nord était essentielle- 
ment celle d'un climat tempéré, et qu'à cette époque le climat 
des régions arctiques ne pouvait convenir aux plantes qai y 
croissent aujourd'hui. Je ne sache pas que personne ait encore 
essayé de répondi'e à cette question ; par conséquent, ea expo* 
sant mes vues sur ce point, je ne risque pas de me mettre en 
eontradiction avec les illustres naturalistes dont je parlais plus 
haut« 

> Avant d'aller plus loin^ je dois dire quelques mots de décott* 
vertes récentes en paléontologie botanique qui touchent au 
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sujet dont Dons nons occupons. Parmi les nombreuses vérités, 
anciennes et nouvelles, que nous devons h Darwin, il en est 
une qu*il est bon de rappeler ici : c'est la grande insufSsance 
des matériaux que la géologie et la paléontologie ont mise entre 
les mains des naturalistes, insuffisance que tout le monde. 
reconnaît aujourd'hui, mais à laquelle on ne pensait guère 
avant la publication de VOrigine des espèces. Cette insuffisance 
des fossiles est surtout frappante quand il s'agit d'expliquer la 
végétation montagnarde ; et si Ton en excepte un très petit 
mnnbre de débris d'assez peu de valeur qui ont été découverts 
dans ces dernières années, on peut dire que tout ce qui nous 
aurait renseigné sur Tétat ancien de cette végétation est irré* 
vocablement perdu. Les plantes peuvent se conserver à Tétat 
fossile au fond de marais, de lacs peu profonds et d'estuaires, 
mais c'est le plus grand des hasards si une plante occupant le 
sommet des montagnes peut rencontrer ces conditions favo- 
rables. Ainsi donc, en essayant de itûsonner sur l'ancienne 
végétation des montagnes, nous n'avons pas de preuve directe 
à faire valoir pour appuyer nos vues, et inévitablement nos 
conclusions resteront plus ou moins hypothétiques. 

» Quiconque possède quelques notions de botanique sait que 
les plantes fleurissantes se répartissent, d'après la structure de 
leurs ttges, en deux grandes sections, les endogènes et les 
etûffènês (Monocotylédones et Dicotyl/^dones) , réunies en un 
grou|ie plut général sous le nom d* Angiospermes. Mais à cAté 
de ces grandes sections se trouve un antre groupe, celui des 
Gymnospermes y (fui difRire des premiers par certains caractères 
im|)ortants, entre autres par la structure toute particulière de 
leur bois. Ce groupe de Gymnospermes se compose de df*ux 
types principaux, les Co/ii/^r^ (Pins, Sapins, etc.) et les Cym- 
dées. Je crois que les travaux récents de quelques botanistes, 
et particulièrement ceux du professeur Williamson, d'Owen's 
Collège, confirment les vues de ceux qui pensent que la classe 
des Gjmnospennes dérive d'un ty|>^* cryplogamîque ipil est 
représenté à l'époque actuelle par les Lycopodes. Ce qui est 
certtiD, c'est que jusqu'k présent les restes fossiles de plantes 
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démontrent l'existence de plusieurs types de Gymnospermes 
pendant toute la longue période des formations carbonifère el 
permienne^ époque où ne vivait encore aucune plante fleuris- 
sante, si ce n'est peut-être une seule endogène qu'on croit 
y avoir reconnue. 

» Dans les dépôts de la période secondaire on trouve quelques 
vestiges d'endogènes, dont les affinités restent obscures; 
quant au type plus élevé des exogènes, on ne commence à en 
voir des traces que vers le milieu de la période crétacée. Plus 
haut, et tout d'un coup, se montrent dans des dépôts répan* 
dus sur tout l'hémisphère septentrional une multitude de 
plantes, de types très variés, mais qui, pour la plupart, ont 
tant de ressemblance avec les plantes aujourd'hui vivantes, que 
les paléontologistes n'hésitent pas à en faire rentrer un grand 
nombre dans nos genres actuels. Quelque incertitude qui 
règne sur la caractéristique de ces espèces, il n'en est pas 
moins certain que vers le milieu de la formation calcaire il a 
existé en Europe, dans le nord de l'Amérique -et jusqu'au 
cercle polaire dans le Groenland, de nombreuses espèces 
d'arbres appartenant à des ordres naturels très divers, et 
voisines des espèces qui vivent aujourd'hui dans les zones 
tempérées chaudes et subtropicales. A partir de cette époque, 
l'histoire de la végétation dans les terres basses de l'hémi- 
sphère septentrional se continue presque sans lacunes, bien 
qu'on ne puisse douter qu'elle ne soit très incomplète. Très 
peu de ces anciens types ont disparu ; un grand nombre ont 
émigré vers des contrées plus chaudes, et quelques-uns ont 
continué à vivre dans la zone tempérée du Nord. 

> Dans bien des cas nous pouvons établir des séries de 
formes intermédiaires entre ces espèces anciennes et celles 
d'aujourd'hui, de manière à les rattacher les unes aux autres en 
quelque sorte sans solution de continuité. La conclusion la 
plus générale qu'on en puisse tirer, est que, malgré de très 
grands changements survenus dans les conditions physiques de 
l'hémisphère septentrional, les formes et les caractères de la 
végétation n'ont été que très peu altérés. Mais si, au coauDen- 
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cernent da dernier chapitre d'une histoire dont la fin nous 
est seule accessible, révolution des plantes phanérogames, et 
plus particulièrement des exogènes, était déjà arrivée au poiid 
où nous la voyons, où étaient, demanderai-je, les forùies ànté^ 
rieuref^i les types ancestraux d*où sont soilis ceux de la végér 
tation perfectionnée dont nous retrouvons les restes dans les 
couches de la terre? Où faut-il chercher ces types beaucoup 
plus anciens qui ont servi à combler Tintervalle, si embarraâ- 
sant pour les botanistes, qui sépare aujourd'hui les endogènes 
des exogènes? Frappé de l'absence totale d*arbres exogènes 
dans les dépôts de fossiles les plus anciens, M. de Saporta, qui 
est une des autorités les plus compétentes sur ce point, est 
réduit à des conjectures, toutes, selon moi, plus improbables 
les unes que les autres. Il hasarde l'hypothèse que c<; type de 
vi'-gétalion peut s'être développé sur quelque point isolé du 
globe qui n'avait, à cette é|x>que, aucune connexion géogra- 
phique avec les régions fossilifères qui nous sont connues, ou 
bien que, sous l'influence de quelque cause mystérieuse, le pix)- 
cédé évolutif était alors extraordinairement rapide. Selon moi, 
il n> a ici d'auti*e alternative que d'abandonner définitivement 
la doctrine de l'évolution, ou d'admettre que le point de départ 
de la végétation phanénigamique i*emoiite à une époque im- 
mensément plus éloignée que celle que nous lui attribuons 
d'après les fossiles qui nous en restent. Toute lAdifliculté do la 
question vient de rim|>ossibilité de fournir des preuves. 

» Je vais maintenant essayer de faire saisir la forte proba- 
bilité que la première apparition des plantes phanérogames a 
dû le produire dans des e^mditions telles qu'aucun vestige n*a 
p« nous en être conservé. J'ai k faire voir d'abord que les plus 
anciennes formes connues de la végétation, ailles que uous 
trouvons dans les dépôts de la p<^riode carbonifère et de la 
période paléoioîque antérieure à celle^i, se sont développées 
dans des conditions physiques très dilTérentes de Télat de 
choses existant aujourd'hui, mais i|u*en mùme temps, sur cw- 
laines parties de la terre, régnaient d'autres conditions qui 
OQt dft imprimer un cours tout difléi^eut à Tévolutitm de la vie 
» 9km, Bot. T. II \IUkm n» 3). < 10 
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végétale. Dans l'histoire physique du globe, considéré dans ses 
rapports avec la nature organique, il y a un événement d'une 
importance transcendante, auquel il ne me parait pas qu'on 
ait donné jusqu'ici l'attention qu'il méritait : je veux parler du 
^épôt des grandes masses de charbon. Ce ne serait pas exa- 
gérer que d'estimer à 10 billions et demi de tonnes le poids du 
charbon dans les dépôts qui nous sont connus, et à une quan- 
tité pareille celui des couches qu'on n'a pas encore décou- 
vertes ou qui sont enfouies sous les mers. Cette évaluation 
nous donne 31 billions de tonnes de charbon, contenant ap- 
proximativement 17 billions de tonnes de carbone, qui a dû 
être presque en totalité extrait de l'atmosphère à Télat de gaz 
carbonique. Pour former une telle masse de charbon, les 
plantes de cette époque ont dû dégager de sa combinaison 
plus de 45 billions de tonnes d'oxygène, augmentant par là 
d'environ 4 pour 100 la quantité de ce gaz dans l'atmosphère. 
Je laisse de côté tous les autres agents qui ont laidement aussi 
contribué à diminuer la proportion d'acide carbonique de l'air 
depuis la période paléozoïque, me bornant à rappeler que la 
quantité d'acide carbonique de l'atmosphère actuelle est éva- 
luée à 3 billions de tonnes, contenant 818 millions de tonnes 
de carbone. Ce qu'on peut inférer de là, et encore très pro- 
bablement en restant au-dessous de la vérité, c'est que, dans 
les temps paléozoïques, avant le dépôt des couches de char- 
bon, l'atmosphère contenait vingt fois plus d'acide carbonique 
qu'aujourd'hui et beaucoup moins d*oxygène. 

> L'acide carbonique, tout lemonde le sait, est plus pesant 
que les autres gaz de l'atmosphère, dans la proportion appro- 
chée de 3 contre 2. Si l'air demeurait en repos et que les rap- 
ports de ses guz composants ne fussent pas troublés par la 
respiration des animaux et des plantes et par les industries 
de l'homme, la quantité d'acide carbonique de l'air irait en 
diminuant à mesure que la hauteur au«dessus du niveau des 
mers s'accroîtrait. Mais la proportion en est si faible relative- 
ment à celle de l'oxygène et de l'azote, l'atmosphère étant 
d'ailleurs sans cesse en mouvement, que cette inégale répar- 
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tition de Tacidc carbonique nous échappe. Les plantes rédui- 
sent Tacide carbonique, les animaux le rcconstituonl et le 
rendent à l'atmosphère : là où la vie végétale l'emporte sur la 
¥16 animale et sur la combustion du carbone par l'industrie, 
ainsi qu'il arrive dans la plupart des régions montagneuses et 
entre les tropiques, la proportion d'acide carbonique diminue 
dans Tair; elle s'accrott au contraire dans les conditions op- 
posées, mais les courants incessants de l'atmosphère, en mé- 
langeant les gaz, nous rendent ces inégalités insensibles. Si 
Tatmosphère contenait vingt fois plus d'acide carbonique, on 
ne peut guère douter qu'il ne s'établit alors une sorte d*équi- 
Hbre dans le sens vertical, suivant la densité respective des 
gaz; en d'autres termes, que la proportion d'acide carbonique 
n'allât en décroissant en raison directe de la hauteur. Un 
mathématicien consommé, mon ami le comte Saint-Kobort, 
de Turin, a bien voulu, à ma demande, étudiercette question, 
et calculer ce que serait à des hauteurs successives la quantité 
d'acide carbonique dans une atmosphère telle que je viens de 
le supposer. Laissant de côté les fractions, voici sa réponse : 

Ao «veto de It mer, li quantité d'tcide ctrbonîquc étant 

lyprésentée par. \00 

A 3ÛO0 Bièlrei o« lOOOÔ piedt de hauteur, elle le sert par Hi 

A 4000 mètres ou 13000 pMs» par 7i 

A 3000 mètres ou 16 400 pieds» par 67 

A 10000 mètres ou 3Î 000 pieds» par il.'» 

» La proportion d'acide carbonique qtii existerait dans n*ttc 
atmosphère serait encore considérable h la hauteur de 
50(M) mètres; mais k partir de ce point, elle diminue rapide- 
ment, et à 10 000 mètres elle est relativement très faible, 
presque aussi faible qu*on l'a obs<Tvée quelquefois dans 
certains lieux à Tair libre et qu'on la trouv(*rait dans unappai- 
lement où plusieurs personnes seniient réunies depuis quel- 
ques heures. 

» Mais ce n'est pas siMil«*menl *p.ir la proportion d'ii<*id<» 
carbonique de l'air qnr Taiirien rlimal tles mniit;i^'n«*s ;i ilil 
différer de celui des plaines. Par suite de la haute température 



148 

qui régnait alors uaiformément sur toutes left parties dé la 
terre, l'air devait être imprégné de vapeur d'eau presque 
jusqu'au degré de saturation, et ces deux éléments, qui 
laissent passer librement les rayons de la lumièroi mais soûl 
opaques pour les radiations de la chaleur non lumineuse, 
ainsi que les recherches de Tyndall nous l'ont appris^ ont eu 
pour effet de maintenir une température élevée et toujours 
égale sur les plaines. Les sommets des montagnes et surtout 
ceux des plus hautesi aujourd'hui à peine habitables pour les 
êtres organisés, se trouvaient dans des conditions physiques 
bien diflférentes. La limite des neiges éternelles sur les monta- 
gnes de l'époque paléozoïque devait être située beaucoup plus 
haut qu'elle no l'est sur celles de l'époque actuelle, tnôme sous 
l'équateur, et les plus hauts sommets ont dû éprouver, par la 
vicissitude des saisons, des alternatives de refroidissement et de 
réchauffement presque aussi marquées que celles d'aujourd'hui. 
Il y avait donc là des conditions d'existence incompatibles avec 
l'organisation des Cryptogames et des Gymnospermes des basses 
régions, et qui exigeaient de la part des organismes des adap- 
tations spéciales, dont le résiillat a été de donner naissance 
aux flores alpines de notre époque. C*esl sur les hautes mon- 
tagnes, je le répèle et j'y insiste, que nous devons chercher 
l'origine des types les plus élevés de Torganisation végétale, 
types qui devaient finalement prévaloir à mesure que le globe 
se rapprochait de ses condilions physiques actuelles. Pendant 
l'incalculable série de siècles qui se sont écoulés depuis Tin- 
étant où la vie végétale a commencé à poindre sur la terre 
Jusqu'au dépôt des couches carbonifères, les types des prin- 
cipaux ordres naturels se sont graduellement différenciés sur 
différentes parties du globe et graduellement répartis entre les 
diverses contrées, à mesure que les conditions d'existence leur 
devenaient favorables et suivant que la topographie de la su^ 
face leur permettait de s*élendre ou les tenait enfermés sur de 
moindres espaces. Par cette considération que plus une espèce 
a été originellement appropriée au climat froid des haule>< 
mootagnesi moins elle a pu, dans le cours sobséqucot de ^ 
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Carrière, se plier à des oondilions physiques diflMrentes, Je suis 
porté à croire que la plupart de nos genres et peut-être la 
plupart do nos espèces montagnardes existaient déjà avant la 
(in de la période carbonifère , et j'ai quelque espoir que les 
obsi^rvations accumulées de la géographie botanique confirme- 
ront en défuiilivc celte maniiTc de voir. 

» Vaste en elle-même t mais courte comparativement aux my- 
riades d'années ou de siècles qui Tont précédée, la période 
comprise entre la fin de Tàgc du charbon et la fin de l'époque 
secondaire, 06 des Tossiles végétaux commencent à se montrer, 
a dû, si mes vues sont correctes, être employée à la difléren- 
ciation graduelle des tribus végétales |)Our les adapter aux 
nouvelles conditions d'existence qu'elles rencontraient en des- 
cendant de leur premier séjour. C*est à cette période que j'in- 
iiine k reporter l'origine probable de beaucoup de groupes 
naturels aujourd'hui confinés dans les contrées tropicales et 
>nhtropicales, qui, insensiblementdescendus des montagnes, se 
sont plies aux conditions physiques de ce nouveau climat. Par 
là aussi sVxpliqueraient les aires très circonscrites qu*occupen( 
certaines familles, certains genres, et même certaines espèces 
aujourd'hui séparées de leiu^s congénères par de vastes es- 
paces. 

» Gela étant, nous devons nous attendre à trouver que les 
groupes, familles ou geni*es naturels, qui se sont les premiers 
adaptés aux conditions d'existence dans les pays de plaines, 
doivent être plus largement disséminés sur le globe (|ue ceux 
d«int l'évolution en ce sens s'est faite plus tard, et cela non-seu- 
lement parce qu'ils ont eu plusde temps pour se modifier, mais 
aussi parce qu'ils ont pu ocrup<T des régions que la configura 
tien changeante de la terre et des mer:*, postérieurement h leur 
arrivées interdisait à de nouveaux venus. C'est ainsi, très pro- 
bablement, que le Brésil, qui était primitivement une vaste 
région montagneuse, plus tard graduellement aplanie par des 
dénudations continuées pendant des siècles et des siècles, a pu 
retrouver, ver«l«» commencement de l'époiiuf» secondains, rat- 
é au continent de l'Afrique par un archipel qui s'étendait 
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à travers Tocéan Atlantique équatorial. On s'explique par 
que certaines familles et certains genres ont pu passer d' 
continent à l'autre, tandis que d'autres groupes, qui n'étaii 
point encore préparés à cette migration, ont rencontré, ap 
la disparition de l'archipel, la barrière infranchissable 
l'Océan. 

» Pendant le cours de la période tertiaire les climats se s< 
profondément modifiés dans l'hémisphère septentrional, 
l'influence des latitudes semble s'être alors beaucoup mi< 
caractérisée dans les plaines basses qu'elle ne l'était aux époqi 
précédentes. A mesure que ces changements de climats s' 
fectuaient, les plantes primitivement adaptées aux climats < 
montagnes descendaient de plus en plus nombreuses dans 
plaines, celles qui étaient douées d'une organisation p 
flexible se trouvant toujours en avance des autres et occup 
de plus vastes étendues de pays. En même temps que le clir 
des régions polaires se refroidissait et devenait plus sembla 
à celui qui y règne aujourd'hui, beaucoup d'espèces alpin 
largement répandues sur les montagnes, s'avançaient inseï 
blement vers les régions arctiques, autant que le permettai 
les moyens de transport qui étaient à leurportéeelquand elles 
rencontraient pas de barrières infranchissables, laissant d 
rière elles toutes celles que les obstacles physiques arrêtai 
ou qui n'avaient pas encore été capables de se plier aux coc 
tions du climat arctique, climat, il ne faut pas l'oublier, fa 
diflérent, sous plusieurs rapports essentiels, de celui des m 
tagnes situées sous des latitudes plus basses. 

> Le dernier chapitre de la longue histoire géologique de ne 
globe est celui de la période glaciaire. Je n'ai pas de raisons 
solues pour contredire, sur ce point, les hypothèses émises ] 
des hommes comme Darwin, Lyell et Hooker, non plus i 
celles du D' Christ et de Grisebach. Je pourrais citer quelqi 
plantes dont la présence actuelle sur les montagnes de l'Eun 
centrale peut dater de la période glaciaire, sans remonter p 
haut; j'en pourrais nommer quelques autres qui y ont pe 
être été apportées à une époque récente des montagnes 
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nord de TÂsie; mais ce que je ne crains pas d'aflirmer^ c*esl 
quon a exagéré au delà de toute mesure riufluence de la pé- 
riode glaciaire sur la distribution géographique des plantes et 
sur les climats de TËurope. Même à l'époque du plus grand 
refroidissement, les sommets les plus élevés des Alpes n'étaient 
pas entièrement couverts de neige et de glace, attendu que 
nous reconnaissons très bien, aux traces qui en restent, la 
limite que les anciens glaciers n'ont jamais dépassée. Sur la 
zone moyenne de ces montagnes, les pentes situées au-dessus 
ou à côté de ces glaciers jouissaient d'un climat très peu diiïérent 
de celui d'aujourd'hui. Selon moi, le seul effet de la période 
glaciaire sur les Alpes a été d'abaisser de iOOO à !2000 pieds 
(de 400 à 600 mètres) les niveaux des zones de végétation. Cette 
opinion pourra paraître aventurée ; mais, sans entrer dans des 
détails qu'il serait trop long d'exposer ici, je puis en apporter 
une preuve directe en rappelant une découverte importante 
qui n'est pas due au hasard, mais à la sagacité du D' Stoppani. 
C«H éminent géologue italien, en songeant que les glaciers, qui 
k l'époque de leur plus grande extension remplissaient les val- 
lées àe» Alpes de Lombanlie, avaient dû former des bar- 
rages et donner naissance à de petits lacs où s'étaient vraisem- 
blablement accumulés des restes d'animaux et de plantes, a eu 
ridée de faire des fouilles dans ces dépôts, et il a eu la bonne 
fortune d*y trouver ce qu'il cherchait. D'un de ces fonds de 
lacs, il a retiré, avec des os d'animaux fossiles, des fragments 
très reconnaissables d'Éi*able sycomore, de Buis, d'Orme, d*If, 
et des feuilles qui ont paru appartenir à une espèce indéter- 
minée de Magnolia. Dans un autre dépôt de même ftge, il a 
trouvé des fragments de Châtaignier, de Sapin, de Noisetier et 
de Tri^M natans^ plante aquatique aujourd'hui rare dans les lacs 
italiens, mais assez commune sur le versant nord des Alpes; 
il y a aussi trouvé un Noyer, qui me parait n'être qu'une 
variété de notre espèce ordinaire, aujourd'hui étrangère à 
TEurope à Tétait sauvage. Il faut donc admKtre qu'à l'époque 
glariairi>, les conditions cosmiques qui donnaient à la Scandi- 
navie et aux Iles Uritanni(|ues un climat d'une douceur exct*p- 
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lionnelle ont pridfln, et que Taugmentation des pluies, aècom* 
pagnées d'un certain abaissement, peu considérable d'ailleurs, 
de la température, a eu pour conséquence une grande exten- 
sion des glaciers sur toutes les montagnes du nord de TEurope; 
mais il faut en même temps regarder comme absolument ion 
probable que le climat de TEurope moyenne se soit refroidi au 
point de permettre aux plantes alpines d'y descendre et de 
s'y établir. 

» Les causes qui ont présidé & la distribution géographique des 
plantes sont un vaste sujet d'études, auquel on ne peut guère 
toucher sans être obligé d'entrer dans de longs détails; aussi 
n'aurai-je pas le temps de faire passer sous les yeux du lecteur 
toutes les preuves qui militent en faveur de la théorie que je 
viens d'exposer. Ce sujet se divise en plusieurs branches très 
distinctes, dont chacune demanderait b ôtre discutée à part. 
Dans l'impossibilité de les suivre toutes, je me bornerai b citer 
quelques-uns des principaux faits, et l'on reconnaîtra, je l'es- 
père, combien étroitement ils se lient b ma manière de voir. 

» Si les différents groupes naturels de plantes, genres et 
femilles, avaient été différenciés aux époques géologiques 
modernes, pendant lesquelles il est b peu près certain qu'il n'y 
a eu qu'un seul changement considémble dans la distribution 
des terres et des mers, nous devrions trouver une certaine uni- 
formité dans leur distribution géographique ; mais il n'en est 
point ainsi. Un botaniste qui, sans théorie préconçue, étudia 
rait cette distribution des types largement disséminés, arrive- 
rait infailliblement b établir les relations 1^ plus diverses entre 
les grandes masses continentales. Concédant que quelques 
types ont pu, même sur une grande échelle, s'éteindre et dis* 
paraître dans certaines régions, les faits connus n'en suggèrent 
pas moins la probabilité que de longs intervalles de temps se 
sont écoulés, et que de nombreux changements dans la topo» 
graphie des terres et des mers ont eu lieu entre les dates de la 
dissémination des différentes familles naturelles et de leurs 
genres les mieux caractérisés. On ne saurait en douter quand 
on jette les yeux sur les cartes géologiques des trois époques 
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de Toolitbe, de la chaux et du tertiaire moyen ; on y saisH 
d*einblée les rapports qui existent entre les flores des Alpes, 
des Pyrénées» des Carpathes et d'un autre massif montagneux 
dont je n'ai pas parlé, celui de la péninsule des Balkans, rap- 
ports tout à fait inattendus, où l'on voit en même temps, à côté 
de ressemblances, d'étranges contrastes entre des points peu 
éloignés, ce qui serait inexplicable dans Thypothèse que la 
flore actuelle de ces montagnes est géologiquement moderne, 
et, par suite, que sa dispersion est plus moderne encore. 

» Lee contrastes de la végétation entre des groupes de mon- 
tagnes voisines, et môme entre les différentes parties d'un même 
groupe, nous font voir que, pour une très forte proportion de la 
flore alpine, les moyens de transport aux plantes ont fait défaut 
ou n*ont aidé à leur dissémination que dans une iras faible 
mesure; on est par là autorisé à croire que lorsqu'une même 
espèce se montre sur des points très éloignés l'un de l'autre, 
cette dispersion remonte à une é|>oqiie reculée, antérieure 
même à roolitbe. Quels que soient les obstacles qui aujour- 
d'hui retiennent les plantes montagnardes dans les localités 
qu'elles occupent et ne leur permettent pas d'en sortir, ils ont 
été bien plus grands et plus insurmontables encore pendant 
les périodes géologiques qui ont précédé celles dont je parlais 
tout à l'heure, puisque alors le continent de TEurope était 
profondément découpé en larges et profondes baies et morcelé 
en archipels. Cependant nous avons de nombreux et curieux 
exemples d'espèces dont les divers habitat sont extrêmement 
éloignés les uns des autres, témoignant par là que la dispersion 
de ces espèces est extrêmement ancienne. C'est le cas, par 
exemple, dune Gentiane alpine {Genliana pyrmaica) des 
mieux caractérisées, qui n'a été trouvée jusqu'ici que dans la 
partie orientale des Pyrénées, à l'extrémité nord-est des Car- 
pathes et en Asie Mineure. Beaucoup d'espèces, en outre, 
eommunes aux Pyrénées et aux Alpins orientales, manquent 
totalement dans la région intermédiaire. 

s Le genre Ramondia n'est pas moins remar<|uable sou^ et 
rapport. Lee quelques espèces qui le composent habitent les 
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Pyrénées, la Serbie et laThessalîe, et un second genre qui en esi 
très voisin {Haberlea)^ et n'est représenté que par une seule 
espèce, se monti^ sur les monts Rhodope. Ce sont là les seuls 
représentants européens d'une famille naturelle composée de 
deux tribus, dont l'une, presque exclusivement tropicale et 
américaine, est largement développée sur les Andes, tandis que 
l'autre, à laquelle appartiennent nos espèces d'Europe, fait 
pour ainsi dire le tour du globe entre les tropiques, et nous 
présente ses types montagnards multipliés surtout dans l'Hi- 
malaya. Il semble probable que la distribution géographique 
de ces espèces et de ces genres a été déterminée par le soulè- 
vement simultané ou successif des diverses parties du grand 
axe montagneux qui a traversé l'hémisphère septentrio- 
nal dans l'ancien monde, et que, dans la longue durée du 
temps qui s'est écoulé depuis, les formes intermédiaires 
entre ces espèces actuellement disjointes et isolées se sont 
éteintes. 

» Je citerai encore un autre fait qui se lie à la distribution des 
plantes sur le globe. S'il y a quelque fondement dans la théo- 
rie que je viens d'exposer, nous devons nous attendre à trouver 
les flores les plus riches, celles qui se font le plus remai^fuer 
par la variété de leur végétation et le nombre d'espèces leur 
appartenant en propre, sur les masses montagneuses qui^an 
moins partiellement, n'ont pas été recouvertes par la mer 
depuis une époque géologique fort reculée. Sans doute des 
terres soulevées au voisinage d'autres terres qui en même 
temps s'affaissaient sous la mer, ont pu recevoir de ces der- 
nières une partie quelconque de leur population végétale; mais 
comme règle générale, toute migration considérable d'une 
flore implique l'extinction d'un grand nombre d'espèces, et 
toute flore immigrée est moins riche que ne l'était celle de la 
région qu'elle a quittée. Pour des raisons suffisamment expo- 
sées par Darwin, la plus grande variété de types génériques ou 
d'un ordre plus élevé doit se montrer dans les régions où de 
grandes masses de montagnes ont été pendant de longs espaces 
de temps isolées les unes des autres et ont formé des lies sépa^ 
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rées par des brasde mer assez larges pour empocher rechange 
des plantes que chacune de ces lies possédait. 

» Il est remarquable en eflet à quel point ces vues de Tesprit 
ont été confirmées par Tobservalion. Quelque grands qu'aient 
pu être les changements de niveau dans les différentes parties 
des Alpes, il est suflisamnient démontré qu'une partie des 
Alpes orientales est restée émeiyée depuis Tépoque paléozoïque, 
et il est extrêmement probable qu'il en a été de niôine de leur 
partie sud-occidentale, qui possède, comme tout le monde le 
sait, une flore beaucoup plus riche que la chaîne centrale. Le 
professeur Ramsay a paifaitemcnt établi ce fait que, malgré 
qu'une partie des Alpes ait été surélevée de 4000 pieds 
(1300 mètres) vers le milieu de la période tertiaire, la hauteur 
de la chaîne, avant cet événement, était très probablement 
aussi grande qu*elle l'est aujourd'hui. 

9 Des raisons semblables s'appliquent avec plus ou moins de 
probabilité à d'autres chaînes de montagnes, où Ton obsene 
de pareils mouvements de surélévation. A très peu d'excep- 
tions près, et qui encore ne sont qu'apparentes, toutes les 
chaînes de montagnes qui se font remarquer par la richesse de 
leur flore et le grand nombre de leurs espèces endémi(|ues ont 
fait partie d'anciennes masses continentales, et,à divi^rses épo- 
ques, ont été isolées des régions circunijacentes, mais n'ont 
jamais été entièrement recouvertes ptir la mer. C'est ce qu'on 
voit dans les Pyrénées, les Carpathes, les Balkans, le Caucase 
et les montagnes de la péninsule hellénique ; et cela est égale- 
ment vrai des deux plus riches flores muntagnanles que l'un 
connaisse, celles de l'Espagne et de TAsie Mineure, qui, pen* 
dant de longues périodes, ont été découpées en archipels où 
9*est conservée Tancienne végétation, mais où, par suite de la 
séparatioade leurs diverses parties, les plantes ont été souroiset 
à des modifications qui ont accru le nombre de leurs espèces 
et de leurs variétés. D'un autœ côté, c*est par des causes tout 
opposées que s'explique la )>au\reté relative de régions mal 
partagées sous le rapport de leurs flores, c'est-à*diix* par le fait 
qu'eUei o*ont émergé de l'Océan qu*à des époques comparatif 
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vement modernes, L'Italie et la Sicile nous en fournissent de 
remarquables exemples, et il n'est pas peu digne d'attention 
que les quelques espèces endémiques des montagnes de l'Italie 
se trouvent dans les Alpes liguriennes, qui, alors que la 
péninsule était encore sous l'eau, constituaient une lie depuis 
le commencement de l'époque secondaire. Ces mômes plantes 
existent aussi dans les Apennins méridionaux, dont l'ancien- 
neté est probablement la môme que celle des montagnes de 
la Ligurie. Les exceptions apparentes que nous oflVent la 
Scandinavie et les lies Britanniques s'expliquent par le fait 
que ces deux contrées semblent avoir été presque entièrement 
submergées pendant un temps comparativement court après 
les dépôts tertiaires les plus récents. Autant que j'ai pu le 
vérifier, ce môme rapport entre la richesse d'une flore et son 
ancienneté se confirme dans toutes les parties du monde, bien 
qu'il y ait en apparence deux remarquables exceptions à cette 
règle dans l'archipel des Canaries et celui des Sandwich. Il 
semble impossible d'expliquer les particularités de leurs flores 
sans admettre qu'à une date plus ou moins reculée, ils ont fait 
partie de quelque continent actuellement submergé, ou tout 
au moins qu'ils en étaient voisins; mais c'est là une question 
que, pour le moment, je laisse de côté, ainsi que beaucoup 
d'autres. 

» Plus d'un lecteur de cette Note pourra m'objecter que, 
sur beaucoup de points, les preuves que j'ai données de ma 
théorie sont insuffisantes et que ma conclusion est au moins 
prématurée. J'avoue n'avoir rien à répondre à cette objection. 
Pendant les nombreuses années que j'ai consacrées à ce pro-» 
blême de la végétation montagnarde, j'ai à tout instant ren« 
contré de nouvelles difficultés dans l'insuffisance des faits 
matériels qui pouvaient appuyer mes vues. La tendance k con« 
dure avant l'heure est le danger constant de l'homme de 
science, et quoique je me sois tenu en garde contre cette 
fâcheuse disposition, je n'oserais pas assurer que je ne m'y sois 
pas quelquefois laissé entraîner. Il est du moins certain que, 
jusqu'à ce que notre planète ait été étudiée autantqu'elle peut. 
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Tètrei juaqu'à ce que nous la coDoaisiiond & fond, noUs tommes 
l>drpéluellemenl exposés à nous tromper eo déclarant qu'une 
chose n'est pas, pailla seule raison qu*elle n'a pas encore été 
observée. La tâche de pousser plus loin Tétude de ce globe 
doit ùtrc laisséeà la jeune génération qui s^éléve, et j'estime que 
je u aurai pas pei*du mon temps si la discussiou dans laquell<.' 
je viens d'enti\)r suscite des chercheut*8 qui, par leurs décou- 
vertes, ajouteit)nt quelque chose à ce que nous savons déjà, 
quelle que puisse ôti*e d'ailleurs la conclusion finale de leurs 
travaux, pour ou contre les vues que j'ai exposées dans ce 
travail. 

» Avant de finir, je tiens à citer encore un exemple de la 
valeur que {leut avoir pour la philosophie naturelle un fait isolé, 
découvert par hasard, connue il s'en présente souvent au voya- 
geur, même fa celui qui ne sort pas de TËurope. 11 y a une 
petite plante assez connu nne en Norvège et dans le nord de 
i*iù:osse, nommée TrienUUûj et qui est i*emarquable entre 
toutes parce qu elle est la seule plante européenne qui ait nor- 
malement sept étamint's et une corolle à sept divisions. U y a 
vingt ans on ne la connaissait, dans les Alpes, que dans deux 
localités de la Suisse, et Téininent nuturaliste Oswald 
lloer la ix^gardait comme une plante imniigi*ée du nord 
pendant la période glaciaire, et n ayant jamais pu sortir de 
iv-ti-oit es|NU^ où elle était cantonnée. Peu de temps aprén la 
publication de l'ouvrage dOswald llecr, en descendant un jour 
de rochers escarpés dans un des coins Itis moins Tréquentés 
des Alpes méridionales, a rint] heures th» niarriie dv> bos(|nels 
d'Hiiviers et de (Citronniers du lae de lîard(% jt* fus tout à la fois 
surpris et charmé de voir sortir d<»s lissnre> du granité les 
jolies étoiles à sept rayons du Trh^nialis. A peu prés vers le 
même temps, des botanistes le (hVon\rai«*nt (lan> nue vallée 
du Frioul, à 80 milles pins a Test; un peu pins tard, dans une 
des vallé(*s c(*ntrales du Tyn»l, et «»ntin sur un |N)int très éloigné 
de là« dans les AI|m»s occidentales de la Savoie. Voilà euni- 
nient des tronvailb*s tout a lait dues an hasard ont eoniplète- 
uicnt changé nos idées sur Torigini: probable de cette plante 
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dans les Alpes; au lieu d'y voir une étrangère récemment im- 
migrée, nous devons aujourd'hui la regarder comme la des- 
cendante d'une ancienne famille autochthone, luttant péni- 
blement contre des conditions défavorables et menacée d'une 
totale extinction. 

» Si des faits de cette importance peuvent être découverts 
dans des parties de l'Europe comparativement bien explorées, 
que ne devrions-nous pas attendre des recherches de voya- 
geurs éclairés dans les régions du globe qui n'ont été examinées 
que d'une manière superficielle ou qui sont encore tûtalement 
inconnues! J'appelle particulièrement leur attention mt ces 
humbles plantes qui habitent les sommets des plus hautes mon- 
tagnes, qui croissent dans les crevasses des rochers ou bordent 
les amas de neiges étemelles. Tout ce qu'elles ajouteront à nos 
connaissances sera autant d'acquis pour l'histoire ancienne de 
la terre ; elles seront les points de repère qui nous guideront 
dans la tâche de ressaisir les premières phases de la vie orga- 
nique. Et ce ne sera assurément pas diminuer l'intérêt de ces 
recherches de croire que ces petites plantes, échappant aux 
vicissitudes qui ont bouleversé et si profondément modifié les 
antiques flores de la terre, nous i*eprésentent les premières 
formes des types les plus élevés de l'organisme végétal, et 
même que quelques-unes, restées immuables pendant l'incon- 
cevable durée des âges géologiques, ont assisté, témoins impas- 
sibles, aux révolutions qui ont lentement détruit et renouvelé 
les formes multiples de la vie à la surface de notre planète. » 
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SUR LES MODIFICATIONS DES VÉGÉTAUX 

stivAsrr LKs conditions physiques du miliec 

Par M. cil. ¥ËJUUimE,T, 



Il y a plus d*un an, j*acconipagnai mon ami M. G. BonniiT 
dans un voyage en Scandinavie, entrepris dans le but de 
chercher à déterminer Tinfluence exercée par les conditions 
physiques du milieu sur les végétaux. Les résultats obtenus 
ont été publiés par nous dans un mémoire inséré aux Annales 
iet sciences naturelles ( 1 ). 

Quelques doutes ont été émis depuis au sujet de la valeur des 
conclusions que nous avions tirées de Tobsenation des faits (2). 
Je me décidai alors à entreprendre un second voyage 
pour porter de nouveau mon attention sur ces phénomènes. 
M. G. Bonnier, occupé d'autres travaux, ne put m*accompa- 
giicr cette fois ; je regrette vivement de n'avoir pu continuer 
avec lui des recherches auxquelles sa collaboration assurait 
plus de garanties de rigueur et d'exactitude. Si ces travaux 
oAHrent quelque intérêt, une part très large en revient cer- 
tainement à mon collatiorateur : la plus grande prtie îles 
observations faites dans la Scandinavie moyenne ont été re- 
cut*illi«*s en commun lors de notre premier voyage; je dois 
assumer seul la responsabilité de tout ce qui est relatif au 
nord d<* la Suéde et 2i la Laponie, où j'ai passé plusieurs mois 
cetti» année. 
Nous avons exposé précédemment quelques-unes des rai- 
di G. lloiiiiî«¥r H Ch. Flihitilt. .4iiii. K, nni., ^ wèrie, 1879. t. VII. 
itt M. Raniood. Sur ia tfgttatiom de In Sinx^§t iBuUH. Soe, bot. de PnmC4, 
tHTV. t X\VI, p. «J). 
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sons qui nous ont délermiaés à choisir la Scandinavie pour 
y poursuivre nos recherches, je ne reviendrai pas sur ce 
point. 

Il me parait inutile de rappeler les diiîérences que pré- 
sentent les contrées boréales et les régions tempérées au point 
de vue de la lumière. Dans notre précédent mémoire, nous 
avons indiqué les moyennes de la durée de Téclairement du 
15 mai au 30 juillet, la déclinaison étant supposée la même 
pendant tout ce temps (1); on arrive à des résultats plus 
précis si Ton tient compte de la déclinaison de chaque jour, 
à midi, par exemple: les différences sont toutefois assez légères 
pour que nous puissions les négliger ici. 

On sait que la coloration de la chlorophylle en vert, ou, 
pour parler plus exactement, le développement du principe 
bleu de la chlorophylle se produit par Faction des radiations 
lumineuses du spectre solaire. Il est rationnel de penser que 
partout où existent ces radiations lumineuses, elles produisent 
le même effet; il faut bien admettre que les mêmes rayons 
lumineux agissent toujours de la même façon : s*ils persistent 
pendant un espace de temps très long, ils doivent agir pen- 
dant tout ce temps, de même que leur action doit nécessaire- 
ment cesser quand les rayons disparaissent. 

On ne peut donc pas admettre que Tacide carbonique ne 
soit pas décomposé continuellement par la chlorophylle dans 
les contrées qui sont éclairées sans discontinuité par la lumière 
solaire. 

Puisque cette action de la lumière se traduit surtout par la 
formation de composés ternaires carbonés, il faut nécessaire- 
ment qu'il y ait une relation entre la quantité d*acide carbo- 
nique décomposé et la quantité de matières ternaires formées ; 
les expériences de laboratoire nous le montrent tous les jours. 

On ne saurait s'étonner, par conséquent, de voir les végé^ 
taux des contrées boréales ou arctiques accomplir toute leur 
évolution annuelle on au temps très court. On commettrait 

{{) Loc.ciL, p. lU'è 



MODIFICATIONS DES VÉGÉTAUX. \i\\ 

lin»» pravc erreur en cuniparaiil la durée dt» la période végé- 
lalJMî dans les régions arctiques avt*c sa durée dans les Alpes : 

• e iju'il iaul considérer, c'est le temps utile de cette période 
\égélali\e, c'est-a-dirc la (pianlilé de lumière reeue. Si l'on 
>•» plare à ce point de vue, on eomprcMid que les végétaux qui 
«oiiimtMicent a végéter en juin en Laponic y aient accompli 
Ifur é\olulion et y aient nnni leurs graines en un temps beau- 

• oup plus court qur celui qui est nécessiiire aux mômes es- 
pèces dans les Alpes do rKurope moyeinie. 

Oih'lques faits bien établis prouv(»nl du reste la justesse du 
résultat auquel on est conduit par le i*aisonnement. li'Orge 
illnnlrum rulyare) semée en Finmark peut être récidtée mure 
qiialre-vingt-nt'ur joui^s après les semailles, tandis que dais 
b* >inl de la Suède elle nécessite environ cent jours pour ar- 
n\i»r à malurilé, bien cpie la températun» y soit plus élevée 
•|uVu Finmark. 

M. he Candtdle, en déterminant la limite septentrionale de 
VA'palrf/ia vul;iaris\ du //(////Wa//w<^/V/(f\\M»t de quidcjues autres 
plantes, a établi que ces plantes ne reçoivent pas dans la pé- 
iiiiiMile Scandinave les sonum^s de tt»mpéiaturc (pi'elles exi- 
^•*ii( >ous d'autres latitudes; mit» lumière plus inten>e, <prelle 
<it\i dut* à Taltitude ou à la latitude, abaisst; le chitlre des 
saillîmes de température nécessaires a rliaqin^ espèce. Il admet 
i|U*au delà du (M)' degré de latitudt* la lumièn* eompen>e la 
i lialeur; cette (explication rationnelle n'a pourtant pas été 
adnii>e universellement. Javoin* que je ne eom|irends pas les 
«•bjfclions adressées par (îri>ebacb à M. Scinibeler au sujet 
il*' celle iiinuence. L(* savant géograplie croyait a\oir fait une 
i*b^er\ation € qui prolixe qm* si la Inmièn* prépare l'Orga- 
» iii^nie à l'exécution du travail dont il e^i ebaigé, Taci'om- 

• pliss<*ment de la croi>sanre dépend de la i lialeur seul«* », 
i;.*lle observation e>t ndalive à ee l'ait que ib» Tnrge >emée 
d.iii^ une liM alité A au>si lumineuse mais nmin^ «liaude 

11111111' autre It, a i'\i;^é puni iniiiii' tpiaire Minaiiirs i|i* |i|||s 

iii. l'Or^f M'Uiéi* «-Il H. Il m«" ^••mblf «pi ««n nr |M>nt r\\ nm- 

• liir«' qu'une M'Ule rbu^^e, r'cst «jnc |a juiliièie a\.int été ja 

ê^ lérir, lUiT. T. I\ li^ihier ii 3i. > Il 
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même des deux cotés, la chaleur a agi plus puissamment là 
où elle était le plus élevée (1). 

Je crois cependant devoir faire des réserves au sujet de 
quelques-unes des observations de M. De Candolle. Il admet, 
et j'admets avec lui, que plus on avance vers le nord, plus la 
lumière directe ou diffuse remplace utilement la chaleur : les 
exemples que j'ai cités précédemment ne sont peut-être |>as 
des preuves dans le sens rigoureux du mot, mais rendent au 
moins cette opinion fort probable. Je crois cependant qu'il 
n'est pas juste d'attribuer quelque influence au « ciel plus 
pur (2) y>; il pleut en eflbt beaucoup plus en Norvège que dans 
la Grande-Bretagne. 

Puisque la constance de la lumière favorise assez l'assimi- 
lation pour compenser la température trop faible reçue par 
cerlain(»s plantes, on doit admettre aussi qu'elle lavorise 
reinmagasinenient des matières nutritives pour les espèces qui 
trouvent sous les liauli^s latitudes les sommes de température 
({ui leur suflisent sous dos latitudes moins septentrionales; 
ce doit être une des causes du grand développement des 
plantes vivaces dans les contrées boréales ou arctiques. Les 
plantes annuelles ne dé|)endant que des températures de Tété, 
relativement élevées dans ces contrées, y trouvent donc des 
conditions favorables. Les plantes vivaces trouvent sous la 
neige un abri contre le froid; mais en raison même de Tinno- 
cuilé du froid de riiiver à Tégard des plantes annuelles, c'est 
à d'autres causes (|u*il faut attribuer la prédominance des 
plantes vivaces : il me |)arait très vraisemblable que la durée 
de réclairemenl y joue un très grand rôle. 

M. H. W. Arnell, dans un important mémoire sur le 
dévelopi)ement de la végétation en Suède (3), a calculé le 
temps que mettent les diflérents phénomènes de la vie vêgélalo 
à avancer do 1' de latitude, de la Scanie vei-s le nord de la 



(h (irisi'lui il, la W'/ètition du globe, p. lôo. 
^i) A. lïe ùiiiil.:!.-, iJejjnip'ti: bA iHtqw ni^onme, p. I)J. 
{ùt 11. \V. Ai'iicli, Uiu \t'fj',tatioHS utcecklimg i Sver 'je t/vn, 1873-75 [Optaiê 
Vnivers. .îrair///, 1871»). 
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Surde; il nous apprend que le jour de vingt-quatre heures 
«Haut considtTc comme unilé di» temps, la floraison des plantes 
qui fleurissent en Scanie progresse de la façon suivante : 



unis DE LA FLORAISON 
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La marche de ce phénomène a donc un niaxinuim de vitesse 
en été; il en est de mémo des aulnes pliéndmrin'S vrgélatifs. 

maximum ne saurait gurre être attribué qu*ii la durée de 
l'éclairement, car les travaux de M. Fritsch ont démontré que 
cet accroissement ne se produit |ias en Autriche. 

Li lumière a donc sur la flore une influence générale très 
remarquable, puisqu*elle (uunpenst» dans une mt^sure assez 
large le détaut de lempératun». 

L*action de la lumière est encore bien |>lus coii>idérable 
oir les variations individuelles duut^ même l'^pète. 

Dès 1817, A. V. De Candolle considérait la tlurée de l'éclai- 

1 Mnent comme devant agir .sur b'S feuilles et >ur les fleurs (I). 

Dans le mémoire fort instructif (*t trop pt^u connu que publia 
K;i*>tadius en iXrtO (:2), ce >a\ant mit en re]it>f un grand 
nondire de rait> intéressants relati\i*ment à Faction de la lu- 
mière sur lt^plante> delà flore lapoiuie: € Flores perpétua lucc 
» siiiiiiilati, nunquain feré ebiuduntur, quo (mIo majoresque 
» evadunt... >(*quitm* eos rù ;:raihliiM('s ;itque amplioies (ieri, 
» qiiô magis spli^odiMi luniiu... Iliut flores >nb arito, non 
» t.intinn anqiliores (piam alibi ternirum, sed etiani colore 
> vi\acissimo, corolla valdè s|M»ciosa snpiM'biunt, idque. ni 



ili A V. Df (-imlollf, l/fiii. «M/ la 'j.njr *is i»hntiS de France. iMem* 
Soc it'Àrcueil, t. 111). 
• i) U*fUdius, Loca paralUht. rk.. IHilo. p. i'n» et iuiu* 
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» i'allor, ob lumen solarc perpeluum, cujus vis ralione florum 
D in ampliando ac colorando sila est... Hirc ratio lloruni in 
)> Lapponia Tornensi maxime perspicua... Lumen solarc am- 
y> pliores reddit flores alque coloratiores... » Il cite k l'appui 
de son affirmation une longue liste d'exemples, a aliis innu- 
y> meris omissis 2>, dit-il (p. 255); il en discute la valeur avec 
une rigueur (jne je recommande tout spécialement à ceux qui 
admettent la fixité absolue des caractères spécifiques. 

Depuis, Grisebach (1), M. Ch. Martins (2), M. de Gaspa- 
rin (3), de Baer (4), Frics (5), M. Scliûbeler (6), ont signalé un 
très grand nombre d'observations du môme ordre : il en résulte 
d'une laçon incontestable que les feuilles de beaucoup de 
végétaux sont plus grandes et plus vertes en Scandinavie (jue 
daiïs des contrées plus méridionales, que beaucoup de fleurs 
y sont plus brillamment colorées. 

Les observations de M. Scliûbeler tendent à démontrer 
aussi (|ue la proportion des matières nutritives emmagasinées 
par une plante est plus considérable en Norvège que dans le 
sud. M. G. Bonnier a fait aussi des expériences compa- 
ratives (pii démontrent d'une façon évidente que le nectar 
est plus abondant sous les hautes latitudes que vei-s le sud de 
l'Europe (7). 

C'est à la lumière qu*on attribue la plupart de ces variations; 
je ne crois pas pourtant que des expériences aient été faites 

(1) (irisebacli, Végétations Charactcr von Hardanger (1811). — Végétation 
du globe, p. 153-i55. 

{i) Çli. Martins, Relation des expéditions à bord de la corvette c la Ri" 
cherche >, Hotamûue, t. U, p. -lo^l. 

(3) De Gasfiarin, Mém. sur la radiation solaire {Ann. Société météorO'- 
logique^ 1853. 

(l) Voy. (irisebach, Végétation du globe, p. 318. 

(5) TIl Fries, Botaniska yolitser, 1858 61 i8()5. 

(()) Sthubolcr, Vœstlivet i Norgc. Christiania, 1879. — Id., Pflanzenwelt 
Xonregen.^. (iliristiania, IS78. 

(7; G. HoiinitT et Ch. Flaliault. Ami, se. nal. bot.. G* série, 1879, l. VU. — 
Voyiv. aus>i : (i. rxmiiicr, les Nectaires, étude critique, etc. {Ann. se. lia/., 
(>'' s.Tie, 187!», t. VilJ), Schubelcr, Vœxtlivet i Norge^ Christiania, 1879, p.<î9 
jt8i. 



MODIFICATIONS DES VÉGÉTAUX. 105 

pour reconnaître cette action d'une façon positive : aussi des 
botanistes très distinjjurs, qui n'ont pas voyagi'» sous les hautes 
latitudes, ont-ils cru devoir repousser la possibilité de ces 
variations. 

J'ai entrepris à ce sujet une série d'expériences; elles por- 
tent sur : 

1** La prandeur des feuilles et leur richesse en chlorophylle. 

2** Le développement des matières colorantes des fleurs. 

3" L'emmapasinenient des matières nutritives. 

L«»s expériences ont été faites comparativement à Upsal et 
à Paris. Elles ont porté sur des |)lantes d'espèces et de variétés 
bien déterminées. On a récolté a Paris des jjraines de ces 
plantes; on en a fait deux parts, dont Tune a été semée vers 
le milieu de mai au jardin botain'que dTIpsal; l'autre a été 
scméi» a la même époque au Jardin des plantes de Paris. On 
a choisi <lans les deux jardins des endroits parfaitement décou- 
verts; la nature du sol est sensiblement la même des deux 
côtés. On sait, d'autre part, que la température des mois d'été 
est fort peu différente entre Upsal (51V* 5!') et Paris (iX" r>(>'); 
la quantité d*eau qui tombe annuellement pendant cette sai- 
son a L^psal est aussi sen>iblem«Mil la même qu'à Paris. 

D'autre part, on a récolté à Upsal des ^nain<»s des mêmes 
espèces et des mêmes variétés autant que possibh»; on <mi a fait 
d«*ux parts, dout Tune a été >emée à Upsal, l'autre à Paris. 
On a a^i de même avec dt*s graines récoltées eu Allema^^ne, 
à Krfurt. 

M. h» professeur Th. Frites et M. H. von Post, professeur à 
l'école (ra(;riculture dUlluna, près d'Upsal, ont bit»n voulu 
S4' cliarjicr di' surveiller la partie des ex[)éri«'nces qui* j'avais 
eiiin»[)rise en Suède. 

Je surveillai moi-même li»s cultures de Pari^, avec Taide de 
mon ami M. |{(»i<, préparateur de botanique au Muséum. 
0*iand je quittai la France pour aller en Snèdi*, M. |{oi< voulut 
birn s'en charj:«M' s»*nl, et !•' fit avec un zèle au sujet duqui'l je 
suis lii*nr(*nx de ponvi^ir lui exprimrr tonte ma re«onn.'ii<s;mce 

Les expériences sur la coloration des fleurs purent être sui- 
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vies très atlenlivcment; de nombreuses observations furent 
faites jusqu'au 20 septembre, avec toutes les garanties d'exac- 
titude désirables. 

Il n'en est pas de môme des dimensions des feuilles et de la 
quantité de chlorophylle. Des raisons particulières m'ont privé 
d'un certain nombre des observations de Paris, je ne les signa- 
lerai donc pas; quant à la production des matières nutritives 
et à leur emmagasinemcnt, la fin de l'été a été si humide en 
France, si belle au contraire en Suède, que je n'oserais encore 
rien conclure d'une façon positive sur ce point. 

La durée moyenne de l'éclairement étant à Upsal de dix- 
sept heures quarante-neuf minutes entre le 45 mai et le 30 juil- 
let, tandis qu'elle n'est que de quinze heures trente-huit minutes 
à Paris pendant la même période, les plantes cultivées à Upsal 
ont subi l'influence de la lumière en moyenne pendant deux 
heures onze minutes de plus à Upsal qu'à Paris, c'est-à-dire 
que pendant la période considérée, elles furent éclairées pen- 
dant dix mille qualre-vingt-sept minutes de plus dans la locîi- 
lité suédoise. Or celte action se produit pendant tout l'été; la 
différence dans la quantité de lumière reçue est donc extrême- 
ment considérable. 

Chacune des questions que j'ai étudiées présente quelques 
difficultés spéciales qu'il fallait résoudre. 

Je traiterai donc séparément de chacune d'elles. 

1** Grandeur des feuilles et richesse en chlorophylle. 

Ne pouvant compter assez sur le résultat des expériences 
entreprises à Upsal, je n'en tiendrai pas compte maintenant; 
je me contenterai de citer quelques-unes des observations com- 
paratives que j'ai faites sur la dimension des feuilles de quel- 
ques espèces sous difl'érentes latitudes, dans des localités dont 
l'altitude est toujours assez peu élevée au-dessus du niveau de 
la mer pour pouvoir être néj(li<,^ée. 

Les chiffres suivants expriment pour chaque localité la 
movenne déduite de la mesure d'au moins une série de cent 
feuilles prises sur les rameaux de vieilles branches, à partir 
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ij somincl. Tonloscosobservalions ontélô failos siinh's arbres 
iM»ir»s dans (lt»s localités décniivrrlrs, poiulaiil 1rs nini< d'août 
t'I di» sopltMnbn», c'csl-à-din* a r^poijin» où 1rs friiilles ont 
ai*(|nis leiji*s dimensions niaxiina. J'ai rhoisi, autanl que je Tai 
|Hi, desarbrrs situes sur des pi^nlos srchrs; j'ai recueilli un 
Irrs jjraiid nombre d'ol)servations sur diiron*ntrs espèces, 
tlonmie il était diflicile de réunir à la fois toutes les garanties 
d'exactitude que je viens de signaler, je néglige la plupart des 
données que j*ai amassées; ji» dois <lire cepeiulanl que toutes 
mont domié le même résultat, à savoir, que dans les mêmes 
conditions générah*s de tenq)érature, d'altitude et d'humidité, 
les dimensions des feuilles sont |)lus grandes à mesure qu'on 
>*a\ance vers les hautes latitudes. 
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sur des espèces arborescentes, on compare les feuilles de 
plantes herbacées, on trouve des différences bien plus considé- 
rables qui peuvent dépasser un cinquième, comme cela arrive 
pour VAconitum septentrionale^ le Géranium silualicumy etc.; 
mais les plantes herbacées vivaces sont soumises trop directe- 
ment à des influences d'un ordre tout à fait secondaire, telles 
que la nature superficielle du sol, sa richesse en humus, etc., 
pour que j'en puisse tenir un compte très grand : je m'en lit»n- 
drai donc aux exemples qui, pour être moins frappants, sont 
fondés sur des observations plus sûres. 

Du reste, les auteurs que j'ai cités comme s'étant occupés de 
cette question ont fait connaître un grand nombre de faiU^ qui 
témoignent des dimensions énormes qu'acquièrent parfois les 
feuilles sous les hautes latitudes; j'en pourrais ajouter plu- 
sieurs autres. Les mesures comparatives que j'ai faites sur des 
plantes cultivées dans le Saltenfjord, en Norvège, par 67" 15' 
de latitude (Betteraves, Pois, Pommes de terre), et sur 
les plantes spontanées dans la même localité, m'ont démontré 
que l'accroissement des dimensions est plus grand chez les 
plantes cultivées que chez les plantes sauvages; c'est sans doute 
une manifestation de la variabilité plus grande des plantes sou- 
mises h la culture depuis bien des générations. 

En môme temps que les dimensions des feuilles s'accrois- 
sent, la coloration verte des feuilles devient plus foncée; 
cependant cette teinte plus foncée n'implique pas une richesse 
plus grande en chlorophylle. On sait aujourd'hui, par les expé- 
riences de J. Buhin, de Sachs, de Faminlzine, que la coloration 
plus ou moins vive des organes verts est due le plus souvent à la 
répartition variable des grainsde chlorophylle dans les cellules; 
mais les dimensions des feuilles, toujours plus grandes sous les 
hautes latitudes quand toutes les autres conditions sontégales, 
et surtout le fait que toujours dans ces conditions les feuilles 
sont en même temps plus grandes et plus vivement colorées, me 
paraissent démontrer l'influence favorable qu'exerce la longue 
durée de l'éclairementsur le développement de la chlorophylle. 

Nous savons que la durée de l'éclairement augmente avec 
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la lalilude, qu'ell«^ s'accroît jusqu'à devenir conliiiuc p(»n- 
ilaiil louU» la période vé}^«ilalive; or de même que la pro- 
lon^'alioii dans la durée de Téclairemenl esl insensible 
dans les régions équaloriales, on n'y a jamais remarqué que les 
liMiill(»s y présenlassenl les p:u licularilés dont nous parlons. 

Kllesonl au contraire vivemtMil frappé les botanistes qui ont 
séjourné dans les contrées boréales : tout portcî à croire (|ue ce 
pliéntiinéne suit une marche parallèle à la durée de l'éclaire- 
moiil, que les dimensions des fenillt»s et leur richesse en chlo- 
ropli\lle sont, toutes les autres conditions étant égal«»s, corré- 
latives de l'éclairement. 

t)ii a fait, il esl vrai, diverses objections à celte manière 
di' viiir. 

On a objecté que si cet actnoissemenl était dû Ji la lumière, 
il devrait se prodnin» réj^nliènîment jusqu'à ()8'\i0'dc latitude, 
y atteindre un maximum (|ui se maintiendrait ensuite jus- 
qu'au pùle. 

On a cité quelques faits à l'appui de celte affirmation : par 
exemple, siius «erlaines latitudes é|i»vées,()n n'a pas remarqué 
vol arcroissement des feuilles. Ci»la est très nalurel, si l'on 
coii<idère des récrions froid(»s où Télé esl fort court, où les lem- 
{HTalnres estivales elli»s-mémes sonl très faibles; le^ plantes 
n\ant Im'mmu d'une «certaine somme de lempératini* pour se 
développeur, le lont |)Ourtant (raulant phiNxi^roureUM^nitMit qut* 
ri*tte sommt* se i*approche davanta^'e «l'un certain (qitimuin. 
)lai> nous avons vu, d'antre part, qu'au voi>ina^e d(*s limites 
boréales des végétaux, la lumièn» peut compenser la (*lialeur 
ol ri'porler cos limit«»s vers le nord; elle ne peut It» faire évi- 
demment qu'en fournissant à la plante des alim<'nts qut* le 
défaut de tem[MTature la foneà eon^onmierau^^ilnt. 

Nous pouvons donc afiirmer qui' lorsque loule< les eondi- 
lion< sonl égali»'^, l'aceroi^smiiMit des dimen^^itm^ des fiMiilles 
«>t toujours corrélatif de celui di* la lumière : (|uand la tempé- 
ratun* fait défaut, la lumière pnit |;i eoinp«'n^er dans ont* i er- 
taiiii» m«^^ure ; par cela même re\eè< dan^ ra<^imil.ition n'exi^ir 
phi>, puisqu'il sert |>our ainsi dire à combler un déficit. 
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On a objecté que les feuilles et les organes végétatifs s'accrois- 
sent d*une façon spéciale dans les localités les plus humides. 
Je partage absolument cet avis. Mais c'est à Florô et dans la 
région du nord de Bergen, vers ôl^-ôS** de latitude, que 
la péninsule Scandinave est le plus humide. Or, d'après toutes 
les observations faites jusqu'ici, les feuilles s'accroissent au 
nord de cette région jusqu'au delà du 67* parallèle; elles 
s'accroissent aussi bien sur la cote suédoise de la Baltique, au 
climat sec, que sur la côte norvégienne, qui reçoit annuellement 
trois fois plus d'eau que la côte de la Baltique. 

On a dit aussi que la grande quantité de vapeur d'eau con- 
tenue dans l'air diminue nécessairement beaucoup Tintensité 
lumineuse, que cette diminution doit être assez grande pour 
compenser la longue durée du jour. 

J'admets que la vapeur d'eau diminue l'intensité lumineuse 
des rayons solaires; mais je ne saurais admettre qu'elle puisse 
compenser la longueur du jour. En effet, les expériences de plu- 
sieurs physiologistes ont montré qu'une lumière très forte nuit 
au développement de beaucoup de feuilles; qu'une lumière 
vive détruit la chlorophylle (1). M. Famintzine a montré que 
des plantes semées à l'obscurité et transportées à la lumière 
verdissent moins vite si elles sont exposées à la lumière directe 
du soleil que si elles sont placées à l'ombre (2). De môme si 
l'on place à la lumière du soleil de jeunes feuilles étiolées dont 
on a caché une faible partie, cette partie ombragée se colore en 
vert avant les parties qui recouvrent les i-ayons directs du soleil. 
Cet effet ne doit pas être attribué à une élévation locale de tem- 
pérature, cardesécmns ont été disposés de façon à intercepter 
les rayons solaires, tout en laissant les différentes parties dans 
les mômes conditions de température. 

Le verdissement des feuilles est donc favorisé par un éclaire- 
ment de nwt/enne intensité; nous pouvons par conséquent ad- 
mettre que l'accroissement des feuilles sons les hautes latitudes 

(1) J. Sachs, Manuel de physiologie végétale. — J. Bôhm, Ueber die Yer- 
fàrbung grUner Blatter im intensiven Sonnentichte. Berlin, 1878. 
(t) Famintsine, Mém. Acad. SaitU-Pétersbourg, 186C, t. X. p. 548-552. 
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a pour catise Féclairement très long^ mais (T intensité faible^ 
iiofit elles subissent continuellement F influence. 

C\*sl la conclusion (fue M. Bonnit^r et moi avons tirée de nos 
pn^cinlentes observations (1). 

Pour pouvoir préciser d*unc façon complète Taction de 
rinlonsité lumineuse sur les plantes, il faudrait : 1** avoir à sa 
dis|K>sition un moyen satisfaisant d*apprécier cette intensité : 
ttiutes les recherches poursuivies dans ce sens n'ont pas encore 
amené de résultats décisifs; ^ avoir déterminé si, comme cela 
luirait fort probable, la lumière n*est favorable ou utile aux 
plantes (pfentre certaines limites encore indéterminées, varia- 
blt's |)our chaque espèce. Les recherches récentes d*un grand 
nombre de physiologistes paraissent démontrer que les plantes 
(Hissèdent unzém spécial, un minimum particulier au-dessous 
duquel la lumière n'agit pas sur leur chlorophylle ; qu'elles 
[Missèdenl aussi leur optimum et leur maximum ; il est probable 
que ces diiïércnts points sont plus élevés pour les plantes tro- 
picales que pour les plantes boréales ; qu*il y a parallélisme 
entre h»s chiffres qui représentent les températures et ceux qui 
représentent les intensités lumineuses minima, optima et 
maxima de chaque espèce : mais les données que nous possé- 
dons sur ce sujet sont encore bien peu nombreuses et fort 
incertaines. 

Quant aux difficultés spéciales auxquelles j*ai fait allusion, 
elles ont peut-être un intérêt moins restreint que les rechen^hes 
dont je viens de résumer le nV^ultat ; elles sont relatives & la 
présence ou au développement <»xceptionnel de matière verte 
dans les organes soustraits & Faction de la lumière. 

On sait en eflVt que : 1* Les embnons de Pinus et de quel- 
ques autres ConifiTes ont leurs cotylédons colorés en vert 
intens*» au moment de la germination, alors même qu'ils sont 
encore cachés sous 1 ou 2 centimètres de terre compacte, 
bien que le vase dans lequel a liru la germination soit soustrait 
à {'«letion d(* la luniière. 

(1) Loc.eii ,p. lis. 
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2"* L'embryon d'un cerlain nombre do plantes phanérogames, 
protégé cependant par des lé}i[nments fort épais, renferme de 
la matière verle. 

3° On sait que les frondes de quelques Fougères développées 
dans Tobscurité profonde prennent une coloration verte tout 
à fait normale. 

Ces faits s'expliquent d'autant plus difficilement, que dans 
toutes les expériences relatives Ji l'action de la lumière, Oîi a 
reconnu que cette action est locale; qu'en dehors du point 
frappé par un rayon lumineux, la coloration verte ne se pro- 
duit pas ordinairement. 

La coloration verte est-elle duc dans ce cas à de la chloro- 
phylle identique à celle des feuilles développées à hi lumière? 
Si la réponse est affirmative, dans quelles conditions s'est 
formée cette chlorophylle? 

Il est facile de résoudre la question relative à \dimaiièp*e verte 
des embnjo)}s enfermés dans la graine. M. J, Bôhm a déjà 
montré que si les graines de quelques plantes (/Ic^r, Astragaln»^ 
Celtls^ Raphanus) se développent à l'abri de la lumière, Tem- 
bryon ne se colore pas en vert. J'ai reproduit cette expérience 
sur les graincîs de Viola tricolor^ îïAcer pseudo-Platamis, de 
Géranium hicidum, j'ai obtenu le même résultat. 

La matière verteque renferment les embryons des plantes qui 

Pistacia^ Visnnn^ Gif rus, Cephalaria^ etc., etc.) se présente 
généralement sous forme d'un protoplasma dense, homogène, 
coloré uniformément en vert, qui remplit les cellules (Acer 
pseudO'Platanus, A. maerophfjllum, Viola tricolor^ Géranium 
luciduni). Dans l'embryon du Viscuni album ^ on trouve les 
cellules remplies de grains verts arrondis, de dimensions un 
peu plus faibles que ceux qui remplissent les cellules des feuilles 
et du parenchyme cortical de cette plante. Anatomiquement, 
cette matière a donc les caractères de la chlorophylle, mais 
dans la plupart des cas elle n'a pas atteint ce degré de dilïé- 
renrialion (ju'elle acquiert dans les conditions ordinaires. 
Quant à son fonctionnement, il suffit de prendre des coupes 
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mincies (le Tembryon, de I<»s placer entre deux lamelles, et de 
\i'^ étudier au microscope en les soumellanl à Taclion directe 
dr< rayons solaires, pour conslaler aussitôt undé<p^agemenl de 
l»ullf< ;:a7.rusi*> (|ui por>iste |)endant plusieurs heures d'iuso- 
laiiiMi. Au bout dt» ce temps, la matière verte n'a pas chanjjé de 
Mraitères; y* n'ai pu y découvrir des grains d'amidon. Crai- 

nanl iju»» le gaz dégagé ne soit pas de l'oxygène, et par con- 
^éipn^ni (jii'jl n'y ait pas assimilation, je réunis dans des éprou- 
\itli'> n^nplies d'eau un grand nombre d'embryons de Viola 
••l *'w Visntm: je les renversai sm* une cuve à eau comj>aralive- 
nit-nl av<»c une éprouveUenMilVrmanl autant de petites feuilles 
tVllt*hnh'a ijue l'une des premières renfermait d'iMubryons de 
l'iw /////; (Tiix-ri oui généraliMuent une surface mi p(*u moins 
^M.unle que lelled'tiue feuille tïllrlodra. Après quinze inimites 
liiu'-olalion, le> feuilles (Vllrlodra se chargèrent de bulles qui 
^élevèrent dans l'éprouvelte; la production de bulles se pro- 
Ini-^il au<^i dan> li»s épronvettt^s contenant les embryons, mais 

Ib- fut plu< lente. Après six bernes d'insolation, les feuilles 
l7//7w//7/ avaient dégagé près de iÀK) millimètres cubes; les 
rinliryouN de Visrtim n'iMi avaient produit qu'un peu plus de 
d«* hKhnillimètres iub(»s. Il suffit de ploiïgi»r une allumette 
pn^que éieinttMlans réprouvelle nMiversét» pour conslatiM* que 
di-^ di»uv rôles le gaz dégagé esl bien de Towiiène. L«»s eni- 
br\on^ de Vlnhi étant trè^j pelits, la (juantitédegaz dégagé par 
eux fut trop faibli* p(»ur que je pusse lui faire subir rex|)érience 
I la->ique dt* rallumene éh^inte; mais je pense (|u*il ne doit 
rester aucun douh* sur la nature du gaz produit par eux. 

Oan^ b*sdeux <as, nousavon> donc »mi allain* a un dégagtî- 
menl «Toxygèni', el la matière verte contenu»' dan^ la graine 
•^t bien de la cblonq»li\lle identique a\ec celle des feuilleM|ui 
ont vubi rinlIuiMh'e di* la Imnière. 

I/éiu«le ^pectro^copique d'un«* dissolution aboolique de 
cftlf matière \erle pri^e dès la maturité île la graine tians les 
fmbr\on^ d'.lc/v /'^>//'A>-/V'////////<, .1. /»///'•/"///*»///»( //*, .l>7/7/- 
*f*iln^ tfh/njiflti/llos, l^rnHf/mn^ jnpni\iai<, /Itiii/ninus l{tiffh(iniS'- 

t/Hni, l^isiacia nra, conlirme les résultats précédents;. (ouïes 
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ces dissolutions présentent les bandes d'absorption caracté- 
ristiques de la chlorophylle, et notamment la bande 1res- 
limitée» très foncée, située entre les raies B et C de Fraun- 
hofer. 

Il suffit du reste de suivre le développement de rembrjon 
pour reconnaître que cette chlorophylle ne s'est pas formée à 
l'obscurité. Dans tous les cas que j'ai étudiés {Viscum albunij 
Viola tricolor, Tropœolum majtiSj plusieurs espèces de Géra- 
nium et à' Acer) ^ les téguments de la graine ou du fruit 
présentent au début un degré de transparence remarquable : 
l'albumen de Viola est pour ainsi dire liquide jusqu'à une 
époque très voisine de la maturité; dans tous les cas, la chloro- 
phylle est formée dans l'embi^on pendant cette période de 
formation de la graine, alors que la lumière pénètre facilement 
jusque dans les parties les plus profondes. 

Ce qui nous intéresse le plus, c'est que cette chlorophylle se 
conserve ensuite pendant très longtemps à l'obscurité sans 
s'altérer aucunement, et toute prête à fonctionner dès que la 
lumière agit sur elle. 

Du reste, on peut citer d'autres exemples de chlorophylle 
demeurée inaltérée à la suite d'un long séjour à l'obscurité. 

J'ai semé au mois de février 1 879 des spores de Blechnum 
brasiliense dans une serre , à une température à peu près 
constante de 25" centigr. Au commencement de mars, les pro- 
thalles naissaient et présentaient tous leur plus grande surface 
normalement au côté d'où leur venait la lumière. Quand ils 
eurent atteint de 1™" àl™'",5 de largeur (15 mars), je les plaçai 
à l'obscurité complète dans le but de voir au bout de combien 
de temps ils auraient consommé tout leur amidon et comment 
la chlorophylle se détruirait. Après trente-six heures de séjour 
à l'obscurité, je ne pouvais plus y découvrir d'amidon, malgré 
l'emploi des réactifs; mais le 15 juillet les grains de chloio- 
phylle étaient encore verts, inaltérés, appliqués le long des 
parois cellulaires, tout prêts à fonctionner au premier rayon de 
soleil. Ce fait est d'autant plusintéressaiit que, commeM. Boro- 
dine l'a monti é autrefois, les spores de Fougères ue germent pas 
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à robscuritCy bien qu'elles renferment une petite quantité de 
inaliôn's nutritives. 

L<»s einbnons de Pvnis et de Thuia ne se colorent en vert 
qu'au moment de la germination ; mais ils se colorent dans le 
sol, et bien que la culture ait lieu dans une chambre parfaite- 
ment obscure. L*étude analomique montre (|uc cette coloration 
vt*rle est due à une quantité énorme de grains de chlorophylle 
birn constitués, un peu plus petits qu'ils ne le sont dans les 
feuilles ordinaiix's de la même espèce {Pifius Cembra). On peut 
en étudier le fonctionnement de la même façon que nous 
Tavons fait pour les cmbnons verts ; le dégagement d'oxygène 
n'est pas très rapide, mais il est très sensible. 

Im chlorophylle se forme donc ici sapis intervention de la 
lumière. 

Si la jeune plante de Pmus développée k Tobscurité y est 
nuiinlenue indéliniment, il vient un moment où, tout Talbumen 
étant absorbé par les cotylédons, la plante ccmc de s'accroître : 
dés c«> moment la chlorophylle H*altère rapidement; les grains 
)Kili>sent, perdent leurs formes régulières, d(*viennent rata- 
tinés ; ils se transforment iioah^nent en gouttelettes d'huile de 
dimensions irn^^gulières. Si au contraire la plante est placée 
à la lumière avant le complet épuisement de la chlorophylle» 
les plantes continuent <H s*accroItrc sans qne rien révèle chex 
elles un él<it de souirrance. 

C'e>t dans les niémi^s cin^onstances «pie la chlorophylle se 
forme dans le> feuilles produites par des rhiztmiesde Sephro* 
dinm spinuUmun et de A. Filix-ma^ placés à Tobscurité la 
plus complète. 

Je crois devoir rapprocher les faits pi écédeiib^ de ceux que 
j'ai observés sur les bulbes de VAllitun Cr/ni et de (Irociêê 

L<* 1" février 187(>, je plantai à robscurité dix-huit bulbes 
de Cntcm vernu^^ après en avoir disM'*qué deux [Niur déter- 
miner exactement le d(*^r<'* de dévi*ltq)prmf nt dis dilTérente^ 
|i«iitie>. En ce qui concerne le^ laits dt>nt d cnI qne^tion ici, 
on iHiuvail constater déjà une dilTércnciation en pi oloplu:»ma 
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incolore et en grains de chlorophylle jaunes, dans les cellules 
du sommet de la feuille. 

Les dix-huit bulbes ne lardèrent pas à se développer. 
Le i7 février, par une température constante de 25^, ils 
commencèrent à montrer Textrcmité de leurs feuilles; mal{(ré 
l'obscurité absolue, l'extrémité de ces feuilles était verte, les 
grains de cfilorophylle s'étaient colorés. 

Plusieurs bulbes d'Allium Cepa furent enfermés en novem- 
bre 1878 dans une boîte de métal, placée elle-même dans une 
armoire sèche et obscure. Le 10 avril 1879, ces bulbes avaient 
développé des feuilles de 3 à 5 centimètres de longueur, 
colorées en vert sombre ; toutes les cellules étaient remplies 
de grains de chlorophylle tellement serrés les uns contre les 
autres, que leur forme était polyédrique. Quelques-unes des 
feuilles furent enlevées et placées à la lumière sous des éprou- 
vetles renversées, comparativement avec de jeunes feuilles 
vertes de Zca Mays présentant sensiblement la môme surface; 
après une demi-heure d'action d'un soleil bien pâle, les feuilles 
dWllium aussi bien que les feuilles de Zea dégageaient des 
bulles d'oxygène. 

Les autres bulbes furent maintenus à l'obscurité, mais dans 
une atmosphère assez humide : les feuilles s'allongèrent en 
pâlissant, à mesure que les cellules devenaient plus grandes ; 
les grains conservèrent leur forme et furent capables d'assi- 
mil(»r jusqu'au moment où toute la matière nutritive du bulbe 
étant épuisée, il ne s'y trouva presque plus de glycose. Aloi'S 
les grains s'altérèrent rapidement dans 1'/!/////^ comme dansic 
Crocus; ils perdirent la netteté de leurs formes, jaunirent 
dans l'espace de deux jours, et se transformèrent fmalemcnt 
en granules irréguliers d'aspect graisseux , solubles dans 
Tétlier. 

Dans tous les cas que nous venons d'étudier, la formation 
(le chloro|)hylle v«»rte dans les organes placés a robscurité 
accimipagne la transformation des matières nutritives emma- 
gasinéi's ; dans tous les cas, cette matière reste inaltérée tant 
que le végétal n'a pas épuisé ses réserves. Quand celles-ci ont 
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élr consommées, la chlorophylle elle-mônie est détruite c 
di>|)ai'ail 1res rapidomoiit. 

On ne cimnaît, que je sache, aucun cas où la chlorophylle 
se forme Ji rohscurilé sans que la pliinte ait à sa disposition 
des rr>erves plus ou moins abondanl(îs. 

Il me semble rationnel de penser que c'est aux dépens de 
la matière nutritive ennna^Msinée (pie la chlorophylle verte 
se forme dans les différents cas examinés plus haut. 

Ces faits me paraissent intéressants en ce qu'ils montrent 
ju>qu*â (piel point, dans les ex|»ériences relatives a rinfluence 
di' la lumière, il faut tenir cïniqjlc des réserves nutritives; elles 
p4*u\ent dans une certaine m(sm*e remplacer la lumière, et 
pré|Kirer la plante ci subir plus rapidement son iniluence. 

ir l)évi*lo|i|hMiifut lies n)alii*rt*s roloraiites des flours. 

l/obs4'nation <pii précédi* nous anienr naturellement à 
trait«T«le la formation des matiereseolorantes des (leurs; nous 
%en*ons que les résenes nutritives [ont pour elles une impor- 
tance bitMi plus «grande encon*. 

On a beaucoup écrit sur les matières C(dorantes, sur leur 
natnrt\ sur leur classification et h»nr développement. Vn 
mémoire spécial de .M. F. Ilildebrand (h résume IVtat actuel 
di» la qui*slion ; j*ai moi-même publié une noie sur ce point il 
\ a qu(*lque!( mois seulement <:!) : je crois donc inutile (rentrer 
dan> de loujf^ détails sur ce sujet, ('ida me parait d*autanf plus 
inutile, que la question sendde devoir entrer bi(*ntol dans une 
\<»ie tout(* nouvelle. Aucun travail n*a donné jusqn'iei des 
résultats satisfaisants sur la nature di* C(*< matiereseolorantes, 
^ar leurs caractères chimiipii^s; plusieurs savants entrevoient 
aujiiunrhui des relation^ étroites entre plu^it*urs d*t*i)ln* elles 
rt b'^ bwlrocarbures dont la scii nceai rnriehi rindustrif depuis 
(pii-b|ues années. Je m* puis >on^(*r à abordiT les rechen*lies 
qn«* nécessiterait un pareil sujet; aus>i, né(j:li<^eanf absolument 

ili F. Hilili*hrsiii<l. [he Farhrn der Btuthrn l^»ip/ij:, 1879. 
t) BM. Soc. botan. de France. 1 1 juilltl IK?.* 

«• léw, Bot. t. IX (Cahiir W 'M^ \t 
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le c6t(î chimique delà question, je ne m'en occuperai qu'au 
point d(î vue physiologi(iue, pour essayer de inonlrer dans 
((uelle mesure les matières colorantes des fleurs sont en rela- 
tion avec la lumière. 

D'après les nombreux travaux qui ont traité de la coloration 
des fleurs (1), la colorationjaune ou orangée serait due presque 
toujours à des grains protoplasmiques colorés : c'est à cotte 
matière que MM. Fremy et Cloëz ont doimé le nom de xan- 
thine {i) ; à part de rares exceptions, toutes les autres colora- 
tions des fleurs (violet, bleu, rouge, etc.) seraient dues à des 
liquides contenus dans les cellules. 

Dans tout ce qui va suivre, nous considérerons, d'une part 
la xanlhine, ou pigment jaune, insoluble dansTeau; d'autre 
part, toutes les autres matières colorantes solubles dans Teau. 
Je crois que cette distinction est suffisamment autorisée par les 
faits qui suivent. 

Quelques expériences devenues classiques ont été faites par 
M. J. Sachs sur le développement des matières colorantes (:i) ; 
M. Askenasy (4) a étudié de nouveau ce sujet. D'après 
M. J. Sachs, le développement de la couleur des fleurs est indé- 
pendant de l'action locale de la lumière; elle se développe aux 
dépens de substances qui prennent naissance dans les feuilles 
sous l'influence de la hunière, et il suffit, pour que la fleur ait 
tout son éclat, que les feuilles continuentàsubir cette influence 
ou que la plante soit pourvue de matières emmagasinées. 

J'ai répété sur un grand nombre de plantes les expériences 
de M. J. Sachs, j'ai obtenu les mêmes résultats. 

Si l'on choisit par exemple des variétésde Jacinthes (tf^aciit- 
thiis orientalis) à fle^irs très foncées, comme la variété rouge 



(1) Voyft surtout : Morot, Ann. se. nat, 1850, t. XUI, p. 170 et suiv. — 
Trécul, Ann. se. nat.y 4« série, 1858, t. X. — Schûblcr et Frauk, UnUr- 
suchungen iiber die Bluthenfarben. Tubingen, 18:25. — Hildebrnnd, Prinf»- 
heitns Jithvhiicher, 1S<»3, t. HI, p. 59 et suiv. 

<i) Fn'iiiy ri Cloe/, Comptes renduSy t. XXXIX. 

(:ii J. Sachs, i^o/. /eitung, 18G3 et 18G5. 

(i) Askenasy, Bot. Zeituny, 1876. 
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€ Charleiimgne », les variétés bleues <r /?/»//;• parfaite » el 
€ prince Alexandre », on ne trouve aucune diflérenc*' dans 
Téclal des fleurs épanouies à Tobseurilé (*l à la lumière. Les 
un«»s comme les autres ont une coloration très intense, qui, 
|K»ur les plantes développées à robseurité, trancbe de la façon 
la plus remanjuable sur la teinte blanchAtre des ft»uilles étio- 
léi'>. M. Askcnasy rroit ponriant que les Jacintbes bleues 
demeurent plus pAles à Tobseurité (pi'a la lumière ; Texpé- 
rienre que je viens de citer et oiij*aieu soin de cultiver toujours 
le> mêmes variétés à la lumière connue témoins, confirment 
pleinement le résultat obtenu par M. Saclis, (|uelle(|uc soit la 
coul«*ur des plantes observées. 

J'ai fait (juelques expériences pour essayer de reconnaître si 
réellement il y a quelque relation entre reimna}:asinemenl des 
inaiiérr> nutritives et la c(doration plus ou moins vive. 

Si au début de Tbivcr on enlève toutes les feuill<»s vertes que 
jMirte un rbizome de Saxifraijn nrnafa, >i on le placeàTobMMi 
rite en ne laissant que le bcnu'ieon dtî Tannétî suivanle, les 
feuilleN de ce bom*}îenn, imi se dévt»loppant <»nsuite, sont com- 
plètement incobui^set étiolées; leurlindie est petit ; la hampe 
florale se déveb»ppe, reste plus court»' que dans les c<»nditions 
n«irmal(*s; les fleurs ont une teinte beaucoup plus pûle que 
celle> tpii >e sont déxeloppées à la lmnièn^ f hi pourrait croire 
«pie cette teinte pale e>l |(Mé>ultat de la privatiiMi de la lumière 
dire«'te; mais, pom* démontrer quM n'ene>t pasainsi, il suffit 
lie séparer la hampe florale du re>te de la plante par mie cloi- 
son npa(|Ui* qui lui permet de se dé\elnpper à la lumière, en 
lai>sint tout le reste de la plante à rob>cm'ilé. f h* les fleurs 
dé\r|op|N*e^ dans (*e> condilionn a la bimière, mais sans que 
le^ ft^uilles aient pu assimiler, m* sont pa> pln> colorées que 
lnr>qut* la plante entière >'eHi dévehqqiée à Tobscurité. 

Je crois pouxoir c«inelmc de celle expéiience qin» si la fleur 
r^t phiN pAle tians U^Saxifrat/a, c\>t parc»* que les matières en 
té^er\(* ne Mint pa> en ipiantilé suliis.inte pour en |»ermettre 

h' dè\eloppt*ment eoinplel. 

Li même expérieiire a donné les niéme> i-ésultats avec 
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Hyacinlhns romanuSy IL provincialis ^ Pœonia tenuifoliay Iris 
Chamiviris. Dans ces espèces, la plante développée a l'obscu- 
rilé donne des fleurs moins colorées qu'à la lumière du soleil ; 
or on remarquera que les bulbes ou les rhizomes de ces phint<*s 
sont beaucoup moins développés relativement que dans les 
Tiilipa^ Crocus^ Hyacinthns oricntal'is^ où la coloration est ausïi 
vive à l'obscurité qu'à la lumière. 

Ces faits prouvent seulement que le développement des ma- 
tières colorantes n'est pas soumis d'une façon directe à l'action 
de la lumière. 

M. Askenasy (i) a fait l'i^xpérionce suivante, plus décisive 
encore. Il a coupé des branches (ÏAntirrhimim majus et de 
Difjitalis purpurea portant déjeunes boutons, mais complète- 
ment privées de feuilles ; il les a i)lacées dans l'eau, à la lumière : 
elles ne développèrent pas de matières colorantes, bien (|u'elles 
se fussent épanouies. J'ai répété cette expérience pour diverses 
plantes; j'en ai obtenu le même résultat dans tous les cas où la 
matière colorante est licpiide. 

Les expériences suivantes démontrent, si je ne me trompe, 
queledéveloppenjentdes matières colorantesestenra|)p()rl avec 
l'assimilation actuelle ou avec la présence de réserves nutritives. 

Le "îi août 1 879, je trouvai à Arjej)loug (Laponie) un coteau 
exj)Osé au midi, couvert d'un gazon très bas, formé d'un petit 
nondjre d'espèces de plantes i)armi lesquelles le Li'ontodon 
antnmnalis et le Campamda rolundi/olia étaient de beaucoup les 
l)lus nombreux. J'enlevai soigneusement 30 plantes de cha- 
cune de ces deux espèces ; j'en replantai 1 5 après en avoir enlevé 
toutes les feuilles et en avoir retranché la plus grande partie 
de la tige souterraine, en ne laissant que les hampes florales 
couvertes de boulons elles jeunes racines; quant aux 15 autres, 
je les replantai aussi, mais en leur laissant toutes leurs feuilles, 
leurs rhizomes complets, en ne retranchant que quelques 
lacines, de façon qu'elles n'en possédassent pas plus que les 
premières. J'arrosai toutes les plantes après les avoir replan- 

(1) Askenasy, Bot. Zeil, 1870. 
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It'f S : toutes l<»s conditions élaionl ainsi los mûmes entre les 
diMix lois (le rlia(|ue espèce, sanf(|!h»rnn possédait des feuilles 
1*1 «Irs réserves, tandis (|ue Tautre n'en possédait pas. Le (i sep- 
t<»Mjhre, je n»\ ins à Arjeplouj,^ ; le temps y avait tonjours été beau 
|>4Midant mon absence; je retrouvai mes plantes. J(» les enlevai 
>ni^Mn»n>emenl. Toutes avaient épanoui leurs Heurs, mais les 
ITi pi(»ds de Ij^onUnlon que j'avais privés de leurs feuilles cl 
de leurs rbizomes présenl«iient une coloration jaune telle qu'elle 
••>t in^liquée sur la plancbeO {Jjcoutodon^ Paris), tandis que les 
aulnes axaient une teinte oran^^ée beam^oup plus vive. Les 
15 plantes de Campamde privées de feuilles et de réserves 
avaient ties fleurs coloré(»s en bleu pAle, plus petites du reste 
que normalement; les autres étaient colorées en bleu violet très 
intense (pi. 9, Campanula, Arjeploujr). 

Je crois pouvoir eonclurecb» ces expént»nces,qu<» réellement 
la roloraiwn des fleurs est rorrrhititrdr rassimiladnn artnelle 
fUi de la présence de réserves /tm ri tires. 

On trouve des ««rains de cidonqdiylle plus ou moins abon- 
dant< dans les pétales de quidques ilems, par exempb; dans 
Y Anémone fuhjeus^ b* ilcutiana aeanlis, (^.rlte <'bb»ropb\lle« 
mélanpVau liquide coloré ron;:i' ou bleu, assimileetrontribue 
dan^ une faible mesure à la coloration de la Heur; des expé- 
riences très faciles b* démontn^nt plein<*inent. Il suliit par 
exemple de placer à lalumièri\ à la surface d*unerouclifMrrau« 
ib's fli'urs de (lentinini anniH< ou AWnemone fith/ens qui se 
!M»nl épanouies à Tobscurité conqiaratixemtMU a\(M* d'autres 
fl«*ur< épanouies a ToiisiMirité, mais ne possédant pas de cbloro- 
plnlb* : b*s premières si^ C(dor(*u( sous Ta* tiondr la lumière, b?8 
secondes conservent «^xactiMUcnt la coloration quidlcs avaient 
avant d'&lre. placées à la Imnièn*. « onnne il est facile de le 
reconnaître en 1rs comparant avec lc> témoins qu\»n a f*ii soin 
de conserver dans robseurité. 

Il résulte de ce (|ue la matièn» colorante soluble de^ fleurs ne 
dé|M*nd pas directement de l.i lumière, qu'i^lb* peut éire formée 

dans le bouton dès }«• j^nili- à;^e. .dni^ <pir \r^ pétales ^niil 

enc<»re cacbés sous un abii épais et opaque; i *e*^t ce qui 
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arrive pour beaucoup de Pelargoniumj\es Malvacées, les Papa- 
véracées, chez lesquels on trouve presque toujours les pétales 
très brillamment colorés, longtemps avant répanouissemenl 
du calyce. 

Les matières colorantesjaunes se comportent tout autrement, 
quand elles se présentent sous forme de grains. 

Ces pigments jaunes ont des caractères très nets, homogènes ; 
les recherches anatomiques, physiologiques et spectroscopiquos 
de M. Trécul, de M. Kraus, dcM. Wiessner, de M. Pringsheim, 
paraissent mettre hors de doute que ces pigments sont le 
résultat d'une modification do la chlorophylle. Ils présentent 
en effet, d'une façon générale, les mêmes réactions que la 
matière verte (1). J'ai fait sur quelques plantes (Raîiuiwulus^ 
Galeobdolon luleum, Doronicum planlagineum^ Ahjssum saxa- 
tilCj Cypripedium Calceolm^ Azalca chinensis^ Uvularia yramli- 
flora, Primula^ Cheiranthns, etc.) des observations qui confir- 
ment pleinement cette manière de voir. Ces pigments sont verts 
au début du développement de ces fleurs; ils présentent tous 
les caractères anatomiques de la chlorophylle, colorant ordi- 
nairement tout d'abord l'ensemble du corps protoplasmique en 
vert, comme cela arrive dans les jeunes feuilles ou dans les 
embryons verts ; plus tard ils se séparent en grains arrondis, 
qui pâlissent peu à peu, jaunissent, se corrodent et fmissent 
par se diviser en une quantité de granules irréguliers colorés 
en jaune plus ou moins vif. 

Il arrive souvent (jue les grains verts ne se divisent pas et 
que le pigment n'ait fait que se colorer en jaune (Eranthhy 
Forsythia y Tussilayo Farfara), 

Si Ton place a l'obscurité des fleurs à pigment jaune encore 
très jeunes, en laissant tout le reste de la plante h la lumièœ, ces 
fleurs épanouies sont notablement moins colorées relativement 
que des fleurs à matières colorantes liquides placées dans 
les mêmes conditions : on l'observe facilement pour les Ramin- 
culusmacrophyllnSy K. cassiuSj Erysimiim gonwcauloN ^ Achillea 

(1) BuU. Soc bot de France, 11 juillet 1879. 
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tomrntosa^Brasncacampcstris, Il me semble qu'on peut en con- 
clure que ces Heurs jaunes houvenl en elles-nicmes une partie 
des rlcnienls nécessaires à leur développenienl. 

J*aidit qu'il n'en est pas ainsi pour les fleurs colorées parunc 
matière soluble : le Stylophorum ohior)ist\ par exemple, coloré 
en jaune orangé très éclatant par une matière soluble, n'est 
nullement influencé parla lumière directe. 

Les ex|)4'*riences précédentes m'ont paru nécessaires pour 
qu'on puisse arriver à reconnaître dt* (pielle façon et dans 
quelle mesure la coloration des orj:ranes floraux est influencée 
\ukv les variations dans la quantité de lumière reçm^ par les 
ieuilles, autrement dit par les variations dans l'assimilation. 

J'ai cité plus haut les observations nombreuses d'où il ré- 
sulte que les fleurs sont pluscolorées sous Itvs hautes latitudes; 
j*ai montré que ce phénomène n'est pas proportionnel a la 
latitude, mais, autant qut* de simples observations permettent 
ilVn juj;er, proportionnel à la durée de réclairement ; j'ai 
signalé les principales objections qui ont été laites à cette ma- 
nière de voir, t»l j'ai répondu à celles (|ui s'appliquent aussi 
bien .'i la dimension et à la coloration des leuilles qu'à la 
coloration des fleurs. 

M. Ilildebrand, tout en adoptant l'opinion que le développe- 
ment des couleurs est en relation avec la présenci» de matières 
nutritives emmaj^asinét^s, croit cept*ndant devoir adni(*ttre rpie 
€ la lumière inflin; d'une la(;on très diflérente sur la formation 
4 des matières colorantes bltMies ou roupies ehez les difl'érentes 
phuites p <|). Or, l(*s e\enq)les qu'il donne de plantes sur la 
ludoraticm descpielb^s la lumière n'a pas d'action, ou n'a qu'une 
ai'lion faible, M)nl prérisément des plante^ généralement pour- 
\w*< de rés4»r\es: au CiUitraire, il citi» l<» SUriir prntlula et 
d*:iutrt**« plantes comm«' Hunnis à un haut de«:ré à l'aetion de 
la lumière. (Juant au fait que (piehpies plantes, VOrrltis //.v/ii- 
laéii par exemple, nt* m* eolorent à Tobscurité ipi'en certains 
piinls déterminés, ihre>t pas plus facile de l'expliquer aujuur- 

(1) F HiMebraiid. />i> Farben der Blutktn Lripiig, 1879. 
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d'hui que la propriété qu'ont les corolles de beaucoup de 
plantes de ne se colorer qu'en certains points fixes, quelquefois 
très limités, sans qu'aucun phénomène extérieur paraisse agir 
sur cette localisation. 

Enfin, M. Hildebrand, après avoir cité quelques-unes des 
observations que j'ai rappelées, d'après lesquelles la colora- 
lion est plus intense sous les hautes latitudes, croit devoir 
conclure que la coloration plus vive des plantes arctiques est 
en relation avec la proportion des poussières répandues dans 
l'atmosphère qui est beaucoup moindre dans les terres polaires 
que plus au sud. Je me contenterai de faire observer à ce sujet 
que les fleurs sont beaucoup plus vivement colorées dans les 
corbeilles que l'on plante au milieu des places publiques et des 
jardins de Copenhague, de Gôlcborg et de Stockholm, où Ton 
ne peut admettre que les poussières atmosphériques ne soient 
en très forte proportion. 

De tout ce qui précède, il ressort, je pense, d'une façon évi- 
dente, que la lumière agit sur la coloration des fleurs, non pas 
directement, mais en favorisant l'assimilation et l'emmagasi- 
nement des matières nutritives. La coloration des fleurs n'esl 
qu'un des phénomènes nombreux qui peuvent s'accomplir en 
dehors de toute intervention actuelle de la lumière, aux dépens 
de la matière assimilée antérieurement sous l'influence de 
cette force. 

Comme je l'ai dit, nous n'avons pas encore une con- 
naissance suffisamment précise des relations générales de la 
lumière avec l'activité de la végétation; nous ne pouvons 
affirmer encore dans quelle mesure certains degrés d'intensité 
lumineuse peuvent être favorables ou nuisibles à chaque 
espèce; on ne connaît pas du tout la valeur du minimum, de 
l'optimum et du maximum de lumière qu'exige chaque 
plante. Mais cette difficulté étant admise, on peut cependant 
reconnaître quelle influence exercent des difl^érences d'intensité 
lumineuse assez grandes pour être perçues par nos sens. 

On peut surtout étudier l'influence qu'exerce la durée de 
l'éclairement , dans des conditions d'intensité lumineuse 
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aussi peu différcnfos que possible; nous savons que Tin* 
iensité lumineuse devient nuisible i\ la végétation quand elle 
devient très grande, qu'une lumière faible est favorable au 
développement de la cblorophylle. Nous devons chercher à 
reconnaître maintenant comment agit sur la coloi^tion des 
fleursTaccroissement dcladuréedu jour, qui agit, nousTavons 
vu, pour augmenter les dimensions des organes pourvus de 
chlorophylle. 

Je ne re\iens pas sur les observations que j*ai citées, 
rVsl p,ir r^xpérience qu'il faut déterminer ce phénomène. J*aî 
dit que des expériences comparatives ont été entreprises à 
Upsal f»t à Paris. Des graines de quelques espèces et de quel- 
ques variétés bien déterminées ont été récoltées h Upsal, à 
I^aris et h Erfurt; chacun des lots a été divisé en deux parts, 
dont Tune a été semée h Paris, Tautre à Upsal, dans des con- 
ditions aussi identiques que possible quant aux caractèitîs 
l>hy>iques et minéralogiques du sol ; les plantes ont été semées 
k la même époque, plantées des d(*ux cfttés en des points 
d«Vouvert*î; les observations comparatives ont été faites en 
même temps Ji Paris et h Upsal. 

La plus gi*ande diillirulté consistait à apprérier les difTé- 
renri;s de teinte que peuvent présenti^r l<»s n<»urs. Il était 
impo^siblt» de songer a arciirder quel(|ue vab»ur à des expé- 
ri«^ni:fs dont lès résultats m» pourraient être appréciés d'une 
faron rigoureuse; j'ai rniploxé, pour déterminer i*\actement la 
\altMn' d«'S dilférentrs teintes, une écht»lb» d<»s couleurs publiée 
par la Sotiété sténochromiquo de Paris et basée sur les 
données émises autr^loi^par M. (-hevn»ul il). O tableau com- 
prrnd (piarante-diMix couleurs types, avec le< t<»int<*s graduées 
quVIb's présentent surcessivemenl du ton le plus foncé (n(H*r) 
au blanc. Oharune de ers (|uarante-deu\ gammes se com- 
(H»s#* de \ingt et une teinle> ou tons diiïérents, de .sorte qu'il 
^>l pres^jui* toujours facile de rapporter t»xacteinent les cou- 
{••ur> des fleuri a tel ou tel ton. dépendant elles pré.*ientenl 

(1 <lb«*%reul. Moyen de defimr et de nnmmrr let eouleun tCnpm une m/- 
îkoie prtchie et erpenmentaU. Pans, K. biilol, IM61. 
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quelquefois des teintes si spéciales, des caractères de nuances 
si délicates, qu'elles ont échappé à toute appréciation com- 
parative. 

Une de ces échelles de couleurs fut mise entre les mains de 
M. Bois, qui fit avec moi un certain nombre d'observations 
qu'il continua ensuite après mou départ. Les observations ont 
été nombreuses des deux parts ; elles se sont succédé pendant 
une partie de l'été. Lors de chaque observation, on notait sim- 
plement la couleur mère et la teinte correspondante ; comme 
un certain nombre de plantes de chaque variété ou de chaque 
espèce étaient cultivées à la fois, il se présentait naturellenieut 
de fiiibles différences individuelles. 

Toutes les observations ont été faites sur les (leurs complè- 
tement épanouies; pour éviter toutes les erreurs dues à rà}»e 
de la fleur, qui en modifie souvent la couleur d'une façon 
considérable, on les a observées toujours au moment où les 
anthères s'ouvrent pour mettre le pollen on liberté. 

Des deux côtés on a pris la moyenne entre les extrêmes, qui 
dans une même localité ont, du reste, varié fort peu. 

Ces expériences ont porté sur les espèces et variétés sui- 
vantes : 

Tagetes erecla. 

T. lucida, 

Esc/isclwlzia caUfornica. 

E. cali/omica albo-rosea. 

E, caUfornica auran tiaca . 

/johelia Erinus. 

Impatiens Balsamina {Canwllia). 

Plilox Drwnmondi. 

P. DvHinmondi atropnrpurva . 

P, Dnimmondi rosea. 

P, Dntmmondi agr. fl. rouf^^s éclatantes. 

Antirrhinum niaju^ . 

.1. niajus ((jalalée). 

A. majiis (Brillant). 
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Los U*inles de XImpalicns Dahamina n'ont pu ôlre compa- 
réos ti'uiu' façon assez précise pour que j'indique le résullat 
qu'elles m'onl donné. 

V Eschscholzia californica (auranliaca) n'a présenté aucune 
différence entre Upsal et Paris; la teinte en était extrùinemenl 
\i\t» di»s deux côtés. 

Toult's les autres espèces ou variétés ont donné à Upsal des 
fleurs plus vivi^inent colorées en Suéde qu'à Paris, quelle que 
>o\{ du reste leur provenance. 

La plancheOmet en relief ces différt»nces pour les variétés où 
elles ont été dédnitesdu plus grand nombre d'observations. 

L**s six exemples (pic représente la plancin» monlreni bien 
que ces différences se produisent pour différences couleurs; 
toute explication de cette planche serait imitile, un >im|)le coup 
d'«i*il siifiit pour en donner tonte Texplication. 

On m'a objecté avec b(»auconj) d(î raison (|u'on ne pourrait 
rien conclure de définitif (rexpériences faites sur des plantes 
horticoles, auxquelles la culture a fait subir beauconp de varia- 
tions et (|ui ont acquis une variabilité extrême. Anssi ai-je mnl- 
liplié les observations sur les plantt»s sptmtanées. Je ne les 
ai pas semées dans un jardin botani(|ne; je n'ai pas «Milrepris 
dVxpériences spéciales sur ces plante>, je me sois ct»nli»nté 
df faire un grand nombre (TobservatioiiN comparativc> que 
M. |{oispoui*suivit desmicôté à Paris (»uanx environs de Paris. 

La planche donne anssi le résultat obtenu par robs(M'vati(»n 
de> (piatriî e.s|H»ces spontanées chez le>(piellc> hs dillêrtMices 
Mint lephisc(msiilérable^;ceNoiil : Kpilnhiinn sinratmn ^ Oilhuia 
rMltjaris^ h'ontndnu antuiiiualis, ijimpaïuila rotmulifnlut. Mais 
comme |t*s obM*r\ation> >nr ct*^ plaiile> ont été moins nom- 
brt*us«*H i|iii> >nr |i»< planli*< cnltivérs, ji« n'ai pa>crn pon\oir 
pii*ndn* une m(»yeniit!. La planche \^ repr('*>«*iitt' li^s tcinti*^ lt*s 
plu« InncécH obtt*nU(*s, d*nm* part à Pari^ on aux tnxirons de 
P,iii««, d'autr4' part dan^ dixerM'^i localités d(*la Laponii» pen- 
tj.iiil les moisd*aont i»l ^eplembr»* IS7'.>. LcNobM'rxations cnm- 
p.irali\esoiil ans^i pnrl»'* >nr iTanln^s «•<prci»s : jl y t»n a ci*rtai- 
ricineul dont la teinte; ne varie |kis beiisibb^roent avi*c la 
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latitude, mais un très grand nombre d'espèces y présentent une 
coloration plus vive, plus intense. Il me suffira de citer les 
plantes suivantes pour lestjuelles la difTérence a été un peu 
moins grande que pour les quatre espèces précédentes. 

Géranium silvalicum. 
ScLvifraga aizoides. 
Rantmctdm acris. 
Thymus Scrpyltum. 
Myosotis silvalica. 
Trifolium pratense . 
Origanum vuUjare. 
Viola tricolor v. arvemis. 
Taraxacum Dens-leonis. 

Peut-être pourrait-on reconnaître que certaines couleurs 
varient plus facilement que d'autres ; je suis porté à croire qu'il 
en est ainsi pour le jaune dû à des grains de pigment. Mais 
mes observations n'ont été faites que pendant les mois d'été; 
or, on sait que la proportion des fleurs de telle ou telle couleur 
varie avec les saisons. Pour pouvoir conclure sur ce point, il 
faudrait par conséquent poursuivre des observations pendant 
toute la durée d'une période végétative annuelle. 

Il me paraît hors de doute maintenant que les variations 
observées depuis si longtemps dans les contrées septentrio- 
nales, au point de vue de la coloration des fleurs, sont dues, 
aussi bien que l'augmentation des dimensions des feuilles, hh 
durée de Téclairement, comme M. Bonnier et moi l'affirmions 
il y a un an. 

3^ Eminagasinoment des malières nulritives. 

De ce que Téclairemenl plus long dans les régions septen- 
trionales favorise le développement des parties vertes; de ce 
que la coloration des fleurs soumise à l'assimilation ou à b 
présence de réserves nutritives est plus forte dans ces contrées 
que dans les pays méridionaux, on peut déduire que probable' 
ment les matières nutritives emmagasinées par les plantes 1^ 
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sont aussi plus abondamment vers le nord que sous des lali- 
tudos méridionales quelques expériences de M. Schùbeler(l) : 
coniirmenl celle manière de voir d'une façon assez coneluanle 
pour que je n'eusse pas songé à répéler ces expériences si elles 
axaicnl porlé sur des plantes plus nombreuses. 

J'ai donc cullivé dans des conditions aussi identiques que 
j'ai pu les obtenir un certain nombre de variétés de plantes 
cultivées pour leurs réserves nutritives. 

M. Vilmorin, toujours prêt h rendre service h ceux qui 
essayent de contribuer aux progrès de la science, a bien voulu 
mettn' a ma disposition quelques-unes des variétés qui lui ont 
pani les plus favorables h des cultures comparatives en Suède 
et en Franc*». M. II. von Post, le savant professeur de l'École 
royale d'agriculture d'Ultuna, a mis à ma (li>position les variétés 
cultivées en Suède qui lui ont semblé pouvoir doimer les 
meilleurs résultats; il a eu la bonté de. diriger lui-même la 
cultun* de ces plantes à l'école (mtuna; une autre part en 
(ut cultivée au jardin botanique dH^psal; une troisième au 
Jardin des plantes <le Paris. J'ai dit que des circonstances acci- 
dentelles m'ont privé d'une partie dt»s obsi»rvations de Paris; 
en outre l'automne y a été excessivement pluvieux cette année, 
tandis qu'il a été rcmaniuablement Ix^au et sec en Suède : il en 
n*sulte que les pro^luits ont été à Paris probablement inférieurs 
a ce qu'ils auraient du être. Du reste, tant de causes influent 
>ur le ré>ultat de> niilnres an p(»int de vue des réservis, que 
je ne me permettrai pa> de tirer aujourd'bui une conclusion 
d«?s données qui; j'ai recueillies; j'espère que, grAce au dêvouo- 
mfiit si «lésinlércssi' (puî j'ai rencontré à rnniver>ilé d'L'psid, 
je |Niurrai poursuivre pendant plusieurs années des expérieiiees 
qui ne sont pas moins intéres>antes au |N»iiil dt* vue de la 
M-ience pun* (|u'au point de vue de Tagriculture. Ji* me con- 
tenterai de dire (|uc mt*s nM-berclit*s portent ^ur des plantes de 
natuix* tiès diverses, telle> qut» dillV»renles variétés 4le HIé, 
d'Orge, de Mais, de Pois </*i,v////i saiintm), de lletteravt*, do 

f 1 » SrhuMrr, VirxUicet i Surge. Christiania, 1879. PlUiHzenwrlt Soncr- 
. Cbhitiam, 1K7K. 
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Pomme de terre. Ces plantes étant cultivées pour des produits 
divers et dépendant de conditions climatiques très différentes, 
il est impossible, on le comprend, de se contenter du résultat 
d'expériences faites pendant une seule année. 

LIMITES DE VÉGÉTATION DES PLANTES EN SCANDINAVIE. 

Pendant que je poursuivais les recherches que je viens d'ex- 
poser sur Faction de la lumière, je n'ai pas néglijçé d'étudier 
un certain nombre d'autres problèmes relatifs à la distribution 
des végétaux : la solution de ces questions présente de grandes 
difficultés en raison de l'ignorance où l'on est le plus souvent 
des doniié(»s qui devraient être les bases essentielles de ces 
recherches; je ne puis exposer encore les résultats que j'ai 
obtenus. Tous ceux que ces problèmes intéressent ont remarqué 
combien il est regrettable (jue certaines questions fort impor- 
tantes n'aient pas été traitées d'une façon réellement scien- 
tifique. Il me parait donc essentiel d'employer tous les moyens 
pour arriver à donner un caractère plus rigoureux à leur 
étude. 

Les travaux importants publiés depuis le commencemeni du 
siècle sur la distribution des végétaux en Scandinavie ont eu 
évidemment la plus grande utilité : ce sont des documents fort 
précieux pouf ceux qui veulent acquérir une connaissance rai- 
sonnée de la flore du pays. 

Il y a quelques années, ils auraient dû satisfaire les esprits 
les plus exigeants; il n'en est plus de même aujourd'hui. Depuis 
((uelques années, la météorologie a fait des progrès inattendus; 
des instituts ont été créés dans pijbsque tous les pays; beaucoup 
d'entre eux ont pu grouper autour d'eux un grand nombre 
d'hommes zélés dont les observations ont eu pour résultat de 
faire connaître peu à peu le climat du pays jusque dans ses 
détails : a ce point de vue, la Scandinavie occupe incontestable- 
ment une des j)reniièr(îs places, (iràce à l'activité des profes- 
seurs chargés de diriger les services météorologiques ; grâce 
à rintéièt que les hommes les moins instruits accordent à ce 
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tiiMin» (Krludiv^, aucune dos questions relalivcsaux phénomènes 
cliniatiiiuos dans los pays Scandinaves n'a Hv négli}(ée, et l'on 
a pu dresser des caries fort inslruclives. 

(> qu'il y a d'intéressant dans la distribution géographique 
actuelle des élres vivants, ce n'est pas la réparlilion des espèces 
en elle-même, mais la relation qui existe entre le climat et le 
dével(q>pem(*nt de la vie. Depuis un petit nombre d'années on 
a publié dans rel ordre d'idées quelques intéressants travaux, 
du^ surtout à MM. Oe Candolle, Quelelet, Linsser et Fritsch. 

I/obsrrvatoire météoroloj^icpie de l'université d'Upsal nous 
en fomnil d<»ux très remar(|uables : l'un sur les épocpies d'ar- 
rivée des (Hseaux de passage en Suéde, par M. Y. C. (iyllens- 
kjidd (1X79); l'autre sur le dévt^loppemenl des vé}(élaux à la 
suitiMh' l'hiver, par M. II. W. Arnell (1878). Chacun ch» ces 
ménioir(*s comprend (piehpies cartes fort instructives. 

\ pnqjos <hî riniluence générale de la lumière, j'ai déjà eu 
rui-casicin de signaler quehjues-uns des résultats ac(juis par 
M. .\rnell; Il me paraît utile de signaler encore les suivants : 
Ihi >ud de la Suède à llaparanda, au fond du golfe de Itotnie, 
la maturation des fruits emploie en moyenne générah» 1,5 jour 
|Niur avancer de I* de latitude; la loliaisou le parci»url en 
î,.1 jotirs; la chute «les feuilh*s i»nqiloie'en moyi^me tJ, ri jours 
|N»ur parcourir la même di>taneeen sens inverse, (les ini»yennes 
sont déduites d'(*nviron rMMKX) observations faite> >ur tous les 
|NjinL^ de la Suède. 

n«qiuis, M. Ilildebrandsson, le savant professeur de météo- 
rologie de runi\(*rsilé (ri*p>al. et M. Huufllnnd, dans un mé- 
moire sur la pri>c et la déliAcle (le> glaces en Suéde (|S7îh, ont 
mi> en relief ce fait. queledéveloppiMuent ib* la xégétation et la 
«léUule des glacc'- Nui\riilt*xactement les mêmes conrbes, bien 
que \r< phénomène^ extérieur.^ de la végétation avanc<»nt presque 
<l«'Ux foi< plu*' \ite vern |c nord qut* la débâcle. Il e^t probable 
4|iie c'i»nI dan< la bm^ueur tle^ jour^ d«» Télé i\r< régions les 
iiliiN M*ptt*ntrion.dc^ qu'il faut clieicber l'explication de ce 
idiénoMiêne; une étudi* attentive et >|M'M'ia|e poniia nous 
rclaiier 5ur ce point, tjuoi qu'il en 5oit, ce fait e^l important 
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par lui-môme au point de vue de la durée de la période végéta- 
tive dans les contrées septentrionales. 

Il est incontestable qu'il est intéressant de connaître la 
marche des migrations des animaux, puisque ces migrations 
sont toujours en relation avec le climat; on ne peut nier pour- 
tant que les végétaux ne soient liés d'une façon bien plus intime 
encore aux phénomènes extérieurs. L'animal quitte la région 
où il ne trouve plus les conditions favorables à sa vie et à son 
développement; pour la plante, c'est une condition de vie ou 
de mort. Chaque individu pourra peut-être vivre dans des con- 
ditions défavorables, mais il ne s'y reproduira plus ou se repro- 
duira faiblement; par conséquent, Tespèceà laquelle il ap|>ar- 
tient n'occupera dans la flore qu'un rang très subordonné, et 
finira le plus souvent par disparaître sous Tiniluence des acci- 
dents (jue sa constitution ne lui permettra pas de supporter. 

Si donc il est intéressant de montrer quels sont les végétaux 
qui trouvent dans un pays les conditions optima de leur déve- 
loppement, il serait aussi fort important de pouvoir tracer la 
courbe que décrivent les limites altitudinales ou latitudinales 
des diiférents végétaux dans les contrées qu'ils habitent. 

Il faudrait naturellement tenir compte des différentes aclîoœ 
qui peuvent intéresser h\ vie des plantes. L'altitude, la latitude^ 
sont sans contredit les plus importantes ; elles entraînent avec 
elles des modifications profondes dans les conditions de tempé- 
rature. Comme Wahlenberg pouvait déjà l'affirmer à la suite 
de ses belles observations comparatives en Laponie et dans les 
Alpes de Suisse (i), la température agit sur la végétation plus 
que toute autre cause. Les nombreux travaux écrits depuis sur 
ce sujet n'ont fait qu'établir d'une façon tout à fait positifC 
raffirniation de cet illustre botaniste. Mais il en est bien 
d'autres, comme l'état hygrométrique de l'air, la nature miniV 
ralogique du terrain, ses caractères physi(|ues, la quantité <lc 
lumière reçue, l'insolation, etc., auxquelles il faut attacher 
aussi beaucoup de valeur. 

(1) Wahlenberg, De vegeiatione et cUtnate. 
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Pour arriver à de bons résultats, il faut donc tenir compte 
d'un grand nombre de phénomènes à la fois ; mais on peut 
quelquefois se placer dans des conditions assez favorables 
pour pouvoir négliger quelques-uns d'entre eux : cela arrivera 
surtout si Ton ne veut pas du premier coup embrasser 
des régions trop étendues. Celte condition est nécessaire 
pour que le travail ait une réelle valeur. Pour laisser de 
côté, par exemple, rinfluence de la constitution minéralogique 
du sol, on pourra chercher à tracer la courbe des limites d'es- 
pèces connues comme absolument indépendantes de la nature 
du sol, sauf à étudier ailleurs d'une façon spéciale celles qui 
subissent évidemment cette influence. 

Dans les contrées Scandinaves, dont la constitution minéra- 
logique est fort homogène, où le calcaire n'apparaît que rare- 
ment, il sera facile d'éviter les erreurs dues à cette cause. 

Mais, je le répète, les deux conditions les plus importantes 
sont sans contredit l'altitude et la latitude, en raison des modi- 
fications qu'elles entraînent dans les conditions de lumière, 
de chaleur, d'humidité. 

Il y a pourtant quelques difdcultés qu'il est nécessaire de ne 
pas perdre de vue. 

D'abord le choix des plantes n'est pas indifférent. Il ne 
suffit pas qu'une plante ait ses limites dans la région où l'on 
étudie pour qu'il soit d'un grand intérêt de déterminer ces 
limites : la détermination exacte des limites de quelques espèces 
rares, n'occupant une placeconsidérable dans l'ensemble de 
la flore d'aucun pays, n'aurait qu'un intérêt médiocre; il 
serait difficile de tirer des conclusions importantes de pareils 
résultats. M. De Gandolle a beaucoup insisté sur le choix des 
espèces qu'il est avantageux d'étudier (1); je ne fais que rap- 
peler les conditions qu'il considère comme les plus essentielles. 
Il faut choisir des espèces bien déterminées, des espèces qui, 
n'étant pas ordinairement cultivées comme plantes d'ornement, 
ont moins de chances de se répandre accidentellement dans 
un pays, comme cela arrive pour le Polemonium cœruleum et 

(1) De Gandolle, Géogr. (fotan. raisonniez p. 73. 

6« série, Bar. T. IX (Gabier n» 4).> 13 
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le Bellis perennis en Scandinavie ; il faut aussi choisir des 
plantes qui soient parfaitement connues de tout le monde, 
afin d'éviter les erreurs de la part des personnes aux rensei- 
gnements desquelles on est souvent obligé de se fier. 

Quant aux plantes de grande culture, il faut bien remarquer 
que partout où l'homme cultive une espèce, il ne lui demande 
pas les mômes produits. Le Maïs, si répandu dans le centre et 
le midi de l'Europe, peut être cultivé en Scandinavie jusque 
vers le 60* parallèle, mais on n'exige plus de cette plante 
qu'elle y mûrisse ses fruits ; c'est comme fourrage seulement 
qu'on la cultive. Il en est de même de l'Orge ou du Seigle que 
l'on sème en beaucoup de points de la Suède dans le but d'en 
obtenir des fruits mûrs, mais qu'on y récolte bien souvent 
comme fourrage, lorsque les étés ont été plus froids que de 
coutume. Enfin l'homme cherche avec d'autant plus de soin 
qu'une plante est plus difficile à cultiver, à lui fournir artifi- 
ciellement ce dont elle a besoin pour en obtenir les produits 
qu'il en attend ; les limites de pareilles plantes peuvent donc 
s'écarter singulièrement des limites naturelles : il me semble 
qu'il faut les négliger complètement. 

C'est pourtant sur des plantes cultivées que les observations 
lesplus attentives ont été faites. 

M. De GandoUe a fait beaucoup d'efforts pour appliquer aux 
limites polaires, équatoriales et altitudinales d'un certain 
nombre d'espèces spontanées, les principes qu'il a posés ; les 
l)agcs qu'il consacre à ce sujet sont des plus instructives. 
Cependant il faut bien reconnaître que la détermination de ces 
limites pour une surface aussi considérable que l'Europe est une 
œuvre bien difficile, étant donné que la plupart des flores ne 
fournissent sur les limites des espèces que les renseignements 
les plus vagues et les plus incomplets ; elles ne tiennent en 
général aucun compte de l'altitude, et c'est sans doute ce qu'il 
est le plus essentiel de connaître. Le travail nécessairement 
très considérable que cette entreprise a imposé à son auteur a 
eu du moins pour résultat de déterminer la méthode avec 
beaucoup de précision; ^i les résultats obtenus sont imparfaits, 
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cela lient surtout au manque de soin de la plupart des auteurs 
dellores, qui n'accordent d'intérc^t (jn'àla plante en elle-niAmey 
ind6|>endainnient du monde extérieur auquel elle est liée si 
intimement. 

M. Martins (I), après îivoir montré à plusieurs reprises les 
jrrandes dilTérenc^cs cliinaliquos que présentent la côte orien- 
tale et la côte occidentale delà Scandinavie, essaye aussi de dé- 
terminer la limite de quelques espèces ligneuses, mais il n*in- 
diqui* que leur limite moyenne. Je ne crois pas qu'on puisse le 
Taire pourtant, ('.omme je Tai dit bien des fois déjà, les limites 
sont fort élevées le long des cAtes occidentales, courent géné- 
ralement du nord au sud, pour ne traverser la péninsule que 
beaucoup plus au sud. et se relèvent ensuite plus ou moins en 
>c rapprucliant de la cùte orientale; la limitt* moyenne dans 
la |)éninsule n'a donc auciuie valeur effective : le point où on 
la placerait naturellement dans l'intérieur de la presqu'île 
est ctM'tainement situé poiu* une plante (pielconque beaucoup 
au nord de celui où est sa limite réelle. 

J^ai essayé moi-même de déterminer les limites de quelques 
vt'-géiaux <lansla péninsule Scandinave et les contrées voisines; 
ji» me suis trouvé en face des difficullés dont je viens de parler, 
tw\\< h un moindre degré sans doute (|ue M. De Candolle. Kn 
rfTet des travaux fort nombreux traitent de la llore S4*andinave, 
vi il en est bien peu parmi eux «pii né^Ji^i'u! complètement les 
qurstiuns dont nous nou^ occupons. J'ai pu en outre t^xami- 
n»T b's riches herbiers de l'université d'Tpsal et de M. le pro- 
fesseur Frics; les étudiants ont bien voulu aussi mettre 
à ma disposition les rollectinns (pi'ils oui réunies pour leurs 
éludes personnelles. J*ai puisé a ces >our«*cs les ren>ei;;ueuients 
le^ plu> précieux ; j*ai |mi compléter ceux qui manquaient de 
iMUle la précision désirable, ^tAco 'lia (*onn:n'(^anreappn)fondie 
q«»* M. Th. Kries et M. Norman possèdent île la llore Scandi- 
nave. Kutin M. Huit, jeune botani>te finlandais qui s*est déjà 
fait connaître favorablement par la publication d*un intérev^uul 

1 1 I offage ds ia eorvêtU c la Hecki-rckt », Butas., L 11» r- H7 el tuiv. 
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mémoire sur la végétation d'une partie de la Finlande, a eu 
Tobligeance de m'aider à efiectuer pour la région finlandaise 
le travail que j'avais entrepris pour la presqu'île Scandinave. 

Je crois donc les limites que j'indique exactes ou à fort peu 
de chose près (1). 

(1) Je crois devoir indiquer ici les principaux ouvrages dans lesquels j'ai puiié 
les renseignements les plus précieux sur les limites. Peut-être cela eocoa- 
ragera-t-il quelqu'un à continuer le travail que je ne fais, pour ainsi dire, que 
tracer. 

Wahlenberg, Flora lapponica, Berlin, 1812. 

L. Laestadius, Loca parallela, etc., 1830, p. 289-S93. 

Lessing, Reise durch Norwegen nach den Loffoden, etc. Berlin, 1831. 

E. Fries, Summa vegetabilium Scandmamœ. Stockholm, 1846, p. 1-83. 

ï. J. Bjôrnstrôm, Grundragen af Piteà Lappmark Vàxipkysiogn. Upsala, 
1856. 

Th. Fries, Skildring af en.botan. Resa i Ôst Fimmarken (Botan, NoUtser, 
Upsala, 1858). 

Th. Fries, En botanisk Reta i Fimmarken {Botan. NotiUer, Upsala, 1865), 
p. 6, 27, 42. 

M. Blytt et A. Blytt, Norges Flora. Kristiania, 1861, 1874, 1876. 

A. Blytt, Botanisk Reise i ValderSy etc. Kristiania, 1864. 

J. M. Norman, Specialia loca natalia plantar. (Soc. reg. scieni. Norv$§.t 
Nidaros, 1868). 

J. M. Norman, Index suppUm. loc. natal, inprov. arct. Norveg. nasc. {Soe> 
reg. scient. Noi'veg., Nidaros, 1864). 

A. Blytt, Om Végétations forholdene ved Sognefforden. Kristiania, 1869. 

Andersson, Végétation en Suède {Ann. se. luU., Botanique, 5* série, 18S7, 
t. VII). 

J. M. Norman, En begyndende (c naturalisation à gr. distance i), etc. Phudê- 
geografiske Notitser fra de arktiske Norge (Kongl. vetensk. Akad., Stockboln, 
14 sept. 1870. 

A. Berlin, Den geografiska Utbredningen afskand. Halfâns fanerogatmerxk 
ormbiukar. Stockholm, 1876. 

Schûbeler, Pflanzenweli Norwegens. Christiania, 1878. 
— Vœxtlivet i Norge. Christiania, 1879. 

Ilartman, Skandinaviens Flora, 11*Upplag, 1879. 

G. Bonnier et Gh. Flahault, Ann. se. nat., 6* série, 1879, t. Vil. 

N. Wille, Botanisk Reise paa Uardangervidden (Nyt Magazin fa Naturtid,, 
Christiania, 187Q, p. 27,61). 

On trouvera aussi, dans les rapports réunis annuellement (depuis 1873) à 
l'observatoire météorologique d'Upsal, une foule de renseignements précieoi 
encore inédits, fournis par deux cent cinquante observateurs répandus daai 
toutes les provinces de la Suède {Jakttagels. ùprer prriotl. Fenomen i Wirt 
och Djurverlden). 
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Je n*ai essayé de déterminer les limiles seplenlrionales que 
pour une seule espèce, le Convallaria majalis L. Il se présente, 
quand il s'agit de déterminer les limites septenlrionales des 
espèces Scandinaves, une diHicullé toute spéciale : la plupart 
des botanistes qui herborisent dans le nord de la Suède vien- 
nent de régions plus méridionales; ils observent avec le plus 
grand soin les points où apparaissent les plantes boréales ou 
arctiques qui ne leur sont pas familières, et ne remarquent 
pas les plantes qu'ils rencontrent tous les joui^ dans les 
localités situées plus au sud. Je crois que les renseigne- 
ments fournis par les herbiers ou les flores ne seront suffisants 
pour déterminer la limite septentrionale d'aucune espèce her- 
bacée en Scandinavie. 

Il est pourtant beaucoup d'espèces pour lesquelles la déter- 
mination de ces limites aurait un grand intérêt; je citerai par 
exemple : Eckium vulgarCy Origanum mlgare^ etc. 



neplenlrionale du Convaixaria majalis L. — Le 
ConraUaria majalis a une aire d'extension très vaste aussi bien 
en altitude qu'en latitude. La limite latitudinale de cette plante, 
commune dans presque toute TEurope moyenne, passe im 
Scandinavie, où elle forme une courbe instructive ; en même 
temps les altitudes maxima qu'elle y atteint ne sont pas dépour- 
vues dlntérèt. 

Elle est très commune dans toute la Suède méridionale ou 
moyenne, où aucun massif montagneux n'est assez élevé |)our 
l'arrêter. Elle s^Heiid vers le nord, le long dos eûtes du golfe 
de Botnie, en formant une bande de plus en plu^^ étruite; tout 
au fond du golfe, elle ne s'éloigne guère du voisinage de la mer 
(Kâlix, 65* 55'; Ôfver-Kalix, 60* 30^), et s*étcnd de là vor? l'e.nt, 
en Finlande et en Russie. 

On la rencontre as^tv. alK)ndamnient dans les forêts i>«isses 
de la Laponie d*Uineâ; elle devient rare dans la Uiponie de 
Kitei, où on ne la trouve plus que dans la nVgion forestière 
des Sapins. Elle n^apasété trouvée enrore dans la La|>oniede 
Tumei, bien que la plus grande partie de cette province ne 
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dépasse pas 200 mètres d'altitude. Wahlenberg croit qu'elle ne 
s'élève nulle part en Laponie à plus de 163 mètres, qu'elle ne 
s'étend pas en dehors des localités où la température moyenne 
du sol est 2% 1 . 

On la trouve aussi aux lies d'Ôland et de Gottland. 

Très répandu dans tout le sud de la Norvège, le ConvallarU 
y atteint dans le SogneQord l'altitude de 1233 mètres (Aarland, 
61** lat.), sans cesser d'être très commun. Plus au nord, 
on le rencontre dans la plupart des Qords; je l'ai trouvé 
abondamment dans la vallée de Junkersdalen (SaltenQord, 
67°15Mat.). Sa limite septentrionale parait être l'ile de Senjen 

(60^300(1). 

Cette espèce s'élève presque partout un peu au delà de la 
limite du Bouleau, comme cela arrive dans le Sognefjord, et 
comme je l'ai constaté à Graddis (SaltenQord), où elle atteint 
près de 900 mètres d'altitude. 

Au point où, entre le Jemtland et le Trondhjemstifl, la 
frontière s'abaisse jusqu'à 510 mètres, le Convallaria paiail 
s'étendre de l'Atlantique à la Baltique. 

Il m'a été impossible de déterminer quelle altitude il atteint 
dans les montagnes des provinces suédoises de Dalarne, de 
Hârjedal et de Jemtland ; il parait ceilain toutefois que cette 
limite est inférieure à celles auxquelles il arrive le long des côtes 
de Norvège. Les données manquent aussi pour déterminer exac- 
tement sa limite dans les massifs montagneux du centre de la 
Norvège, mais il me parait certain qu'elle n'y dépasse nulle 
part 1000 mètres d'élévation. 

Nous voyons donc le Convallaria majalis nettement limité 
vers le nord. A une très faible distance de sa limite latitudinale 
en Norvège, nous le trouvons encore à 700 mètres d'altitude, 
au delà de la limite des Bouleaux. Cette circonstance me fait 



(1) C'est sans doute par erreur qae M. Martins signale le ConioaUaria majalis 
comme se trouvant à l'ile de Magerô; il u*y a pas été trouvé depuis que 
M. Martins l'a signalé. Les habitants de l'ile confondent le Pirola rotundifoUa 
avec le Convallaria; l'erreur de M. Martins s'explique peut-être par des ren- 
seignemcnt s erronés qu'il aurait reçus des habitants. 
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croire que celte plante n*a pas atteint, de ce côté, sa limite 
latitudinale naturelle, qu'elle pourrait s'étendre plus au nord 
si les circonstances le lui permettaient. 

Du côté de la Baltique, au conti*airc, nous la voyons s'abais- 
ser iHîu à peu jusqu'à se restreindre au voisinage de la mer; cette 
limite semble tout à fait naturelle. 11 serait intéressant d'étu- 
dier l'époque à laquelle les principaux phénomènes de la végé- 
tation se produisent aux différents points de cette courbe 
limite; ce travail permettrait probablement de déterminer les 
causes qui limitent l'espèce dont nous nous occupons. 

Si nous comparons la limite septentrionale du Convallaria 
avec tes lignes isothermes, nous voyons qu'elle décrit une courbe 
très différente des lignes isothermes de l'été. 

Elle correspond à peu prés avec Tisotherme annuelle de 0, 
bien que sur les côtes de Norvège le Convallaria ne s'étende i>as 
vers le nord parallèlement à cette* isotherme. 

Quant aux isothermes de l'hiver (janvier), la courbe du Con^ 
rallaria est presque identique à la courbe de — là* en 
Suède et en Finlande; du côté de la Nonége, on ne ren(U)ntrc 
nulle part une tempér«iture aussi basse : la courbe limite y 
coupe obliquement toutes les isothermes de Thiver depuis celle 
de — 10" jusqu*à — 4". Il est donc très vraisemblable que 
la limite septentrionale du Convallaria majalis en Nurv«*ge 
n'est pas déterminée par la température. 

Umites méridionales. — Quant aux limites méridionales 
des espèces boréales, il est beaucoup plus facile de les déter- 
miner. 

J'ai es.Hayé de le faire pour un certain nombre de plantes des 
régions forestière et alpine. 

On remarquera que je ne l'ai tenté pour aucune espèce des 
marais : c'est que les plantes aquatiques ou plustres étant beau- 
coup moins soumises aux influences atmosphériques que les 
plantes terrestres, leur aire d'extension en altitude aussi bien 
qu'en latitude est toujours beauc<Hip plus grande ; peut-iHre 
in«''ine serait-il dilTicih* «li* trouver une seule plantr .spéciale aux 
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marais dont il soit possible de fixer nettement la limite dans la 
péninsule Scandinave. 

Parmi celles que j'ai étudiées, quelques-unes sont spéciale- 
ment boréales : Caltjpso borealis^ Rubus arcticuSy Andromeda 
hypnoideSy Chamœorchis alpina; d'autres sont communes au 
nord Scandinave et aux montagnes les plus hautes de l'Europe 
centrale : Pelasites frigida^ Aconitum Lycoctonumy Thalictrmn 
alpinuniy Bartsia alpina^ Mulgedium alpinum^ Oxyria digyna, 
Rhodiola rosea. 

En raison du cours des fleuves de la Suède, qui, coulant tous 
parallèlement vers le sud-est, favorisent au plus haut degré 
la migration des plantes vers le sud, on peut considérer que 
les plantes boréales alteignent en Suède leurs limites méridio- 
nales extrêmes, qu'elles ne sauraient dépasser sous ces latitudes. 
Je ne crois pas qu'aucune autre contrée connue présente une 
situation aussi favorable au développement des espèces dans 
tous les points où elles peuvent trouver les conditions essen- 
tielles à leur existence; la limite méridionale y présente 
donc un intérêt tout particulier en raison même de cette 
situation. 

Étudions maintenant d'une façon spéciale les limites de 
quelques espèces. 

]. — Espèces alpines. 

Le Chamœorchis alpina Rich. appartient ^essentiellement à 
la région alpine, et s'abaisse du sud au nord en même temps 
que la limite de cette région. 

EnNonége, celte espèce est fréquente à partir de SOOmètres 
comme minimum, jusque près de la limite des Phanérogames, 
qu'elle n'atteint pas pourtant; on la rencontre aussi dans les 
montagnes les plus élevées du Jemtland et du Hârjedal, en 
Suède. 

Elle n'existe probablement pas dans la région déprimée qui 
s'étend entre Trondhjem et Ôstersund ; mais elle reparaît vers le 
nord et s'abaisse successivement tout le long de la chaîne du 
Kjôlen. Dans la Laponie de Piteà, on ne la trouve encore que 
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sur les montagnes les plus élevéos, à partir de 600 mètres en- 
viron; àTromsô, Alten, Magerô. Varanger, et dans le Porsan- 
gerfjord, elle descend jusqu'au voisinage de la mer. 

On ne la trouve ni aux Feroe, ni aux lies du Spitzberg. 

La courbe que décrit le Chamœorchis n'a aucun rapport avec 
les isothermes de l'hiver; il s'étend sur les montagnes partout 
où ces isothermes de l'hiver atteignent les températui*es les 
plus basses, mais il n'en est pas de même dans la plaine. 

La courbe limite de cette espèce difTère peu de l'isotherme 
de juillet correspondant à une température moyenne qui ne 
dépasse pas 4- 10*; il me paraît très vi^aisemblable que 
cette espèce est arrêtée par un maximum de température 
qu*etle ne pourrait dépasser, ou par une cause spéciale aux 
montagnes, comme l'abri formé par la neige contre les froids 
intenses. 

UOxjfria digyna L. parait compris entre les mêmes limites 
que te Chamœorchis^ mais avec un peu plus d'extension en 
altitude; il descend jusqu^au niveau de la mer, à une latitude 
moins septentrionale que le Chamœorchis et le dépasse un peu 
vers le niveau des neiges. 

M. Martins signale cette espèce aux Feroe, depuis le voisi- 
nage de la mer jusqu'à 700 mètres d'altitude; elle est com- 
mune au Spitsbeiig, même dans tes parties les plus septen- 
trionales. 

Elle parait limitée par les mêmes causes que le Chamœorchis ; 
ion abondance permettra peut-être de déterminer les causes 
de ses limites plus lacilement que pour cette dernière espèce. 

Rko(Kota rosêa L. — Plante alpine suivant à fort peu de chose 
près la même courbe que le Chamœorchis et VOxjfria digyna. 

Le Rhodiola parait pourtant |>ouvoir s*étendre davantage au 
delà de ses limites ordinaires; sa limite supérieure en altitude 
rorrespond aussi exactement que po^^ihlonver cHledoTOTyria, 
nais il descend beaucoup plus lias dans les vuIUm^ de la 
Laponie, où je Tai trouvé fort abondant sur les grèves des 
grands tacs, au niveau inférieur de la région subal|>in«\ vers 
4i5 mètres d'altitude. 
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Dans les vallées escarpées de la région de Christiania et de 
Hamar, vers 61" de latitude, on le trouve à partir de 400 
h 500 mètres d'altitude; il n'est même pas rare de le rencon- 
trer sur les rochers maritimes du Bohusiàn (Suède), presque 
au niveau de la mer, par 58"" de latitude. D'autre part, on le 
trouve à l'île de l'Ours (74'' parallèle). 

Cette espèce est donc intermédiaire entre les plantes nette- 
ment alpines et les plantes subalpines. 

VAndromeda hypnoidesL.y au contraire, est compris entre 
des limites très étroites en altitude. C'est une espèce essentielle- 
ment alpine. Elle commence au-dessus de la limite des Bou- 
leaux {Betulaodorata s. glutinosa) et atteint le niveau des neiges 
étemelles. Elle a donc une aire d'extension plus restreinte que 
le ChamœorchiSj YOxyria et le Bhodiola; mais les courbes 
limites de ces espèces sont parallèles et paraissent déterminées 
parles mômes causes. M. Th. Pries a trouvé cette dernière en 
un seul point du Spitzberg. 

Toutes les espèces précédentes n'existent pas en Finlande. 

Le Petasites frigida Fr. a une extension un peu différente 
de celle des plantes précédentes. Il se retrouve en effet en 
plusieurs points de la Finlande, à un niveau qui n'atteint pas 
300 mètres au-dessus de la mer, comme dans la province de 
Savolax, où M. Huit a rencontré cette espèce dans plusieurs 
localités; elle y est pourtant rare. Sa limite méridionale géné- 
rale parait passer vers 65*" de latitude, au sud d'UlesJ)org, 
pour se diriger ensuite vers le sud-est et longer les rives occi- 
dentales du lac Onega. Elle est assez répandue au Spitzberg, 
mais seulement dans les régions non granitiques, et s'y multi- 
plie, quoiqu'elle y fleurisse bien rarement, comme Ta constaté 
M. Th. Fries. 

II. — Espèces subalpines. 

BartsUi alpinah. — Espèce alpine et subalpine. Dans le sud 
de la Norvège, on ne la trouve guère dans les vallées un peu 
larges; mais dans les vallées escarpées et profondes de la pro- 
vince do Bergen, elle descend jusqu'au niveau de la mer. Sa 
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limite supérieure allitudinale dépasse la limite ordinaire des 
Saules ; son aire d'extension est donc fort étendue. 

En Suède, sa limite inférieure est très basse. On la trouve 
dans les marais de la Vestrogothie au sud du Vener, en 
Ostrogothie à Test du Velter, à des altitudes toujours infé- 
riiMires à 300 mètres. On la trouve aux lies de Gottland 
et dÔland (57'' latit.), à un niveau beaucoup plus faible 
encore ; elle n'y est 4K)urtant pas commune. Mais elle devient 
de plus en plus fréquente dans les provinces du nord de la 
Suède et de la Norvège, à mesure qu'on s'élève vers la limite 
supérieure du Bouleau, où est son maximum de dévelo|>- 
pement. 

C'est une des plantes qui paraissent s'accommoder le plus 
facilement de températures extrêmement différentes. Elle se 
trouve dans toutes les montagnes Scandinaves, juscpi'au voisi- 
luige des neiges élernetleSy et forme tout autour des massifs 
montagneux une large ceinture qui s'étend sur presque toute 
retendue de la Suéde jusque tout près du niveau de la m(*r. 

En Finlande, elle n*existe que dans le nord; elle ne s'étend 
pas vers le sud au delà du petit plateau de Kemitriisk, 
élevé d'un peu plus de âOO mètres ((Hi'* à 07 latit.), bien 
que presque toute cette vaste pmvinc*' présente les mômes con- 
ditions de température, de climat, d'altitude, do sol, que les 
régions basses, ou elle est très commune de Tautre côtt* de 
là Baltique. 

Le Mulgediam alpinum L. et VAcmilum Lycoctonum L. |)a- 
missent avoir exactement la môme limite \ûv^ le sud, bien que 
la rareté relative de la première de ces deux espèces ne pt;r- 
mette \ïas de déterminer très exactement ses limites. Comme 
le liaruia alpina^ le Mulf/edium ne s'étend pas en Finlande 
au sud du plateau de Kemitriisk. VAconitHm n*atteint même 
pas cette région, quoiqu'on le retrouve autour du lac Ladoga, 
prcs4]ue au niveau de la mer. 

Le Sauêsurea alpina L. suit aussi une courbe parallèle à 
celle du Ihrtëia. Cette plante atteint le même niveau en alti- 
tude, et le dépasse peut-être, au moins sur les hauts plateaux 
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de la Norvège, mais elle ne descend pas aussi bas que le 
Bartsia. Comme les plantes précédentes, elle n'existe en Fin- 
lande que sur le plateau de Kemitiâsk, d'où sa limite méridio- 
nale se dirige vers le sud-est pour passer au voisinage du lac 
Onega, à peu près parallèlement aux isothermes annuelles, qui 
s'abaissent beaucoup à Test de la Baltique. 

L'extension altitudinale du Thalictrum alpinum L. est plus 
restreinte encore; le parallélisme de ses limites avec celles des 
plantes précédentes en est d'autant plus remarquable. Bien 
que cette plante existe abondamment dans la Laponie suédoise, 
à des altitudes inférieures à 300 mètres, on ne la trouve 
pas en Finlande sur le plateau de Kemitrask, qui atteint ce 
niveau. 

Sa limite passe au nord de cette région. L'absence de toutes 
les plantes précédentes dans les plaines de la Finlande me 
parait d'autant plus intéressante, qu'elles sont très fréquentes 
de l'autre côté de la Baltique. C'est là un phénomène intéres- 
sant pour l'explication duquel il faudra peut^tre recourir aux 
causes historiques ou géographiques ; du moins les efforts que 
j'ai faits pour rapporter cette distribution spéciale à une cause 
physique ou un ensemble de causes physiques actuelles n'ont 
pas abouti jusqu'ici. 

Aucune des espèces subalpines précédentes n'existe, ni 
à rile de l'Ours, ni au Spitzberg. 

Calypso borealis Salisb. — Cette espèce a une aire d'exten- 
sion extrêmement restreinte en Scandinavie; elle n'a été trouvée 
jusqu'ici que dans un petit nombre de localités de la région 
forestière, au nord de la péninsule scandmave. 

F]llc parait ne pas dépasser, vers le nord, les latitudes où la 
flore subalpine se i^pproche sensiblement du niveau delà mer; 
vers Touest, elle n'atteint pas les premières collines sub- 
alpines (Laponie de Luleâ, d'Umeâ) ; vers le sud, elle ne 
passe pas 64* 37'. 

Elle s'étend en Finlande, dans la Laponie russe; on la trouve 
en Sibérie, dans la région de l'Oural, sans qu'il soit possible 
d'établir un parallélisme entre ses limites et les isothermes 
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d'aucune saison. Il faut donc chercher ailleurs les causes de la 
distribution de celte espèce. 

On ne Ta trouvée, ni aux Feroe, ni en Ecosse, ni même en 
Nor\'ége. 

Bfibus arcticus L. — Cette plante appartient aux régions 
forestière et subalpine. Elle est très commune surtout dans les 
provinces du nord de la Suède, qui s'élendent le long des côtes 
(Westernorrland, Westerbotten) ; très développée vers le sud 
jusque dans le Gestrikland, elle est très rare en Laponie; elle 
n*est pas commune dans Tintérieur de la Norvège, mais s*étend 
le long de la mer Glaciale, sans dépasser se nsiblemeul le niveau 
de la mer. D'autre part, elle est fort abondante dans les plaines 
de la Finlande. 

On ne la trouve, ni aux Feroe, ni à Tile de TOurs, ni au 
Spitzberg. 

La comparaison de ses limites avec les difierentes lignes iso- 
thermes me porte à croire qu*elle est arrêtée vers le sud par un 
maximum de température annuelle qu*elle ne saurait dépasser; 
la courbe que déi^rit sa limite méridionale esl en eifel presque 
exactement parallèle à Tisotberme de janvier correspon- 
dant à une température moyenne de — 4'; on la rencontre 
k peu près partout où la température de janvier est inférieure 
à — 4* et supérieure à — i5% avec un optimum vers — 10" : 
cette limite est aussi parallèle à Tisotherme annuelle de + 4°, 
d'une façon moins rigoureuse pourtant que cela n*a lieu pour 
les températures de Thiver. 

Les limites que je viens d'établir ne constituent qu'une 
partie du travail nécessaire pour connaître les relations qui exis- 
tent entre elles et le climat. 

Il' faudrait étudier maintenant la marche des principaux 
phénomènes de la végétation {)Our chacune de ces plantes, aux 
emvirtms de cet limites; il faudrait, aux environs de la limite 
générale, prise comme base, tracer pour chacune de ces plantes 
la courbe de ces dilTérents phénomènes, comme le développe- 
ment des feuilles, l'épanouissement des fleurs, la maturation 
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(Traduit du BoL Zeit.y n« 48 et ann. 1879.) 



I 

Lorsqu'on atteint, au milieu ou pendant la dernière période 
de l'été, un certain niveau au-dessus de la mer, on trouve 
dans les Alpes l'Épicéa {Abies excelsa DC, F/, fr.) presque par- 
tout infesté d'une espèce de Champignon décrite (1) sous le 
nom à'jEcidium abietinum ou de Peridermium abielinum. 

En examinant les plus jeunes pousses de cet arbre, on voit 
qu'elles sont seules attaquées parle Champignon, et que leurs 
feuilles quadrangulaires portent sur leurs faces latérales des 
fructifications d'écidiospores. Ces fructifications, en forme de 
petits tubes cylindriques, généralement comprimés, de cou- 
leur rouge-brique pâle, s'élèvent à un millimètre environ au- 
dessus de la surface de la feuille. Comme M. Reess l'a montré, 
leur structure estidentiqucavec celledes fructifications d'-^ct- 
dium. Leur péridie, pscudopéridie ou enveloppe, est primitive- 
ment fermée; mais elle se déchire plus tard irrégulièrement au 
sommet, d'où les déchirures s'étendent irrégulièrement vers la 
base. On remarque alors que l'enveloppe elle-même est inco- 
lore, mais que la coloration rouge-brique provient des spores, 
qui ne tardent pas h se disperser sous forme de poussière. Entre 
les écidies et sur leur côte, se trouvent des spermogonies distri- 
buées irrégulièrement. Elles sont subglobuleuses, enfoncées 
généralement dans la feuille et munies d'une ouverture étroite, 
légèrement bombée, dépourvue des paraphyses pointues allon- 
gées, et telles qu'on en trouve chez la plupart des Urédinées. 
Pour le reste, elles possèdent la structure ordinaire (2) de ces 

(1) Reess, Die Rostpilze der detUschen Coniferen. Halle, 1869. 
(i) Gomp. Morphologie und Physiologie der Pilze, etc., p. 168. 
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oi-^auo:: chez les Urédinées, el ne lornieiil pas de sperinulies 
i*lli|»>oidales qui» enveloppées d'une gelée coriace^ soiienl par 
rcKiverlure. A répo<|ue de la maturation des écidies, les sper- 
uio^onii.'S sont desséchées el apparaissent h Tœil nu sous la 
forme de points bruns disséminés à la surface de la feuille ; elles 
>«>nt sou\ent surmontées d^une petite pointe hrune formée 
par li*> >perinaties desséchées et retenues par la substance géla- 
tineuse. Lorsqu'elles ont atteint leur développement maximum, 
qui précède fapparition des écidies, elles sont de couleur 
rouge jaune pAle. 

Tant qu*une feuille porte des fructifications à spores ou éci- 
dies «»t des spermogonies, sa surface reste tonjoui*s d'un rouge 
jaune |)ale. Cette coloration s'étend même à la périphérie de la 
partie de feuille où se montrent les fructifications du Champi- 
gnon. Les zones transversales infestées et colorées de la sorte 
<ont de hauteur et de disposition très inégales : tantôt elles en- 
vahissent presque tonte lalongueurde la feuille, tantôt elles ne 
loiment que des lignes transvei^ales disposées sans cndre a la 
>iirlace d'une feuille (railleurs parfaitement saine et verte. 
iKins Taire d'une telle zone, les écidies font éruption sur une 
m >ur plusieurs des (piatrc faces foliaires. Dans le dcruiercas, 
«lies sont dis|)osées >ur chaque face par rangées longitudinales 
^impies. Les phénomènes qut* nous \enons de décrire s'ohser* 
\i/nt* soit sur des Kpicéas isolés ri de préféreme sur les petits 
.irbi «'S dispei*sés entre les rochers el les taillis qui dépassent la 
liinilt* de la région des forêts compactes ; ou bien ils s'étendent 

M d<* vastes mas>ifs en futaie el deviennent assez redoutables^ 
p'air ligurer comme iiialadi«* dans la littérature forestière ,h. 
L*- Champignon peut rn\ahir, soit Tarbrc en entier, épargnant 
j (Mriue un rameau de l'année, soit quelques jeunes feuilles de 
..i-U<* poussi*; ou bien il attaque, à tous les degré> posbibles, 
*U'S |iou.s>es déterminées, voire inéintî des feuilles tout a fait 
i-uli'*es. Souvent on voit un massif qui semble couvert par le 
«.lu'iiiipigiionsur de longuo étendues, de sorte que le coloris 



i 9 CompêT. Ju$i Iakmbtncki de 187(1. p. lilu. 

d* téhf , lOT. T. IX (Cahier n* 4). • Il 
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rouge jaune de la forêt modifie essentiellement le Ion du 
paysage. Si, partant d'un tel endroit, on se porte plus loin el 
surtout à un niveau moins élevé, le phénomène disparaît de 
plus en plus, et Ton croit reconnaître que le Champignon 
a eu pour point de départ le premier endroit. D'autres fois, au 
contraire, on trouve le Champignon tout à fait isolé au milieu 
de la forêt et sans connexion avec un lieu boisé. 

On peut dire qu'en général les phénomènes commencent 
à devenir fréquents à partir d'une hauteur de 1000 mètres au- 
dessus du niveau de la mer pour accompagner de là les Épicéas 
jusqu'aux plus hautes régions. Ainsi, pour ne citer comme 
exemple que quelques localités bien visitées, la maladie ne se 
fait remarquer dans l'Oberland bernois, à la montée de la 
Schinigen Platte, que près de la Schœneck (environ 1000 mè- 
tres); dans le Scha3chenthal, près d'Altdorf, canton d'Uri, elle 
ne devient fréquente que dans le voisinage d'Aesch (1200 mè- 
tres), tandis qu'à l'extrémité nord du lac d'Achen, dans le Tyrol 
(près de la Scholastica), elle se manifeste déjà près du rivage 
du lac situé à une hauteur d'environ 930 mètres. Cependant 
cela ne veut pas dire que le Champignon ne redescende pas 
plus bas : ce fait trouvera plus loin son explication. 

La fréquence de cette maladie m'a souvent engagé à en 
rechercher l'origine et à connaître la biologie de VjEcidiuin d»^ 
l'Épicéa. L'intérêt qui s'attache à ces recherches est encore 
rehaussé par ce fait que cet jEcidium est absent, non-seule- 
ment des régions plus basses des Alpes mêmes et des promon- 
toires avoisinanls, mais qu'il n'attaque pas les Épicéas dépassant 
le niveau de 1000 mètres dans la forêt Noire, les Vosges, et, sauf 
certaines exceptions déterminées sur lesquelles on reviendra 
plus loin, probablement dans toutes les régions extra-alpines. 

Pour résoudre la question, on devait, ou du moins on pou- 
vait partir des faits constatés pour certains jEcidium dont on 
connaît aujourd'hui le développement et la biologie (1). Je cou- 



(1) Comparez les résumés dsins Morphologie und Physiologie der Pilze,c\c.' 
p. 18i el 215 et suiv. — Id. Sachs, Lehrbuch, 4* éd., p. 330elsuiv., ainsi «{uoii 
littérature spéciale qui s'y trouve citée. Pour tout le reste des phénomènes •'• 
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sidère ces faits comme suHisamment connus, cl, sans m'arrèlor 
à une rérapitulalion détaillée, je passe immédiatement à leur 
application & l'objet qui m'occupe. 

Pour avoir une idée de la manière dont YJEcidiHm atteint le 
jeune feuillage de Tannée, il fallait d'abord savoir si le mycé- 
lium du Champignon persiste dans les vieilles pousses, ou s'il 
ptMiètre chaque année dans ces jeunes organes et dan> les 
feuilles pour y fructifier, comme cela se passe chez YjEc. ela- 
tinum dans le balai des sorciers du Sapin blanc, ou pour WKn- 
dium de Wromyces Pisi dans YEuphorhia Ctfparissias (I). Il 
fallait rechercher en outre le mode de germination des spores 
et connaître la durée de leur faculté germinative, bien que ces 
points aient déjà été élucidés par le travail de M. Reess. En 
jetant les yeux sur les pousses d*Épicéa follement attaquées, on 
|K>urrail croire au premier moment qu'on a affaire à un Champi- 
gnon vivace à la façon de Y.-Ecidium du balai des sorciers et de 
l'Euphorbe, car, de même que pour ces deux i^^rtV/mm, aucune 
feuille, en exceptant peut-ôtre une feuille de Tannée, ifest 
dé|K)unued'écidies, qui ont partout atteint sur l'étendue de la 
pousse un degré de développement approximativement ('^al. On 
reconnaît en outre que les feuilles attaquées se désarticulent 
au-dessus de leur base, et tombent après la maturation des 
fniclifications du parasite. Les marques de cette désarti- 
culation qui indiquent la présence du Champignon sont nom- 
breuses sur les rameaux des années précédentes qui ont donné 
naissance & de nouvelles pousses. Souvent les rameaux des 
années antérieures sont presque dépouillés et ne porti'nt plus 
que quelques feuilles saines. Ce|>endant, malgré ces indices, 
on ne découvre pas tmce d*un mycélium pérennaiit sur des 
exemplaires aussi favorables que possible à Tobsenation ;dans 
les cas rap|)ortés plus haut d'écidies rencontrées sur des 
feuilles pour la plupart saintes, Tidée d'un mycélium [M*rennaiit 
ne saurait être admise. L*obser\ation mcmtre toujours, au 

irteWppenenl des l'n'dinécs connus, aufqueU il skta fait uUusion dans IViiioiû 
<{ui «a «ttifre, j«r renYoic, une fois pour louti*s, a let résuméf. 
(I) CMDpar. Schrâler, dans Ueduigia, 1875. 



contraire que le mycélium envahit dans toute Son épaisseur la 
zone transversale colorée de la feuille qui porte les écidics et 
les spermogonies, mais qu'il ne pénètre jamais au delà. Elle 
nous apprend en outre que ce mycélium, loin d'attaquer le 
rameau qui porte les t'euilles ou les bourgeons qui s'épanouiront 
Télé prochain, n'entre même pas dans les zones de la feuille 
qui restent normalement vertes à rarrière-saison ; lorsque les 
feuilles attaquées sont tombées, il ne reste plus rien du mycé- 
lium, soit à l'intérieur, soit à l'extérieur de l'arbre, 

Les spores de ïJEcidium de l'Épicéa germent comme celles 
des écidies ordinaires, en donnant naissance à un long boyau 
ondulé et souvent ramifié. Elles peuvent germer dès leur 
maturité et conserver cette faculté pendant plusieurs semaines, 
mais non au delà. 

D'après ces deux observations, il faut admettre que le Cham- 
pignon de l'Épicéa arrive du dehors, dans n'importe quelle 
période de végétation, et sous une autre forme que celle de 
ses écidiospores. L'analogie avec d'autres espèces d'Urédi- 
nées qui se comportent relativement de la même manière 
porte à croire que cette forme est celle de sporidies qui des- 
cendent de quelque espèce de téleutospores. Or, comme on ue 
connaît pas pour l'Épicéa d'autre forme de téleutospores que 
celle décrite sous le nom de Chrysomyxa Abielis (1), et que les 
sporidies de ces téleutospores ne produisent pas, comme on 
sait, d'écidies sur les feuilles d'Épicéa, on était en droit d*ad- 
mettre que V^Ecidiam de ce dernier appartient à une espèce 
hétéroïque ou métoïque (2), dont les téleutospores se déve- 
loppent sur une espèce végétale autre que TÉpicéa, d'où les 
sporidies peuvent arriver sur les pousses alpines de cet arbre. 
Enfm, les circonstances dans lesquelles se déclare la présence 
de VJLcidium indiquaient que ces téleutospores présumées 
forment et émettent généralement leurs sporidies presque à la 
même époque où les bourgeons d'hiver de l'Épicéa se déve- 
loppent. 

(1) Conipar. Heets, loc. cit, 

(2) Pour la signiûcation des mois» voy. Bat. ZeUif I86?i p. tùL 
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Or, on sait qu'il existe un ^'raiid nonihrt^ d'cspiVes (|ni 
forment des télciitospores dont on no connaît pas le mode d«* 
développement complet, ('t dont o!i aviiit clMMclié à établir la 
parenté avec certains Juidium do Coniféivs; il sulVil di; rap- 
peler les Coleosporittm, Mi^Utwjmwa, ilronarl'uim et (|nel(|ues 
espèces de Ij^pfnpurrinia. Pour la plupart de ces (»s|)éces, l'idée 
d'une paivnté av«»r WKridhtm de l'I^fiicéadoil rire écartée dés 
i\\u* Ton roiïsidén» (pu* WKciditaii n\»xish» pas oaiis les mon- 
lajiOfS où re< csiiéci's Sf>rit mêlées ave** leurs plan!<»«^ nonrri- 
ciéiv<. La limite du lîhampij^non de TKpicéa dans Ir<; Alpes 
rejidail plutôt probable rexislirnci» d'une l'orme d» léleulo- 
spore<, ou respectivement d'une espèce nourriciért» (|ui ferait 
délaut tian^ les cliainc^ de montagnes et»nlrales. 

\\u e!jt»i, quand on examine la végétation de ces régions, on 
est Irappé de voir Y.KndiuiH de l'Kpicéa apparaître ronstam- 
ment dans les endroits où cet arbre se rencontre «»n com- 
pagnie de la Hose des Alpes (Hhododrndvon lernujinemn ou 
hirstUum. Ij's massifs de <lonirêresabondanunent attaqués s<^ 
trouvent toujours dans b* voisinage de fourrés étendus d(! Hlio- 
dodendrons;les petitsarbresqui,complétemc*nt h»eouverts par 
W'Kndimn, dépassent les limites supt'^rieures de la région des 
forets, sont très reccmnaissables au milieu des broussailles; 
même les cas isolés d'-/iViWiMwidans les région> inféri(*ures cor- 
respondent souvent à la présenct», en ces endroits, de pieds 
i>olèsde ïlhtHlodi'iidvmi. Pour le munxuit, il s'agissait de trou- 
ver les téleutospores sur la Ilose des Alpes. Une l'rédinée 
connue sous le nom iVVrnlo Uhinlodeiidri^ qui liabite ces 
lMiî><ons et cpii par endroits est très ré|uindne, ne saurait 
Atr«* prise en considération, parce (pie la marclie de son 
développement et particulièrement sa germination et la faculté 
germunitive de ses s|M)n's la rangent précisément |iarmi les 
l'rrdo, pi»int sur lequel on reviendra plus loin. Ouaiit aux 
tébfUtos|K>res de H/êiMhMirndnm , on Uiisdti Mgnalé jUM|U*à pré- 
5w»nl qu'un Purrinia Hkodmiendri^ «pie Fuckel d; disait a\oir 

(1) S^fmMm mifeol4^^ p. 51. 
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rencontré sur une seule feuille d'un Rh. ferrugineum de l'Oetz- 
rhal, mais que, pour autant que je sache, personne n'a retrouvé 
depuis. 

Au commencement du mois de juillet 1878, M. le docteur 
Blytt m'apporta de la Grande Scheidrik, dans l'Oberland 
bernois, du voisinage de laquelle je connaissais X^cidiumàt 
l'Épicéa, quelques exemplaires du Rhododendron ferrugineum , 
dont la face inférieure des feuilles portait d'abondantes pus- 
Iules d'Urédinées, qui furent reconnues immédiatement pour 
des assises de téleutospores en germination inconnues jusqu'à 
ce jour. La constatation de ce fait paraissait presque suffisante 
pour répondre à la question, puisqu'on possédait un point fixe 
d'où Ton pouvait partir pour entreprendre des recherches 
décisives faciles à réaliser, soit dans le laboratoire, soit pendant 
quelques excursions dirigées dans cette intention. Pour ces 
excursions, je choisis de préférence Iç Schaechenthal, parce 
que, de toutes les régions riches ep Rhodqdendrops, celle- 
ci était la plus facile à atteindre. Pour la situation de cette 
vallée, je prie le lecteur de vouloir bien s'ori^ni^r à l'aide 
de la carte. Afin de rendre facilement iq^)ligible$ quelques 
courtes indications qui se trouveqt plus loindaqs la texte, i| me 
suffira de dire que la vallée est fermée en haut par la Qalm- 
wand (1730 mètres), sur laquelle passe le sentier qtii ponduit 
par le Klausenpass dans le canton de Glaris. La Rose^es Alpes, 
Rh. hirsulum (le Rh. ferrugineum ne devient ftl)Oi}(laQt que 
plus haut), forme 3ur la Balmwand, qui estdénudéqet sans 
forêt, des buissons étendus au milieu desquels 4es Épicéas 
rabougris sont couverts de Champignons. En descendant de là, 
on les trouve isolés sur |es rochers des parois de la vajlèe jus- 
qu'à Unterschœchen (1000 mètres). Le massif d'Epicéas nfen- 
tionné au commencement de ce travail se trouve au pi^(} 4e la 
Balmwand, près du hameau de Aesch. 

Au printemps, quelques semaines après U fonte des neigies 
et avant l'épanouissement des bourgeons d'hiver, on voitsur b 
Kose des A pes, à la face inférieure des feuilles, ou beaucoup 
plus rarement sur les entrenœuds de l'année prjécédenlei ^ 
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pustules convexes de couleur brun rouge, oblongues ou arron- 
«lies, qui altcigncnl en moyenne un demi-millimètre. Les pus- 
tules oI)longues sont souvent recourbées et généralement dis- 
j)osées par groupes serrés qui en réunissent un nombre variable, 
Cis groupes sont ou isolés, ou réunis plusieurs sur une mfime 
feuille. Dans la plupart des cas, la partie de la feuille qui porte 
une de ces associations se distingue par une coloration brun 
sab' ou rouge brun qui envahit toute son épaisseur, permettant 
il' la sorte de reconnaître à la face supérieure la présence des 
pustules. 

Au moment où les rameaux émergent du tapis de neige 
i|ui les recouvrait, les pustules, pour autant que j'ai pu Tob- 
servcr, ne sont pas encore visibles, et l'on nereiuîirqueque dos 
taches d*un rouge jaune sur lesquelles les pustules ne tardent 
jiiis à se montrer. Je les ai vues apparaître dans Tespace do dix 
à vingt elunjoui^ sur des rameaux coupés qu'on avait recueillis 
sous la neige et conservés frais, loin des Alpes, dans un appar- 
toment. 

Ces pustules sont les assises de téloutospores qu'il s'agissait 
d«* trouver (voy. fig. I ). Ces assises sont recouvertes par Tépi- 
dorme foliaire intact et soulevé proportionnollemonl i\ la ron- 
\fxité. Elles sont composées d<; couches cellulaires cylindrn- 
pri^uiatiques, sans méats intercellulaires, et dirigées perpendi- 
tulairomenl à l'épidermo de la feuille. Plus longues au milieu 
du foyer que sur son bord, elles touchi*nt par leurs extrémitt^ 
••xliTues h Tépidermo, san»? laisser de méats intercollulaires, 
tandis que leurs terminaisons internes sont situées dhns un 
plan approximativement parallèle à la surface de la feuille ou 
faiblomont concave par rapport h sa face inférieure. Dans 
certains endroits, on trouve enclavée entre les rangées cellu- 
laires, une cellule morte et brunie. 

Chaque rangée du contre d'une pustule est formée en 
moyenno de i a (> collules d*une largeur do 10 Ji 14 fx envimn 
et iFuno longueur généralement doublo de la largeur. Le 
nombre des cellules «pii cnnstituent les rangées du lK)rd de la 
pustule décroît progressivement. Pris séparément, les rapports 
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de dimensions et de nombre de ces cellules accusent des varia- 
tions nombreuses. 

Les parois des cellules sont incolores, homogènes, et pré- 
sentent partout la môme épaisseur, h Texceplion toutefois de la 
partie correspondant îi la face supérieure, laquelle est un peu 
plus épaisse. Cet épaississement disparaît graduellement sur 
les parois latérales, de façon ix donner aux cellules en contact 
avec répiderme une forme arrondie. Chaque cellule contient, 
suspendues dans un proloplasma incolore, presque homo- 
gène, plusieurs grosses gouttes de la matière grasse rouge 
jaune, caractéristique des Urédinées. La coloration générale 
de la pustule provient en grande partie de cette matière 
grasse, dont la couleur toutefois est plus ou moins masquée cl 
troublée par le brunissement de Tépiderme, 

Les rangées prennent leur origine d'un enchevôtremeiit 
d'hyphes qui s'étendent sous forme de couche horizontale ou 
légèrement concave de la face interne de la pustule; elles sont 
constituées par les branches de ces hyphes qui s'appliquent 
contre l'épiderme. Ce tissu est interrompu irrégulièrement par 
des cellules mortes du parenchyme foliaire; les hyphes se con- 
tinuent de tous côtés par des filaments mycéliens vigoureux, 
ramifiés et cloisonnés, abondamment répandus sous toute la 
pustule dans les méats intercellulaires du parenchyme de la 
feuille. Sous les pustules complètement développées, les cellules 
du tissu des hyphes et du mycélium contiennent également de 
grosses gouttes d'huile de couleur jaune rouge, tandis que chez 
les exemplaires non développés, recueillis à la limite de la neige 
fondante, le mycélium, situé sous les pustules encore pâles, 
renferme des gouttes de matière grasse incolores. 

En se rapportant à tout ce que l'on sait aujourd'hui de la 
biologie des Urédinées, les faits ci-dessus mentionnés suffi- 
sent pour montrer que les pustules proviennent du mycélium 
qui existe d'abord. Les observations directes qui viennent à 
Fappui de cette affirmation seront exposées plus loin. 

La dénomination employée plus haut a été choisie par la 
raison que chacune des cellules externes, respectivement supé* 
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ThMirt^s, (les riHijxi'os dos pnsliiles se compoilo | ondîinl roii- 
(It'veloppemeiil, ou, snivan! roxpre>sit)n consacrée, |)ondanl sa 
fjerininalion, comme iiin* léloulospore d'Urcdincc lypiijue. 
Ceci s'applique au moins aux trois cellul(»s supérieures des fdes 
plus allongées du centre; quant aux fdes péri()liéri(iues plus 
courte>, le noud)rc est moins élevé. Les articles inrérieurs ou 
internes, par rapport à la substance loliaire de chaque ranjïéo, 
servent dans ce cas de su|)|iort ou de manche à leurs téleulo- 
spores. Les nîcherehes plus éti^ndues sur les rapports de 
nombre entre les léleutos()ores (»l les basides d'une seule file 
rencontrenl des dillicultés lechni(jues considérables, ol n'ont 
d'ailleurs (ju'une importance restreinte à cause de leur ineou- 
^lan e : nous iw les avons donc pa<î poursuivies. 

Dans l'état siî4nalé plus haut, les léleutospores sont nn*uvN 
et capables de {^ermtM* ; mais comme la j^erminalion ne 
sVffeclue qu'en présence d'une humidité considérable, il en 
résuhe que les cultures réussissent l)ien dans un endroit saturé 
de vapeur d'eau, uu en plaçant la face supétieure de In feuille 
sur le liquide. 

La germination débute par l'allongement perpendiculaire à 
l'épiderme des (îles qui composent les couches de léleulospores, 
G'I allongement a pour elTet de crever Tépiderme, soit au centime, 
soit sur les bords du foyer, qui, ain>i dénudé, se présente avec 
une belle couleur rouge. Il est accompagné en même temps 
dans les cellules, et principalement dans les téleutospores 
elles-mêmes, d'une division successive des gix)sses gouttes 
jaunes de matière grasse en une infinité de gouttelettes qui se 
répartissent réguliéremi^nt dans le protoplasma incolore. Avant 
que la téleutos|>ore subisse di»s changements ultérieui*s, son 
protoplasma acquiert, à la suite de cette répartition, une colo- 
ration uniformi' généi*ale, excepté sur la couche pariétale qui 
demeure incoloi-e. Les phénomènes (|ui se pasMMit ensuite 
|M*uvent être décrits en peu d«» mot^j, en s«» reportant à ce que 
l'on connaît au sujet d*antres l-rédinécN. et particulièrement du 
pMrcinia ou Chrf/sofHi/xa .l//iV7iv. La téli»utosjM)reéme| un lub«» 
promycélien qui, dans les téleutosporcs su|N»rieurei>, part du 
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bord de la paroi primitivement en contact avec l'épiderme, et 
dans les autres immédiatement au-dessous de la paroi transver- 
sale qui les limite supérieurement. Chaque tube promycélien, 
après avoir fini son allongement et recourbé son extrémité su- 
périeure généralement en arc, se divise par trois ou quatre cloi- 
sons transversales. Chacune des cellules ainsi formées, sauf 
généralement Tinférieure, émet de son extrémité supérieure un 
stérigmate qui sépare à son sommet une sporidie réniforme. 
Tous ces phénomènes, considérés séparément, se passent 
exactement comme on l'a décrit pour lesPuccinia, Chrysomyxa 
et autres genres analogues. 

Le premier allongement, autant qu'il a été possible de faire 
les observations, paraît s'effectuer simultanément dans une 
môme couche ; le développement devient ensuite plus rapide 
à certains endroits du bord ou du centre. Dcins chaque lile 
de léleutospores cependant, considérée séparément, tous les 
phénomènes de germination commencent d'abord dans la 
télcutospore supérieure pour apparaître successivement dans 
les téleutospores déplus en plus profondes. Par conséquent les 
promycéliums des téleutospores supérieures recouvrent les pre- 
miers d'un duvet rouge orangé la surface du foyer mise à nu, 
tandis que ceux des étages de téleutospores inférieures n'appa- 
raissent que successivement. Tous atteignent néanmoins le 
môme niveau; ceux de l'étage inférieur s'insinuent par consé- 
quent entre les téleutospores déjà germées des étages plus éle- 
vés. Ils deviennent d'autant plus longs que l'étage auquel ils 
appartiennent est plus bas (fig. 8). A la suite de tous ces chan- 
gements amenés par la germination, le tissu se gonfle considé- 
rablement pendant un cerlaintemps.il apparaît enfin à l'œil nu 
sous forme d un épais coussinet, couvert d'un duvet, puis sau- 
poudré de la poussière des sporidies. Tels sont, en généi-aU les 
changements de structure dont les couches de téleutospores sont 
le siège. Il ne reste plus qu'à faire remarquer que les différentes 
files d'un foyer, probablement relâchées dans leur ferme con- 
nexion latérale par la résolution des couches mitoyeimes de 
leurs parois, deviennent plus facilement séparables, et que les 
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cellules inférieures des files, caractérisées plus haut comme 
sup{K)rts ou manches, deviennent é«(alement le siège d'un allon- 
gement accompagné d*une distribution plus fine de la matière 
^'rasse rouge, et de la formation de vacuoles. 

Quand la germination est terminée, toutes les parties du foyer 
s*aiïaissent dans le même ordre successif qui a pré>idé à la germi- 
nation ; de sorte que finalement le tout présente une masse ratati- 
née qui, même si Ton en connaît le développement, laisse à peine 
quelques indications de sa structure primitive. Au-dessus de 
cette masse ratatinée, Tépiderme fendu se n»ferme ordinaire- 
ment en laissant subsister de petites fentes. Si à l'origine le 
foyer, arrivé à un degré avancé de germination, formait un 
coq>s bien développé et très visible Ji Tœil nu, il est devenu 
maintenant tout à fait insignifiant, n'étant plus, dans le Uh.hir- 
futum^ qu*une tache quelque peu proéminente, recouverte 
d'un épiderme déchiré, difficile à découvrir sur le Rh. ferm- 
t/wnim à cause des écailles glanduleuses rousses (]ui le recou- 
vrent d'une couche épaisse. Le tissu de la {Uirtie foliaire qui 
|K>rte les assises du Champignon meurt toujours après la 
gennination, et brunit à travei's toute son épaisseur. Les taches 
«|ui en résultent permettent facilement de reconnaître les 
feuilles qui portaient des téleulospon^s. 

Les sporidies, complètement développées, se détachent 
des stérigmaleset sont lancées a une petite distance par un mé- 
canisme qui ne ne l'ai pas examiné) est probablement >eml)lable 
a celui qui qgit sur les spores des Coprin^ (I). La fone avec 
laquelle elles sont projetées n'est pas c(»n>idérable. Si Ton dis- 
\to>e un foyer en germination au-dessus d'une phupie de verre 
dansun endroit satuié de vapeurd*eau, de manière (|ue lesfiles 
de téleutospores soieiit placées hori/.onialenient, «»n constate 
après uif certain temps que les s|K>ridies les plus éloignées sif^ 
trouvent k une distance d'un demi a un milliinèlie de leur 

•T • . T 1 * 1 1 lit , , 

point de dé|>art. 
Les phéncfifènes de germination d(*s >poridies sont en tout 

<i» Cfptr . itfglelJ, Botamiickf UnUr$m:kMn§cn uùer Sekmm^ipdzf, 111, 
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point les mômes que ceux des puccinies; ils se manifestent 
dès leur maturité, pourvu qu'elles restent dans une enceinte 
suflisamment humide ; dans les deux cas, la sporidie émet 
directement un tube germinatif, ou forme un court stérigmale 
sur lequel se développe une sporidie secondaire qui ne tarde 
[): s à donner naissance à un tube germinatif. 

Pour arriver a une solution définitive de la question princi- 
pale, on pratiquait des ensemencements de sporidies en fixant 
des loyers de téleutospores en germination à une faible distanci» 
au-dessus du substratum dont il fallait déterminer l'aptitude 
pour ces espèces de cultures. Après l'émission des sporidie?, r«s 
foyers furent enlevés et les cultures soumises à un d(»;z:r(Hrhunii- 
dité suffisamment grand. De tels essais ont donné (Tahonl sur 
les jeunes feuilles récemment déviîloppéos du /?//. /tirsuiitm drs 
résultats purement négatifs. Ni à la face supérieure, ni infé- 
rieure de la feuille, il n'y eut pénétration des tubes j^erminiilifs. 
qui périrent, ainsi que les sporidies, quelques joui-s après. 

Tout autres furent les résultats sur les feuilles d'Épicéa 
jeunes et tendres, à peine sorties du bourgeon d'hiver et encore 
pourvues d'un épidémie peu épais : trente-six à quarante-huit 
heures après l'ensemencement, on pouvait constater la forma- 
tion de nombreux tubes germinatifs de sporidies qui avaient 
pénétré dans les cellules épidermiques à des endroits indéter- 
minés, correspondant à l'ensemencement. J'ai vu, dans des 
cultures serrées, pénétrer jusqu'à quatre filaments germinatifs 
dans une >eule cellule épidermique. Les phénomènes de cette 
pénétration à travers la paroi des cellules sont tout à fait pareil? 
à ceux qui ont été souvent décrits pour les Puccinia, Uro- 
mycrs, etc. Après quarante-huit heures, tous les filaments 
avaient parcouru la longueur entière de la cellule épidermique, 
et commençaient à se ramifier en montrant toujoui^s la partie 
un peu renfiée, voisine de leur point d'entrée, séparée de la 
partie apicale plus allongée par une cloison transversale : oe 
fait nt» s'observe pas chez les autres Urédinées. En partant des 
cellules épidermiques, les filaments pénètrent rapidement dans 
les méats intercellulaires du parenchyme foliaire et s'y déve* 
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loppent en ud mycélium abondamment ramifié, pendant i\\u) la 
partie de la feuille infestée se décolore et acquiert peu à ptu une 
teinte rouge jaune. Des jeunes feuilles, inoculées le 40 juin, 
|>ermettaient cinq jours plus tard de reconnaître des lâches 
jaunes pâles, sur lesquelles apparurent, à partir du 20, de nom- 
breuses s|)ermogonies. Pendant ce temps, les feuilles poursui- 
vaient leur développement normal; les lâches avaient pris en 
même temps plus d*extension, et le mycélium avait envahi 
toute Tépaisseur des zones li*ansversales infestées de la feuille. 
Alors commença lentement la inrmation des fructifications 
d*écidiospores, dont les premières rompirent Tépiderme 1 * 
il juillet. A la fin de ce mois, le développement des écidies 
avait atteint son apogée. 

Ce résultat final était obtenu sur des pousses non délachées 
déjeunes Kpicéas de semis de deux i\ quatre ans, cultivés en 
pots depuis le mois d'octobre en vne des observations à efiec- 
tuer Tannée suivante. Sur les individus bien robustes et bien 
garnis de feuilles, les pousses infestées étaient finalement toutes 
pareilles auxpoussesrecueilliesdans les Alpes. Sur les aiguilles 
minces des semis iVgés de deux ans et sur celles d'autres pousses 
restées faibles par suite de la transplantation, le Champignon 
ottrignit paiement des dimensions plusréduites. Un assezgrand 
nombre des aiguilles plus faibles commencèrent à se dessécher 
partiellement ou totalement après rapparition des sptMino^o- 
nies; dans ce dernier cas, IcNfeuilles nt^ tardèrent pas à tomber: 
phénomène déterminé sans doute |)ar une infection surabon- 
dante. L'inoculation ne réussit pas sur des rameaux ccni|»és, 
placés dans Teau et coUï^Tvés frais ; le dévelo|)pement du tlham- 
pignon s'arrêta a la formation des sp(M'mogoiiit*>, si\u< aller 
au delà, quoique les pousses eussent longtemps r(in>« r\é leur 
fraîcheur. 

Toutes les expi'îriences d'inf<Miion> décrites juMpi'ici ont été 
faites, soit en opérant sur de ji*unes |K)Usses de TÉpicéa à peine 
dt*gagées desécaille> du bourg<M)iidoiit h*s feuilles serrées m; re- 
cou\niient encore Tune l'autre, xiit nrde> entreniMuK a p(*ine 
allongés. L'infection réussit bien encore sur les «exemplaires 
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(pousses terminales et latérales de semis âgés de deux ans) chez 
lesquels les entrenœuds et leurs feuilles sont récemment allon- 
gés; mais, dans cecas, les fructifications à spores acquièrent un 
développement fort restreint. Sur ces exemplaires, les sporidies 
ont pu tomber également, soit entre les feuilles déjà existantes, 
soit sur des entrenœuds où le Champignon s'est développé en 
donnant naissance à des spermogonies et à quelques rares 
fructifications. Il sera probablement très difficile, sinon im- 
possible, de déterminer rigoureusement le temps pendant lequel 
le jeune feuillage demeure susceptible d'être infesté, parce 
qu'on aura certainement affaire ici à des différences indivi- 
duelles nombreuses. Des pousses robustes, coupées sur des 
arbres plus ûgés, laissèrent à peine reconnaître des traces dou- 
teuses de pénétration après l'allongement complet et récent 
de leurs entrenœuds. Sur les feuilles plus âgées de Tannée 
précédente, il ne se produit plus la moindre infection : c'est 
ce qui résulte des expériences entreprises ad hoc et de l'obser- 
vation, d'après laquelle, sans exceptions, VjEcidium de l'Épicéa 
ne se trouve jamais à l'état spontané sur d'autres pousses 
que celles de l'année. 

Pour avoir la biologie complète de notre Champignon, il fallait 
réaliser encore des ensemencements d'écidiospores, sur des 
fexiiWes de Rhododendron, Ces essais furent pratiqués le 6 sep- 
tembre 1878 avec des écidies spontanées, fraîchement appor- 
tées des Alpes, et pendant les mois de juillet et d'août 1879 avec 
des écidies cultivée?. Chaque fois les spores furent semées, 
dans le jardin ou dans un appartement, sur des feuilles de 
l'année du Rh. hirsutum complètement exemptes de Cham- 
pignon, les spores des Aicidium spontanés sur celles d'un petit 
pied provenant des Alpes, mais cultivé déjà depuis une année 
dans un jardin, les autres sur des exemplaires très robustes 
provenant de Gand. Les spores furent semées d'abord sur la 
face inférieure des feuilles. La germination eut lieu au bout de 
vingt-quatre heures ; après trois ou quatre jours, les filets ger- 
minatiis entrèrent dans les stomates, puis, de là, dans les 
méats intercellulaires du parenchyme* Sur celles des feuilles 
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dt» la culture de 1879 restées attachées au pied, apparureni, 
environ trois semaines après l'ensemencement, des taches 
brunes. Le brunissement s'étendit insensiblement de la face 
inférieure à travers toute l'épaisseur de la feuille; dix se- 
maines après l'ensemencement, on ne voyait encore aucune 
éruption d'un Chanipijrnon quelconque Une leuille cepen- 
dant, examinée quatre semaines après l'ensemencement, por- 
tait dans les méats intercellulaires des taches et de robustes 
filaments mycéliens ramifiés, qui se distinguaient de ceux 
pounusde téleutospores par Tabsence des {(outtes jaune rouge 
de matière «crasse, pareils en cela aux fdaments d(*crits plus 
haut comme existant au début de la formation des téleuto- 
s|H)res. 

Le pied infesté en 1878 ne fut pas soumis h un contrôle 
microscopique. Après avoir été transporté dans la sern* au mois 
d'octobre, il montra également des taches brunes sur quel- 
ques-unes de ses feuilles : le 5 novembre, apparut sur une 
d'elles une pustule d'Uredo dont il sera question plus loin; 
linéiques autres pustules apparurent au mois d'avril ; il n'y 
«'Ut ni téleutospores, ni aucune éruption de (champignon après 
le "£} avril. 

Un autn^ essai d'inoculation fut tenté sur des feuilles non 
marquées des deux pieds belges (dont Tun d'ailleui^s ne 
n»çut aticune semence}, de toile sorte qu'ils fun^it placés 
entre les petits Épicéas infestés, couverts d'écidies. Il était 
facile de voir, à l'époque de la matuiîté des éi'idies, que 
les spores avaient ab(»ndamment saupoudré le feuillage des 
Rhodoflendrons, résultat ampiel on arrivait quelquefois plus 
laeilement en secouant les pet ils arbre^. L'humidité nécessaire 
â la germination était, en cas de nécessité, entreienut* |>;ir un 
ariusage de tous les soirs. Huit l'i di\ semaines apivs Tensc* 
mencement, quelques-unes des feuille^ de Tannéf» portaient 
des taches brunes caractéristiques, san.^ toutefois fonuation 
de spores. 
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Les résultats qui précèdent permettent de résoudre la ques- 
tion de l'origine deVJEcidium sur l'Épicéa. Le Champignon qui 
produit ces écidies passe Thiver sous forme de mycélium dans 
les feuilles de Tannée et toujours vertes de la Rose des Alpes ; il 
forme au printemps, puis à la face inférieure des feuilles, des 
têleutospores qui germent aussitôt, donnent naissance à des 
sporidies qui se développent également et dont les filament:> 
germinatifs pénètrent dans le jeune feuillage de l'Épicéa qu'ils 
ont atteint, pour y former pendant l'été le mycélium appelé 
à produire les écidies. Des tubes germinatifs des spores éci- 
diennes pénètrent dans les stomates des feuilles de Rhododen- 
dron, puis se développent en mycélium hivernant, qui recom- 
mence le même cycle l'année suivante, en produisant égale- 
ment de3 Uredo. 

L'apparition en masse de VJEcidium de l'Épicéa dans Icb 
régions que nous venons d'indiquer, trouve son explication 
complète dans l'abondance tout à fait extraordinaire des têleu- 
tospores et dans les circonstances de leur développement. Il 
n'existe en effet peut-être aucune autre forme de Champignon 
parasitaire qui infeste son hôte avec plus de constance et eu 
plus grande abondance. On peut dire sans exagération qu'on 
trouvera peu de pieds spontanés du Rh. hirsutum ou du Rh. 
ferrtigineum qui ne portent le Champignon en question, sur la 
plupart de leurs rameaux et dans un certain nombre de feuilles 
de l'année précédente, au moins, généralement, sous forme 
de têleutospores, et, dans certains cas déterminés, sous forme 
d'Uredo. 

On peu t facilement se procurer le Champignon en recueillant, 
avant ou pendant l'époque delà floraison, une poignée de feuilles 
de Rliododendron.On comprend néanmoins que, malgré celte 
abondance, les foyers de têleutospores n'aientpas été reconnus 
jusqu'ici, non-seulementparce que l'attention est généralement 
moins dirigée sur les Champignons de la Rose des Alpes, mais 
parce que les rares connaisseurs ont eu peu souvent l'occasion 
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d*eiaininer les Rhododendrons avant Tcpoque de leurfloraison. 
Oi% les foyers de téleulospores que Ton trouve encore en vie 
vers cette époque sont, aussi loin que porte mon expérience, eu 
voie de germination, et ressemblent alors tellement à un Uredo 
que, môme signalés, ils n'auraient pas été aperçus, parla raison 
queTexamen d*une forme d'Uredo connue présente en elle- 
même très peu d'intérêt. La plupart des foyers de téleutospores 
ont donc terminé leur germination, les uns à l'époque de la 
floi*aisou des Rhododendrons, les autres peu après; ils sont 
alors ratatinés, et Ton a de la peine à les reconnaître pour des 
Champignons, quoique les taches foliaires brunies qui les por- 
tent soient à cette époque très facilement reconnaissables. 

On peut ce|)endanl, même en reconnaissant le Champignon 
et les taches qu*il produit, ignorer son abondance, si Ion ne 
tient [>as compte de ce que la Rose des Alpes, pour autant 
que je sache, se dépouille de ses feuilles anciennes et toujours 
avant la seconde période; de sorte qu'au printemps, avant Tépa- 
nouissemenl des bourgeons d'hiver, le pied n'est garni que des 
ieuilles de Tannée précédente. Celles des feuilles qui sont des- 
tinées à tomber, restentaltachées, il est vrai, chez beaucoupd'in- 
dividus,et peut-être chez la plupart, jusqu'à l 'arrière-saison, 
longtemps après l'époque de la floraison ; tandis que d'autres, 
au contraire, tombent dès que Tinflorescence et le feuillage de 
Tannée sont à peine arrivés à leur complet développement. On 
peut trouver ainsi, à une époque relativement avancée de Tan- 
née, même entre les pieds encore fleuris, d'autres individus qui 
se font remarquer par leur feuillage d*un beau vert et |>ar Tab- 
spnce des taches de téleulospores. Ils ne forment cependant 
que des intenalles apparents dans la dispersion générale du 
Champignon, car un examen plus profond fait reconnaître le 
feuillage sans taches pour celui de Tannée, tandis que les 
feuilles qui portent les marques du Champignon sont répan- 
dues sur le soL 

La répartition si étendue des téloutospon'ssur lt»s Hlio<lod(*n- 
druns est cause de la grande abondance dos germes qui pouvt*nt 
les Épicéas du voisinage. Rien quVn ne comptant sur 

^ tém, Bot. T. IX (Ubier «• i). » 15 
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une tache de téleutosporeâ que 10 000 files dô ces dernières, 
ce qui est Certainement loin d'atteindre le chiffre moyen réel, 
et en ne prenant pour chaque file que trois téleutospores qui 
germent et qui donnent naissance chacune à trois sporidies, 
on arrive, pour les milliers et les milliers de feuilles infestées 
d'un buisson de Rhododendrons, à des chifiVés tout à fait fan- 
tastiques. Les sporidies mûres lancées par leurs stérigmaies 
comme il a été montré plus haut, tombent alors, ou bien 
peuvent être entraînées, en raison de leur légèreté, par des 
courants atmosphériques dans une direction soit latérale, soit 
verticale, ce qui, soit dit en passant, est facile à imiter sous 
cloche au moyen d'un aspirateur. Dans ces circonstanco^^, leur 
dispersion sur le voisinage est nécessairement abondante; il 
est à peine besoin de foire remarquer qu'elles s'attachent aux 
feuilles, et d'autant plus facilement, que la rosée ou les broui^ 
lards en ont rendu la surfoce plus humide. Des agents autres 
que les courants atmosphériques ou les phénomènes météoro- 
logiques n'interviennent probablement pas dans leur dispersion. 
C'est d'ailleurs nécessairement par l'intervention d'agents de 
cette espèce qu'on rencontre parfois des sporidies assez loin 
de leur point d'origine. Ainsi, on trouve souvent des Épicéas 
attaqués par VjEcidum sans qu'il y ait des Rhododendrons dans 
le voisinage immédiat. Le massif d'Epicéas situé près d'Aesch 
et mentionné plus haut est, en ligne directe, à une distance 
d'au moins iOO mètres et davantage des Rhododendrons les 
plus rapprochés; or, le courant humide qui descend dans la 
vallée et qui chasse le brouillard peut, en quelques secondes, 
entraîner des milliers de sporidies. 

On a montré également plus haut que le jeune feuillage 
seul ne peut être infesté que jusque vers la fin de l'allonge^ 
ment internodal> et que la pénétration et le développement ulté- 
rieur des germes de sporidies réussissent mieux sur les pousses 
nouvellement sorties des bourgeons d'hiver et dont les feuilles 
sont encore pressées l'une contre l'autre. Ceci pourrait en 
tout cas ôtre la règle tout à fait prédominante pour les Épi- 
céas développés en plein air; j'ai du moins» dans ce cas 
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trouvé WUriJium et les spermogonies toujours exclusivement 
sur les feuilles, jamais sur les entrenœuds. L'expérience nous 
apprend cependant que le Champignon peut pénétrer et se 
développer également dans les entrenœuds encore verts qui 
\îcnnent de terminer leur allongement. Les sporidies ont, 
dans lous les cas, plus de chance d'arriver sur les feuilles 
quo sur les entrenœuds, parce que la superficie totale des 
feuilles sur chaque rameau est bien plus grande que celle des 
enlrenœuds et parce que les fouilles forment ensemble, autour 
des enlronœuds même allongés, un écran, ouvert il est vrai, 
mais qui ne reçoit pas moins les sporidies qui s'abattent. 

Il est d'ailleurs peu important de savoir s'il y a l'une ou 
laulre fois iiifertion d'un entœnœud ou non. Ce qui est 
démontré, c'est que la formation des écidies n*a lieu que sur lo 
feuillage jeune de l'i^picéa; ilnereste plus qu'à savoir comment 
l'infection par le Champignon est assurée. Ce but est atteint 
grAce h la coïncidence de l'époque de germination des téleuto- 
spores et de la formation des sporidies avec celle de l'épa* 
nouisseroent des bourgeons de l'Épicéa. Ces deux phénomènes 
ne sont cependant pas partout synchroniques ; on rencontre 
plutôt des différences considéitibles déterminées par des causes 
soit externes, soit internes, qui font quedt's individus de mémo 
espère, quoique très rapprochés, dilT^rent d«' plusieui^ se* 
maines dans leur développement. Ce fait est coimu de qui- 
conque a examiné un bois d'Épicéas au printemps; on ne voit 
sous ce rapport aucune différence entre 1<! (Champignon 
de la Uose des Alpes et l'Épicéa. Il existe donc un inter- 
fâlle de temps déterminé durant lequel les deux parties 
demeurent dans un état favorable à l'infection. Cet inler^ 
\alle peut a\oir une durée variable (*t tomber, suivant la loca* 
iité ei les conditions atmosphériques, dans différentes phases 
de l'été. Veut-on le désigner par rap|)ort aux phases de déve- 
loppement de la Hose des Alpes, on pourra dire qu'il coinride 
à peu |H^s avec ré|Uinoui>sement des bouiyeoas triiiver \Hmr 
prendre fin au commencement de Tépoque de la f1urai>on. A 
la Uaifuwand, par exemple, les télculosporrs recurillic:i le 
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3 juin sur les pentes exposées au soleil et dépourvues de neige 
depuis quelque temps déjà étaient au moins très voisines delà 
maturité. Transportées à Strasbourg et tenues aussi sèches que 
possible sans exposer les feuilles à être fanées, elles furent mises 
en culture le 7 juin : beaucoup d'entre elles commencèrent 
à germer après vingt-quatre heures. Les bourgeons d'hiver des 
Rhododendrons et des Épicéas étaient encore complètement 
fermés, tandis que ceux qui croissaient au milieu du massif 
d'Épicéas prèsd'Âesch, un peu en aval de cette localité, com- 
mençaient à ouvrir leurs bourgeons. Des rameaux de Rhodo- 
dendrons recueillis le 26 juin dans la même contrée portaient 
quelques foyers de téleutospores qui avaient fini de germer, et 
beaucoup d'autres qui, après avoir été humectés, se gonflaient 
et perçaient déjà l'épiderme après une ou deux heures. Les bour- 
geons d'hiver de ces rameaux venaient de s'ouvrir. Je n'ai pu 
comparer les Épicéas de cet endroit le 26 juin ; mais à en juger 
d'après leur état au 3 juin, ils avaient certainement commencé 
à développer leurs pousses à cette époque. Sur des Rhododen- 
drons rapportés de différents endroits, au mois de juillet, à 
l'époque où leur floraison allait commencer, j'ai toujoui^ trouvé 
des téleutospores arrivées au terme de leur germination ou 
entrées déjà dans les premières phases de leur développement 
rétrograde. Â partir du milieu du mois d'août, je n'ai plus 
trouvé dans les contrées que j'ai visitées, même en cherchant 
attentivement, que des foyers de téleutospores ratatinées et dont 
la germination était terminée depuis longtemps. Les Rhodo- 
dendrons avaient toujours alors dépassé le maximum de leur 
floraison et développé complètement leur feuillage de l'année ; 
VjEcidium de l'Épicéa avait, de son côté, atteint l'apogée de 
son développement. 

Les faits et considérations qui viennent d'être rapportés 
pour e pliquer la présence de VjEcidium de l'Épicéa nous per- 
mettent également de comprendre pourquoi cette affection 
devient plus rare à mesure qu'on s'éloigne des régions qu'ha- 
bite la Rose des Alpes, et nous donnent la raison de son absence 
dans les régions plus basses, couvertes d'Épicéas et mentionnées 
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plus haut. Plus on descend dans la vallée, en s'éloignant de 
la région des Rhododendrons, plus la période de l'épanouisse- 
ment de rÉpicéa est précoce — dans le Scha^chenthaL cette 
période avait commencé déjfi le S juin à une altitude de 1000 
mètres au-dessus du niveau de la mer — et moins il est 
probable que les sporidies provenant des Rhododendrons les 
plus rapprochés rencontrent encore un substratum qui con- 
vienne à leur développement. Ensuite l'arrivée de sporidies 
susceptibles de germer doit être accompagnée de difficultés 
croissant avec la distance. Quoiqu'on soit forcé d'admettre 
que des corps petits et légers comme les sporidies peuvent être 
transportés rapidement à une grande dislance par les courants 
atmosphériques, il n'en est pas moins vrai que les obstacles 
que rencontre le courant dans sa direction descendante et les 
corps auxquels les sporidies peuvent rester attachées devien** 
nent plus nombreux, et que le danger de périr par dessiccation 
qui les menace, devient plus gi*and : on sait, en effet, que ceci 
arrive rapidement et très facilement chez les sporidies des 
Urédinées. En résumé, ce sont, d'un côté les différences entre 
les époques de développement aux différents niveaux, de 
Tautre les difficultés qui s'opposent au transport des spori- 
dies capables de germer, qui déterminent la limite inférieure 
de la répartition de Vj'Ëcidium de TÉpicea. Dire dans chaque 
cas séparé laquelle de ces deux causes est la plus efficiente, 
sera difficile, même dans les recherches ultérieures à entre- 
prendre. 

Il est k peine besoin de dire comment le Champignon par- 
vient sur le feuillage de l'année des Rhododendrons dans les 
endroits où ils se trouvent associés aux Épicéas : les écidio- 
spores, dont nous connaissons le mode de germination, sont 
produites en quantités immenses, se répandent facilement en 
poossière à la maturité, et trouvent à cette époque partout le 
feuillage susceptible d'être infesté. 1^ Champignon cependant 
dépasse de beaucoup les nagions où la Rose des Al|)es accom- 
pagne rÉpicéa. Je l'ai vu suivre les Rhododendrons partout 
dans les Alpes, jusqu'aux limites les plus élevées de leur répar* 
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tition, qui laissent môme les petits Épicéas rabougris des 
centaines de mètres derrière elles. Il est peut-être moins fré- 
quent dans les hautes altitudes et sur les pentes absolument 
dépourvues d'arbres que dans larégion des Épicéas : les moyens 
<^'éva,luation nous manquent pour l'affirmer; mais toujours 
esWl que son abondance y est encore telle qu'elle permet de le 
découvrir presque sans peine sur chaque pied. D'après ce qui 
précède, la question de savoir comment le Champignon arrive 
chaque année dans ces régions n'est donc pas encore aufHsam- 
nient résolue. S'agit-il de pentes déboisées qui s'élèvent direc- 
tement au-dessus de la région des Épicéas chargés d'jEcidUun^ 
pomme par exemple sous le sommet de la Scesa plana, au Lu-' 
nersee, et à quelques centaines de mètres encore au**dessu8, 
alprs on peut admettre sans difficultés la possibilité d*un 
transport abondant d'écidiospores par des courants atmos- 
phériques ascendants. On sait en effet que des corps bien 
plus pesants peuvent être transportés de la sorte : telles 
sont les feuilles d'arbres que l'on tiouve sur les champs de 
neige à une très grande altitude. On sait également que les 
écidiospores, formées en si grande abondance, se répandent 
en poussière, c'est-h-dire qu'elles s'élèvent facilement dans 
Fair et avec l'air, ce qui les rend aptes à subir un long Iran»- 
port. Elles sont beaucoup plus susceptibles d*ètre t^anspo^ 
tées que les sporidies, parce que, ainsi qu'il a été dit plus 
haut, elles conservent dans l'air sec leur faculté germinative 
durant des semaines. Comme on ne peut pas mesurer en 
réalité la quantité d'écidiospores transportées de là à un 
niveau plus élevé, on no pourra pas décider si cette quantité est 
suffisante pour expliquer le phénomène en question. D'une 
autre part, le Champignon accompagne également la Rose des 
Alpes dans des endroits où l'arrivée annuelle d'écidiospores 
fraîches est soumise à des difficultés plus grandes. D'après mes 
souvenirs et les observations récentes que M. le docteur Ma- 
gnus a bien voulu faire sur ma demande, le Champignon est 
répandu partout sur le Rh. ferrnijhieum qui forme dans l'Eo* 
gadine supérieure le taillis des bois de Mélèstes et de P. Cembro, 
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On n'y trouve pas d'Épicéas sur de grandes étendues : autour 
de Ponlresina par exemple, M. Magnus ne les a rencontrés 
qu*en peu d'endroits, généralement dans les jeunes plantations 
cultivées, et alors iU étaient dépourvus d\Eci(tium. Or, en sup«> 
posant môme qu'il se trouv&t des Épicéas à une distance 
directe de quelques kilomètres seulement du bois de Cembro; 
en admettant que la quantité d'écidiospores nécessaires soit 
transportée par les courants atmosphériques de cet endroit 
au Pinus Cnnnbro^ celui-*ci formerait toujours un abri sous 
lequel une infection de la Rose des Alpes par V/Ecùlium de 
l'Epicéa serait dilTicile à expliquer. 

Il s'agit donc de trouver d'autres foyers d'infection, et Ton 
pourrait se demander d'abord si le Champignon du Ilhodaden-^ 
ilron peut développer ses écidies sur d'autres phmtes que 
rhpicéa. Par anal(»gie avec des Urédinées métoiques connues, 
cela n'est pas probable àpriarij car celles-ci dôvelop|)ont les 
écidies toujours sur une ou plusieurs espèces hospitalières 
de parenté très rapprochée; or, les espèces très voisines de 
l'Épicéa qui pouriaient être prises en considération ne s'y 
trouvent |)as. 

Cependant le cas d'un développement d'écidies sur dos 
plantes hospitalières très hétérogènes ne serait pas im(K)ssible 
chez une espèce métoir|ue. Il y a bien en etlel sur des plantes 
alpines quelques formes (VAùcidimn encore isolées; mais entre 
la pré.<ence toujours spomdique de celles-ci et la répartition 
si étendue du Champignon de la Hosc des Alpes, on ne pt^ut 
trouver aucune relation; on ne connaît rien dailleurs au sujet 
d'un rapprochement à eiïcctuer entre un de ces /Kcidinm et 
le Champignon des Rhododendrons des bois de l'Engadine, qui 
internent plutôt dans l'infet.tion du feuillage des Rhoiloden- 
drons sous la forme d'un Champignon qui est VVrvdo. Comme 
on l'a déj<'i fait remaniuer, elle est connue depuis long«- 
temps sous le nom iïrnih Hhododendri {}). Il est certain 
qu'elle app;irlient au même < v( le de dr\eIoppement auquel 

(1/ Ik Cwdollr, Flort frûnçmu, vul. VI, p SA. 
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appartiennent les formes de téleutospores et à'jEciditim. 
La preuve en est dans les essais de cultures rapportés plus 
haut et dans l'observation non équivoque, souvent facile, de 
l'origine de cette forme du même mycélium qui produit les 
téleutospores. Aussi loin que portent les observations que 
j'ai faites et que je communique sous la réserve de rectifi- 
cations ou de confirmations ultérieures qui peuvent résulter 
de recherches poursuivies pendant des années dans des 
localités aussi difiérentes que possible, je puis dire que la 
répartition de VUredo est particulière. Dans la région carac- 
térisée par la présence simultanée et en abond^ce de l'Épi- 
céa et delà Rose des Alpes, ainsi à une altitude de 1000 à 12^ 
mètres, il se trouve rarement ou pas du tout. Je l'ai observé 
isolément dans le Brandnerthal, près de Bludenz, sur le Rh. 
hirsutum, à une altitude d'environ ilOO mètres (sur jRA. hirsu^ 
tum). A la Balmwand (1200-1300 mètres) je l'ai cherché en vain 
au mois de juin, en août et en septembre, après la germination 
des téleutospores. Par contre, on le trouve souvent et quelque- 
fois en quantités très considérables tant dans les endroits situés 
au-dessus de la limite supérieure de l'aire de l'Epicéa que dans 
des endroits situés plus bas, près ou au-dessous de la limite infé- 
rieure de la Rose des Alpes. C'est ainsi que je l'ai trouvé au 
mois d'août au-dessus de la Balmwand , sur le Klausenpass (env. 
1900 mètres), en assez grande abondance sur le Rh. ferrugir 
neum ; de même sur le Rh. hirsutum à une hauteur d'environ 
1500 au-dessus du niveau de la mer, au-dessus de laBrunnialp 
près du Schaechenthal. Dans le Brandnerlhal et au pied du 
sommet de la Scesa plana, il apparaît fréquemment en grande 
quantité, et, par endroits, sur le Rh. hirsutum au-dessus 
de la région de l'Épicéa, jusqu'à une altitude approximative 
de 2000 mètres. Enfin, dans les forêts autour de Pontresina, 
le Champignon est principalement représenté au moins par 
VUredo (1). J'ai recueilli moins d'observations sur les plantes 



(1) Les exemplaires d'Engadine supérieure que j*ai examinés ne portaient d'j 
leurs que de VUredo et aucune téleutospore. Ils étaient peu nombreux et récoltée 
seulement à la fin d'août. L'absence totale des téleutospores dans cette réfiatf^ 
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spontanées des régions inférieures. Cependant je puis men- 
tionner un envoi de Rh. hirsutum avec nombreux IJredos ré- 
coltés à la fin du mois de juin près de Schliersee (env. 700 
mètres) ; je pourrais nommer également un groupe de Rh. hir- 
sutum cultivé à TAxenstein, près du lac des Quatre-Cantons, 
à une altitude d'environ 670 mètres au-dessus du niveau de 
la mer et bien au-dessous de la région des Rhododendrons spon- 
tanés : ce groupe était, le 5 juin, tout jaune àHJredo et de 
téleutospores geimantes. 

VUredo se présente, soit à la face inférieure de la feuille en 
formant de petites proéminences arrondies, isolées, ou dispo- 
sées en groupes semblables à ceux des téleutospores, soit sur 
les pétioles et avec la même forme. Chez les exemplaires forte- 
ment attaqués, on les remarque sur les entrenœuds, où ils 
foiment de grands foyers qui font éruption au travers des fentes 
longitudinales de l'épiderme. Ce dernier phénomène est particu- 
lièrement fréquent sur le R. ferrugineum des forêts de rEn<ta- 
dine; on le rencontre cependant également sur le Bh. hirmtum 
et le long des pentes rocheuses déboisées. Je n'ai vu qu'une seule 
fois VUredo apparaître à la face supérieure de la feuille chez un 
exemplaire cultivé en serre. Les feuilles sur lesquelles il s'éta- 
blit sont, pour la plupart, de l'aniKV précédente, et portent à la 
fois, ou non, des téleutospores. Le développement et l'érup- 
tion des Uredos a lieu, soit avant, soit pendant la germination 
des tiMeutospores, soit plus tard, à la fin du mois d'août et pen- 
dant le mois de septembre. Leur position et leur proportion 
numérique par rapport aux foyers de téleutospores sont très 
inégales sur les différentes feuilles: ou bien les petits grou|)es 
deTf m/osonl très rapprochés de ces foyers, ou bien ils en sont 
éloignés. Sur les exemplaires proviMiant de Schliersee, le nombre 
des foyers de téleutospores Tempoilait de beaucoup sur celui 
àt VVredo^ tandis que sur les plantes de TAxenstein le contraire 
â?ail lieu, et la forme urédinienne était plus nombnnise que les 

•'Mt pis encore démontra par re fait; il faut des recherrhei ulli^rieurrt, en 
teasot compte de ratMrrtion dr M. Magmi«. d*j|>rrt lei|url WKadmm nt se 
iTMifertil pis sur les Épicéas de eoile rffion. 
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foyers de téleulospores entremêlés sans ordre. J'ai trouvé, 
rarement il est vrai, pendant le déclin de Tété (en août, sep- 
tembre), des Uredo sponlsiïïés sur des feuilles de Tannée, Les 
entrenœuds qu'il habite, sont, pour autant que j'ai pu Tob* 
server, toujours de Tannée précédente et libres de téleuto- 
spores. 

Les foyers d'Uredo consistent, comme dans le Coleosporium 
ou le Cœoma Tul.,en files serrées de spores successivement 
désarticulées, qui, réunies en une masse compacte, font érup- 
tion sous Tôpiderme crevé, pour se résoudre ensuite peu à piMi 
en spores isolées, A la base, aussi loin qu'il est enfoncé dans 
la substance de la feuille, le foyer est entouré d'un bour- 
relet très serré, formé par des hyphes (branches du mycélium) 
dont les cellules courtes et trapues sont dirigées perpendi- 
culairement contre Tépiderme. Le foyer semble ainsi sor- 
tir du bourrelet comme d'une enveloppe en forme de godet. 
Les hyphes du bourrelet forment autour de la base de la masse 
des spores environ six assises circulaires concentriques qui de- 
vierment successivement plus courtes au fur et à mesure qu'on 
s'éloigne delà base. Les spores prennent naissance par étran- 
glement successif simultanément avec des cellules basilaires 
ou cellules intercaUires [Zwischcnzellen) transitoires, c'est-à- 
dire que chaque cellule détachée au sommet de lu baside par 
une paroi transversale se divise de nouveau en deux cellules 
sœurs dont la supérieure, plusgrande, devient la spore, tandis 
que Tautre, plus petite, après un accroissement insijjnifiant, se 
dissout vers l'époque de la maturité de sa spore sœur (!)• Les 
spores mûres peuvent être qualifiées d'ovales; quelques-unes 
ont une forme ellipsoïdale assez régulière ; la plupart sont plus 
ou moins irrégulièros, pointues, à angles émoussés, etc.; leur 

(i) Une révision des phénomènes en question nous montre que eeUe forma- 
tion de cellules inlerctlaires (Zun»chenzeUen\ connue depuis longtemps ches 
les écidies d'Urédinées qui habitent les Conifères, est pour le moins très 
rrpandiiL*, prohalilemr^nt tout à fait (générale chez les formes d*Urcdinées qui 
formant des chapelets de spores par étranglement successif. En dehors des 
exemples déji\ connus, je lai trouvée, par exemple, dans les écidies des Pue- 
cinia Graminis, Pimpinellœ, Falcariœ, Violarum^ dans V^çidium ^{atiiiiiii, 
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plus Kitinde largeur atleinl en moyenne de 15 & iOfx. Elles 
MHit rempliesd'une subslance jaune orange leile qu*on la trouve 
cUci, les Urédinées. Elles sont pourvues d*une membrane com- 
posée de deux couches sans pores germinatifs dislincU. La 
couche externe est assez mince, chagrinée, irrégulière et mar- 
quée en coupe transversale de cette réticulalion en forme de 
bi^tonnets observée chez beaucoup de spores d* Urédinées. 

Quant à leurs phénomènes de germination et à leur faculté 
gcrminative qui s*éteint après quelques semaines, les urédo* 
spores se com|)ortenl comme les organes homologues d'auti*es 
Urédinées. Los tubesgerminatifsquej ai observés étaient |>our 
la plupart singulièrement ramifiés. Il était à prévoir que les 
urédospores transmettent le Champignon sur le Rhododendron. 
Ciitte prévision fut confirmée directement par un essai d*ense- 
mencement sur les feuilles intactes d'un des exemplaires du 
jardin. L'ensemonc(*ment eut lieu le 7 septembre : au 10 oclo* 
bre, les premiers foyers dXVWofirenl éruption sur les feuilles 
infestées. Mais cette culture n'a pu produire des léleutospores; 
les feuilles tombèrent pendant Thiverqui succéda. On a cepen* 
danl déjfa fait remarquer plus haut qu'elles peuvent prendra 
naissance du mycélium urédinéen sur des plantes en plein air. 
Le Uhampignon peut ainsi t*^tro consicrvé et répandu par les 
uKulospores sous les deux formes qui habitent le Hhododendron. 
Les urédospores naissent abondamment dans les ré^^ions où 
WKndium de l'Epicéa fait défaut, et elles compensent ici l'ab* 
sence ou la diminution du nombre des écidiospores. 

Les rapports ({ue nous avons <lécrits connue existant entre 
la production des un''dusporeset des léleutospores nous fournis- 
sent un exemple remarquable d'adaptation dun parasite à ^on 
entourage. On esthabilné, dans lescasd'adaptiitiun de ditlérents 

4ân« Tf'rWo du CoUosporium; Wn flgiirn âe Hiirtif; (Wirhtigr Krankkeiten 
en Wnidbammê, pi. IV M \\ iD*lif|uenl lêuw ^réêtnce ehrïï let Pendnmium 
Piiii, OtOMki ^nitorquum ri Uhr%cu. U forint rt «urtoul U li«uli*ur •( I» 
durée dei rellukt intercalaires sont tr^t diATi^rrolAt, suivait Irt ra«; et <|ui aat 
cansr qu'on l>*s a M)tivr*nt l.ii^nAf % <^rhapp(»r ou pritM pour df*s lam<*IW d^ la 
Hif*fiit»nui^. \,e% délaiU nout inAneraitnl trop loén id; an eaa tpMaJ lora tipoaé 
^ua loin. Compartf , pour lo moinoal, la lic«ft 4. 
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organismes, à attribuer à chacun d'eux une certaine part active, 
en sorte que les propriétés de l'objet auquel l'adaptation s'ap- 
plique agissent comme causes externes premières sur les modi- 
fications sollicitées par l'adaptation sur le sujet. 

Ici, au contraire, objet et sujet sont passifs à un degré très 
élevé, si l'on admet comme indifférentes les causes inlemes 
dépendant des particularités du développement du Champi- 
gnon et acquises par hérédité. Personne ne voudra croire que 
l'absence de l'Epicéa lui-môme favorise, ou que sa présence em- 
pêche la production d'Uredo. L'idée d'attribuer une significa- 
tion causale à la présence ou à l'absence de V ^cidium sevail 
déjà plus facile à soutenir à priori : la progéniture directe de 
VJEcidium ne pourrait-elle pas posséder des propriétés un 
peu différentes, être moins apte à développer VUredo que celle 
des urédospores ? Cette hypothèse tombe devant les résultats 
obtenus par les essais d'ensemencement au moyen de VAUci- 
dium dont nous venons de parler et sur lesquels nous revien- 
drons plus tard. On peut toujours concéder que, dans des dis- 
tricts où abondent, comme dans l'Engadine, le Mélèze et le 
Cembro,la production continuelle d'f/ré?rfo prédispose le Cham- 
pignon à se développer dans ce sens; mais la question de savoir 
pçurquoi la production ùHJredo s'établit d'abord en cet endroit 
et non ailleurs reste à découvrir. Les considérations qui dé- 
coulent des faits que nous venons d'exposer portent plutôt 
à croire que la vraie cause du phénomène doit résider, non 
dans les plantes intéressées, mais dans les conditions dimor 
tériques différentes suivant l'altitude, et qui sont celles qui 
déterminent les limites de répartition de l'Épicéa et du Rho- 
dodendron. Il est impossible de dire aujourd'hui quelle est 
l'influence individuelle exercée sur la production de VUredo 
par chacun des agents : température, pression atmosphérique, 
humidité de l'air, insolation, etc., dont l'action d'ensemble 
forme le climat. Nous ne savons pas davantage jusqu'à quel point 
l'influence modificatrice qu'ils exercent sur le Champignon est 
directe ou indirecte, en tant qu'ils provoquent tout d'abord dans 
les Rhododendrons des changements dans la distribution de 
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Teau, dans l^assimilation, dans la formation et Taccumulation 
de matières de réserve, etc., qui alors seulement exercent leur 
iolluence sur le Champignon. Bien que les recherches expéri- 
mentales sur chacune de ces questions soient possibles, elles 
rencontrent cependant aujourd'hui un obstacle dans la difficulté 
de cultiver les Rhododendrons; le développement exubérant de 
ces derniers au delà des limites supérieures de l'Épicéa rend 
d'ailleurs cette influence indirecte des agents climatériques peu 
probable. Quoi qu'il en soit à cet égard, Tinfluence détermi- 
nante du climat devient manifeste, non-seulement d'après 
les observations connues, mais encore d'après les essais 
de culture. Je dois mentionner d'abord ces ensemence- 
ments é'AUcidium cultivés à différentes reprises pendant l'an- 
oée 1878 dans le jardin et la serre à Slrasboui^, où ils ont 
développé V Credo à l'exclusion des téleutospores. Plus in- 
structive encore est Tobservation suivante : J'ai déjà dit que je 
n'ai pas trouvé d'tV^^o spontané à la Balmwand; il y était 
en effet au moins très rare pendant deux années. Le S juin, on 
emporta de cet endroit quelques centaines de rameauxde Rho- 
dodendrons qui furent placés dans Teau et conservés frais à 
Strasbourg. Beaucoup d'entre eux eurent en effet des feuilles 
fraîches jusque vers le milieu du mois de juillet (quoiqu'un 
certain nombre d*enlre elles et fraîches fussent tombées) ; les 
bourgeons d^hiver, qui étaient encore complètement fermés 
lors de la récolte, se développèrent, et un certain nombre 
de fleurs arrivèi'ent même à se bien épanouir. Les feuilles de 
Tannée précédente de la plupart des exemplaires portaient, 
lors de la récolte, des foyers abondants de téleutospores, tan- 
dis que YUredo était généralement aussi rare dans les cultures 
que dans les habitations naturelles. Certaines feuilles cepen- 
dant Grent exception à cette règle : à partir du 7 juillet, quel- 
ques foyers d'Uredo firent éruption à leur face inférieure. Tel 
fut particulièrement le cas des rares feuilles sunivantes des 
pousses qui avaient été recueillies sous la neige fondante. Ces 
feuilles contenaient, on se rappelle, à Tépoque de la récolte, 
du uijcélium avec trois organes de reproduction du Champi- 
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gnon difDftrents. Plus tard apparurent des téleutospores par- 
faitement capables de germer, et finalement des foyers à'Vredo. 
En d'autres termes, ces exemplaires qui avaient été transportés 
avec leur mycélium capable de se développer de leur habita- 
tion spontanée dans un milieu différent, se comportaient 
comme ceux de TÂxenstein par exemple ; leur mycélium déve- 
loppait toul de suite de rLV(;(/o, tandis qu*à la Balmwand,suivant 
les observations faites en cet endroit, ce développement n'au- 
rait pas eu lieu. Finalement, je veux répéter que je sais parfaite- 
ment qu'il ne s'agit jusqu'à présent ici qued'une série d'obser- 
vations qui, bien que concordantes sous tous les rapports, sont 
cependant encore en quelque sorte isolées, et que ces observa- 
lions, pour acquérir une certitude absolue, devront être conti- 
nuées pendant des années entières dans des régions alpines. 

III 

Certains faits m'ont fait soupçonner que la biologie du Cham- 
pignon était incomplètement connue. 

On sait que MM. d'Âlbertini et de Schweinitz ont les pre- 
miers décrit un jEcidium abietinum (i) d'après des exem- 
plaires trouvés dans les environs de Niesky, dans l'Oberlausitz. 
Mais ils ne nous ont pas donné les caractères microscopiques 
de cette forme. Quant aux caractères macroscopiques, ils cor- 
respondent en tout à la description et aux figures du Cliampi- 
gnon alpestre. M. le D' Woronine a bien voulu me communi- 
quer un .Ecidium qui habite les aiguilles des Conifères aux 
environs de Wiborg en Finlande, et qui présente également toub 
les caractères macroscopiques de Téchantillon alpestre ; de 
sorte que toute incertitude sur l'existence d'un JEcidium abie- 
tinum extra-alpestre était certaine. Comme la Rose des 
Alpes ne se trouve ni dans la Lausitz, ni en Finlande, ces faits 
pré -entaient au premier abord une anomalie. On pouvait se 
demander s'il v aurait deux jKcidium abietinum. c'est-îi-din^ 
deux espèces urédinécnnes, identiques quant à leur forme eci— 

(!) C<m$p. Fmgorum Ni$$k.y \\ 120. 
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dicnnc, ^ur VAbies, bien que différentes quant à leurs lélcuto- 
«pore? cl Hu substralum de leur cycle pléiomorphique; si le 
inAme Champignon pouvait parcmirir des phases vitales diffé- 
rentes suivant les contrées, ou bien s'il était capable de ter- 
miner le cycle des formes en restant le même; et si cnfln des 
ifMenlosporos et YVrcdo pouvaient exister sur d*autres espèces 
ho'pilalifi'esquc les Rhodinlendronf leW^^ étaient les questions 
qu'il fallait résondi^e d'abord. La réponse ne pouvait être dou- 
iiMise, quand M. Woronine, sur ma demande, si Ips épicéas 
qu'il avait trouvés n'étaient pas accompa^^nés d'Ericacées, 
m'eût répondu qu'il n'avait rencontré VAieidinm près de 
\Vil)orR que sur ceux dn jeunes FÎpicéas qui craissaieni en 
ronipa^nie du Lednm palmtre. MM. dWlberlini cl Schweinits 
no mentionnonl pas cette particularité; mais, dans la pré- 
face de leur ouvrage, ils appellenl spécialement raltenlion 
sur la $rrande abondance du Lêdum dans les limites de 
leur flore. Cet arbuste porte fréquemment, comme on le 
sait depuis longtemps, une forme d*Vredo{U. Ledi A. et S.) 
qui est au moins iras semblable à YVrêdo du Rhadoden- 
drtm. M. Woronine me l'a envoyée également de Wiborg, 
où il l'avait rencontrée. On pourrait donc s'a! tendre h trouver 
presque avec certitude également les télcutospores de celle 
forme, au moins très voisines de celles du (Champignon de 
la Hose des Alpes, sur le Ledum^ du moment qu'on les cher- 
chait au prinK^mps sur les feuilles de l'année précédente. 
Lps recherches que M. le D' Magnus a bien voulu faire dans 
\v Grunewald, près dp BerliUi ont donné tout de suite le ré- 
sultat attendu. Peu après parut un travail (1 ) do M. Scbmter, 
qoi, après dire arrivé par une voie toute diUérenle de celleque 
j*ai suivie à la découverte d(^s toleutos|K>reH du l^dum , en donne, 
ifisi que dn VVreda, une excellente description en émettant 
>%o^ l'idée d'une relation possible entre W^kidinm^i l'I^^picéa 
de la Lausila et le cycle pléiomorphique du Champignon du 
ijeémm. En renvoyant au travail de M. Sehit>ter cl en s'en rap- 

ff) KmvidHiififi^fieAicAlf 0imi)ir HoitpiUt (CôIiii*« H^tiMy* :»ir liitf^ 
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portant à ce qui a été dit plus haut, il suffira de faire remar- 
quer que les rapports constitutionnels aussi bien que les con- 
ditions biologiques du Champignon du Ledum sont presque 
exactement les mêmes que ceux du Champignon du Rhododen- 
dron. Ce n'est qu'au commencement de juin que j'ai pu avoir 
des téleutospores capables de germer. Par suite de la saison 
déjàavancée^lesgerminationsn'ont donné qu'un faible résultat: 
deux petites feuilles seulement ont fourni des sporidies aptes 
à infester quatre jeunes pousses d'Épicéa mises en expérience; 
résultat suffisant néanmoins pour constater que les sporidies 
donnent naissance sur l'Épicéa à un JEcidium qu'il est impos- 
sible, sans recherche microscopique attentive, de distinguer de 
VjEcidium alpestre. 

Il existe cependant quelques différences entre ce dernier 
et le Champignon du Nord. Mais en ce qui concerne les rap- 
ports purement morphologiques, je n'ai pu trouver aucune 
différence entre les téleutospores et les produits de leur ger- 
mination de l'un et de l'autre. Pour VUredo. la différence est 
à peine sensible ; je puis dire seulement que dans la forme 
du Ledum, j'ai trouvé la membrane des spores mûres toujours 
pourvue d'une lamelle externe plus épaisse et marquée 
de petits bâtonnets plus serrés que dans la forme du Bhh 
dodendroft. De même, les écidies ainsi que les spermogonies 
n'ont pas seulement des ressemblances extérieures; elles 
possèdent également dans la plupart de leurs parties la même 
slructure et le même développement. Cette dernière remarque 
s'applique particulièrement aux spores, dont nous devons encore 
examiner plus particulièrement l'histoire du développement. 
Chaque chapelet de spores (fîg. 4) est formé par étranglement 
successif à l'extrémité supérieure d'une courte baside en 
forme de massue ; de sorte que celle-ci sépare d'abord par une 
paroi transversale plane une cellule mère de spore délicate et 
presque cylindrique. Cette cellule, après être devenue une fois 
et demie plus longue que large, commence par accroître consi- 
dérablement sa paroi latérale sur l'une des faces, tandis qu'elle 
reste presque droite sur le côté opposé et lui domiela forme d'a0 
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tonneau irr^lier. Ensuite une paroi plane, partant de l'angle 
formé par la paroi transversale et le côté bombé, atteint le 
tiers inférieur du côté droit opposé, divise la cellule mère 
en deux cellules sœurs inégales : une, inférieure, plus petite, en 
forme de coin, c'est la cellule-manche ou cellule intercalaire; 
Tautre, supérieure, plus grande, se transformeen spore. Celle-ci 
<>st au début de forme irrégulière. Elle augmente considérable- 
ment en volume et devient régulière à la maturité, presque glo- 
buleuse, ou ellipsoïde, ou parfois très allongée, pendant que la 
plus grande étendue de sa surface se transforme en épispore 
ponctué, chagiîné, fmement strié dans le sens radial, sans pores 
germinatifs distincts, ainsi que M. Keess Ta déjà décrit. En 
même temps la cellule-manche se développe en hauteur et 
surtout en largeur ; elle reste constamment plus basse du côté 
de l'encoignure primitive des deux parois que du côté opposé, 
devenu convexe, et prend la forme elliptique. Finalement, cette 
cellule disparaît par suite de la gélification, et enfin par 
la dissolution de sa membrane (pareille aux couches exter- 
nes primaires de la membrane des cellules mères et des 
parois transversales). Elle consei've toutefois une trace de sa 
connexion avec la spore : la partie de la paroi elliptique et rela- 
tivement étendue de cette dernière qui se trouvait en rapport 
avec la cellule-manche, la c surface de contact > {Ansulz* 
/tàche)j reste en effet toujours plus plate et plus mince que le 
reste de la paroi de la spore. Cette paroi fait saillie sur le con«* 
tour de la surface moins épaissie, de manière à l'entourer d'un 
bord tranchant, (^ette face de contact n*existe pas là où la 
spore touche à la cellule-manche qui lui est immédiatement 
supérieure. J*ai trouvé généralement la séparation en cellule* 
manche et en cellule-spore dans la troisième cellule mère infé- 
rieure formée par la baside, mais rarement dans la quatrième 
seulement; la gélification de la membrane des cellules-manches 
est ordinairement déjà très avancée dans la prolification do la 
sixième cellule mère d*un rhapelet. Tous ces phénomènes sont 
identiques, pour autant qu*on a pu le constater, dans les deux 
formes d'écidies (|ue nous on\isageons en ce moment. Lue 

s* 9érï: Bot. T. IX (Cahier d« i).« Ui 
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légère différence, à laquelle cependant je ne voudrais pas atta- 
cher une grande importance, semble exister : dans VjEcidium du 
Nord, la paroi entière des spores est ordinairement un peu plus 
épaisse, la surface de contact plus distincle, marquée de ponc- 
tuations et plus finement chagrinée que dans la forme al- 
pestre, où je n'ai pu distinguer exactement la moindre ponc- 
tuation sur la surface de contact. 

Par contre il existe entre les deux focmes écidiennes une 
diff^érence essentielle dans la structure plus intime de l'enve- 
loppe ou péridie (fig. 5-8) . La péridie est constituée, comme dans 
toutes les écidies pourvues d'enveloppe, par une assise simple 
de cellules polygonales qui, arrivées à maturité, ne contiennent 
que de l'air. Les parois cellulaires ainsi que la membra e des 
spores laissent reconnaître aux endroits épaissis la striation 
perpendiculaire à la surface, et sur celle-ci des proéminences 
qui correspondent aux stries plus fortement réfringentes. Les 
cellules de l'enveloppe sont dans les deux formes fortement 
aplaties de dehoi^ en dedans. 

Or, dans la forme alpestre (fig. 5, 6), chaque cellule est com- 
primée et constitue une écaille convexe en dedans, concave en 
dehors ; les deux surfaces, en se réunissant, forment des rebords 
dont l'un, celui qui se trouve à l'extrémité acroscopique de la 
cellule (celle qui regarde l'ostiole de la péridie), est émoussé, 
tandis que l'autre, basiscopiquc, est tranchant. Il n'y a pas de 
parois latérales distinctes, et c'est à peine si l'on aperçoit un 
lumen cellulaire; la paroi externe est presque complètement 
* appliquée contre la paroi interne : la première est mince et lisse ; 
la seconde, au contraire, est fortement épaissie, nettement 
pourvue de stries en bâtonnets, de telle sorte qu'on distin- 
gue les c bâtonnets > fortement réfringents plongés dans 
une substance fondamentale qui l'est moins. Les cellules 
sont agencées de façon que le bord tranchant basiscopique 
de chacune recouvre la surface extérieure du bord émoussé 
acroscopique de celle qui est située en dessous, à la manière 
des tuiles d*un toit; les bords latéraux se touchent ou sont 
légèrement imbriqués. 
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Dans la forme écidienne du Ledum au contraire, chaque 
cellule présente la forme d*unc plaque généralement bicon- 
cave. 

Lia surface extérieure est formée par la paroi externe mince 
et lisse; la surface intérieure, parla paroi interne, modérément 
épaissie et striée, constituée de telle sorte que les c bâtonnets >, 
faiblement réfringents, sont réunis par une substance fonda- 
mentale plus fortement réfringente cl moins tiansparente. Les 
deux parois externe et interne sont réunies par des parois laté- 
rales distinctes, planes, partout de même hauteur et formant 
avec elles un angle presque aigu. 

LfCS parois latérales offrent des épaississements qui forment 
des proéminences convexes en s'avançant dans le lumen de la 
cellule et sont parcourues dans toute leur épaisseur de fortes 
stries au milieu d'une substance fondamentale plus claire. Ces 
stries courent à peu près parallèlement du bord externe au 
bord interne, qu'elles rejoignent pour la plupart à angle 
presque droit; quelques-unes, plus courtes, s'arrêtent à la 
sorfiice ou bien se réunissent à d'autres en formant avec elles 
un angle aigu. Chaque cellule est réunie par toute sa surface 
externe et plane aux cellules voisines. 

Ces différeoces ont pour ciïet de faire croire à la présence de 
deux enveloppes d'un aspect singulièrement différent : dans la 
forme alpestre, on remarque des champs à double contour 
strié, étroit et souvent effacé (à cause de l'imbrication), ainsi 
que des points obscurs sur fond clair ; tandis que dans la forme 
provenant du Lcdum, les champs présentent l'aspect d'une 
plaque criblée de points claii^s se détachant sur fond obscur, el 
sont nettement limités par les parois latérales, épaisses, sillon- 
liées de fortes stries et réunies par une lamelle médiane trans- 
parente et délicate. En outre, les champs des cellules de la 
forme du Ledum sont ordinairement plus régulièrement liexa- 
gooaux, plus petits et disposés en files plus régulières que les 
autres. 

Pour les figures 5-8, qui représentant ces divers états, des 
raisons techniques ont déterminé Temploi d'un fort grossisse- 
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ment ; mais il suffît d'un grossissement moyen pour les bien 
distinguer. 

Ces difTérences dans la structure de Tenveloppe méritent 
d'être signalées, parce que, à en juger d'après les observations 
faites jusqu'à présent, elles sont très constantes. Les cultures 
d'jEcidium que j'ai pu obtenir avec les téleutospores du Ledum. 
bien qu'imparfaites à cause du mauvais état des pousses 
d'Épicéas infestées, m'ont néanmoins permis de reconnaître 
des phénomènes tout aussi concluants que ceux qui se sont 
manifestés sur les exemplaires robustes de la Finlande (1). Au 
surplus, tous les individus de la forme alpestre se sont com- 
portés de la même façon, soit qu'ils aient été cultivés, soit qu'ils 
fussent spontanés et recueillis dans les endroits les plus divers 
et dans des années les plus différentes. 

A ces diversités de nature purement morphologique s'ajoute 
une petite particularité biologique de la forme parasitaire du 
Ledunij qui consiste en ce que déjà au printemps, souvent en 
même temps que les téleutospores, VUredo apparaît sur les 
feuilles de l'année dernière ; le Champignon se reproduit abon- 
damment pendant l'été par les spores de l' Uredo et se répand 
également sur le jeune feuillage : toutes particularités qui 
rappellent ce que nous savons sur le Champignon des Rhodo- 
dendrons de l'Engadine ou de l'Âxenstein. Le Champignon du 
Ledum acquiert de la sorte, sur sa plante hospitalière, une 
extension qui pourrait bien ne pas être inférieure à celle du 
Champignon de la Rose des Alpes, et qui peut-être dans une 
mesure est bien plus grande. En m'en rapportant à M. Magnus, 
l'Épicéa manque absolument dans les stations du Ledum au 
Grunewald, près de Beriin; VUredo Ledi cependant y habite 
depuis bien des années (2), et, pour autant que je sache, fail 
rarement défaut dans un bois de Ledum. 

(1) Également dans les exemplaires finlandais de la m6me forme de Charopi* 
gnon qui a été publiée récemment, dans la quinxiéme eenturie de Mycotkeea 
univ.f IV 1428, de Thûmen, sous la dénomination inexacte de Pendêrmium 
coruicani. (Note supplémentaire.) 

(?) V. Schlechtendal, Flora BeroUn, (1824, H). Des exemplaires que je tiens 
de Schlechtendal même remontent i Tannée 1821. 
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Tous ces faits étant connus, on peut se demander si le Cham- 
pignon du Ledum et celui du Rhododendron sont capables 
d*infester à l'aide des urédospores et des écidiospores » et 
picê perêây les Rhododendron et les Ledum; et si ces chan- 
gements sont cause des modifications correspondantes qui 
se manifestent dans la structure de leurs écidies. En d'au- 
tres termes, il s'agit de savoir si les deux Champignons 
doivent Atre considérés comme des formes d^une seule espèce 
modifiables par leur passage sur une plante hospitalière diffé- 
rente, ou bien si ce sont detix espèces distinctes, quoique très 
apparentées. Je suis forcé de laisser cette question sans réponse, 
parce que je n'ai pu encore arriver à me procurer des Ledum 
aptes à recevoir les ensemencements nécessaires, et parce que 
je n'y attache pas une assez grande importance pour me 
décider à remettre la fin de mon travail à une date incer- 
taine. Toutefois on distingue comme espèces telles formes qui, 
bien que très semblables, se différencient par des caractères que 
robservation a démontré comme héréditairement constants. 
Les deux Champignons doivent donc être considérés pour le 
moment comme espèces distinctes. 



IV 



Si nous passons maintenant à la détermination des types 
observé^, en essayant de leur assigner une place naturelle dans 
la classification des Urédinéesou, si l'on aime mieux, des iGci- 
diomycètes, nous pouvons admettre que ce système, tel qu'il 
a été établi dans le temps par M. Tulasne et par moi, et 
tel qu'il a été complété plus récemment par M. Schroter, 
est assez bien connu dans ses traits princiimux. Rappelons 
brièvement que, parmi les formes dont on connaît suffi- 
samment le développement, il n*y a qu'un $eut groupe formé 
|iar le genre Endnph;/llum. qui se sépare des autn^s en ce qu'il 
doiuie liiMi îi la formation d'écidiin; dont les spores repro- 
duisent directement, ou par fiutennédiaire de sporidies« un 
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mycélium donnant naissance à son tour à des écidies» tandis 
que les téleutospores font complètement défaut. Les autres 
formes qui sont connues forment des téleutospores. 

Les expériences qu'on a pu faire sur celles dont le déve- 
loppement est connu nous ont appris que les caractères 
de première valeur pour le groupement naturel et synop* 
tique des espèces sont précisément offerts par les téleuto- 
spores et les produits immédiats de leur germination. D'autres 
organes ou d'autres rapports biologiques, etc. , peuvent, bien en- 
tendu, fournir également de bons caractères de classification, 
mais ces caractères ont, suivant les cas, une valeur et une utilité 
pratique très inégales. Ces expériences ont donc permis de 
construire un cadre dans lequel toutes les espèces qui forment 
des téleutospores, même celles dont le développement est 
imparfaitement connu, se laissent ranger, pour la plupart, d'une 
façon naturelle. En dehors de ce système, auquel V Endophyllum 
vient s'ajouter, se trouve un appendice constamment en décrois- 
sance de formes écidiennes et urédinéennes incomplètement 
connues. 

Il faut donc prendre pour point de départ la comparaison des 
téleutospores que nous venons de décrire avec celles antérieure- 
ment connues. Cette comparaison montre la concordance qui 
règne entre les premières et les téleutospores du Chrysamyxa 
Abielis restées monotypiques jusqu'à présent (i). La ressem- 
blance est en effet si complète, qu'il est difficile de préciser les 
différences entre les téleutospores en germination ou complè- 
tement développées du Chrysomyxa Abielis et celles du Champi- 
gnon du Rhododendron. Les foyers du Chrysomyxa sont, il est 
vrai, ordinairement plus grands sous tous les rapports, et les 
téleutospores plus nombreuses dans chaque rangée. — M. Reess 
en énumère 12, et les rangées, ainsi que le fait remarquer 
cet auteur, sont généralement ramifiées ; les sporidies sont en 
moyenne plus arrondies et plus petites que dans le Champignon 
du Ledum et du Rhododendron. M. Reess a trouvé que, dans le 

(1) Gomp. Reess, loc, cit., p. 77 et suit. 
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Ckrysomyxay le diamètre est de 5 à 6 /x; tandis que M. Schrôter 
trouve dans le Ledum une longueur de 11 /x, sur une largeur 
de 7 [k. J*ai pu déterminer sur le Rhododendron leur longueur 
moyenne : elle est de 14 fi, sur une largeur de 10 |x. Toutes ces 
mesures ne sont que des différences en plus ou en moins. Les 
petites sporidies du Champignon de la Rose des Alpes n'at<- 
teignent également qu'une longueur de 10 /x et une largeur 
de jx, et Ton y trouve aussi, quoique rarement, des files de 
téleutospores ramifiées. Si les téleutospores et les sporidies 
étaient seules connues, laséparation de ces formes de Champi- 
gnons, comme espèces, présenterait en effet des difficultés. 
Mais on découvre une différence essentielle dans d'autres 
caractères morphologiques. Le Chrysomyxa Abietis ne possède 
ni JEcidinm ni Urrdo, ou du moins on ne les connaît pas, et 
l'on a des raisons de croire à leur non-existence. Les filaments 
gcrminatifs sporidiens qui pénètrent dans les jeunes feuilles de 
ri^picéa développent un mycélium qui forme à son tour direc- 
tement des U'*leutospores. Ces particularités rendent néces- 
saire la séparation de ces espèces. Il s'établit, entre le Chrijno^ 
myxa Abietis et les espèces déjà décrites, le môme rapport 
que celui qui existe dans d'autres groupes d'Urédinées, tel, 
par exemple, entre les Leptopuccinies et les Eupuccinies de 
M. Schrôter, avec interpolation d*une génération écidionne 
entre deux générations téleutosporées successives pour les 
Eupuccinies. 

Quant à la coordination des formes et à la nomenclature, il 
e9X d'usage, d'après l'exemple de MM. Tulasneet Schrôter, de 
réunir comme genres les groupes ayant même structure des 
téleutospores, et de former des associations secondaires, des 
sous-genres, etc., d'après les différences dans la marche du 
développement. Ainsi, par ex<*niple, on aurait le genre Puecinia 
avec les sous-genres Eupuccinia, h^piopHccima et d'autres. En 
suivant cette règle, les trois (champignons en question, dont 
nous nous occupons, doivent faire |)artio du genre Chry$omyxa 
sous les noms de Chr. Abietis, Chr.hHÎi.viChr.HkiHiodendri; 
le genre se déconipos^Tait alor.^ en deux subdivisions qui pour- 
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raient être appelées, par analogie avec les divisions du Puccinia 
auxquelles elles sont parallèles : 

a. Euchrysomyxa (i) : Chr^ Ledi et Rhodadendri. 

b. Leptochrysomyxa : Chr. Abietis. 

Mais si on se laisse guider exclusivement par des raisons de 
priorité, le nom &' Eiu^krysomyxa devra être remplacé par la 
dénomination moins heureuse de Melampsoropsis sous laquelle 
M. Schrôter réunit le CAr. Ledi et le Chr. Rhododendri. 

Il se pourra qu'avec le temps il devienne opportun de res- 
serrer les genres dans des limites plus étroites, ainsi qu'on Ta 
fait déjà pour une partie des autres Urédinées, et d'élever les 
Euchrysomyxa ti Leptochrysomyxa au rang de genres. Des rai- 
sons à l'appui de ce que j'avance se dégageront des conditions 
suivantes : 

Dans la division des Urédinées, les Chrysomyxa ^e rappro- 
chent surtout du Coleosporiumy ainsi que M. ReessTa démontré 
pour le Chr. AbietiSy et comme je l'ai déjà indiqué dès 1853, 
comme étant probable pour le Chrys. Lediy d'après la struc- 
ture de VUredo (^). M. Schrôter réunit même les Chr. Ledi et 

(1) En employant la préfixe c eu >, je m'écarte de la méthode de M. Schrôter, 
d'après lequel on aurait dû mettre c hetero >. Cependant, en y réfléchissant 
un peu, on verra que les Eupuccinîes et les Hétéropuccinies de M. Schrôter 
ne peuvent pas être réunies à d'autres groupes fondés sur la mardke du 
développement^ tels que Leptopucciniaf Brachifpuccinia. Si on les réunît 
d'après nos connaissances sur leur mode de développement, on en fera tca 
seul groupe coordonné aux Leptopuccinies, car leur évolution est exacte- 
ment la même. Us se distinguent alors les ans des autres par les carac- 
tères biologiques, TautoBcie et respectivement la métœcie, caractères qui 
appartiennent à une autre catégorie que ceux qui ont servi au premier grou- 
pement et sur lesquels on pourra fonder deux subdivisions, et mettre par 
exemple : I. Puccinia : 1. Eupuccinia, a. Auteupuccinia, b. HeUreupuC' 
cinia; ensuite 2. Leptopuccinia, etc. — J'avoue qu'une application rigoo- 
reuse de la logique de systémati sation pourrait paraître hâtive ici, parce que 
beaucoup des divisions qu'on a établies ne reposent que sur des bases ai 
moins provisoires, à cause de l'état imparfait des connaissances sur leur déve- 
loppement général. Or, justement pour ces motifs il serait à désirer qu'on 
procédât avec la plus grande sévérité dans l'arrangement et la dénomination de 
ceux des groupes que nous connaissons parfaitement, tels que les Eupucdnîes, 
Euchrysomyxa et d'autres. 

(2) Brandpilze, p. S4. 
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Chr. Rhododendri^comme subàmsionJUelafnpsorapsùf^aix Coleth 
jt/foriumj el ne laisse subsister le Chr. Abietis quk raison des 
particularités de son développement. Mais en admettant cette 
Dianière de voir, on n*a pas pris, ce me semble, suffisamment en 
considération les propriétés des téleutospores et de leurs pro* 
duits germinatifs. Leurs foyers ont bien chez le Coleosparium 
une structure semblable à celle des foyers du Chrysotnyxa; 
leurs membranes épaisses, vitreuses et gélatineuses fournissent 
bien un caractère précieux, mais elles ne marquent pas une 
dilTércnce iissez profonde. Les phénomènes de la germination 
sont au contraire essentiellement différents. Gomme M. Tu- 
l^ne (1) Ta montré, dans le Coleosporium chacune des quatre 
léleutospores d*une lile émet un tube étiré, en forme d*aléne 
(sUTigma te) , qui forme à son sommet, sans division ultérieure, en 
employant tout son protoplasma, utiesmle sporidie; tandis que 
dans les Chrysomyxa la téleutospore donne d'abord naissance 
à un promycélium qui se comporte alors, relativement à la for- 
malioD de sporidies, comme la rangée entière des téleutospores 
du Coleosparium. Ceci constitue une différence morphologique 
de même valeur au moins que d'autres caractères sur lesquels 
Mnt basés les genres d*Urédinées aujourd'hui adoptés, tels que 
Puecinia^ Uromyces^ Melampsora. Il me semble donc plus 
rationnel, tout en reconnaissant leur grande parenté, de 
considérer les Chrysomyxa comme groupe distinct, el de les 
mettre à côté et non dans les Coleosporium. 



L'histoire du développement et la biologie des Chrysomyxa 
ont été, je crois, oxpost»es si complètement dans ce qui précède, 
qu'elles ne présentent d*intériH qu*cn le qu'offre un cas spé- 
cial nouveau d*un phénomène connu. L'attention a déjà été 
app<;lée plus haut sur un de ces p«)ints, c'est-à-dire sur la for- 
mation d'un Uredo favorisée ou entravée p«ir certaines causes 
extérieures. Il ne reste plus qu*à examiner les conséquences 

(t) ^iiii. $e. naî., 4* lérie, U. pi. 7. tl. 
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qui intéressent la classification des Champignons engénéi-al. Je 
le fais en appliquant les résultats obtenus à la théorie de ta des- 
cendance. 

Les Chr. Ledi et Chr. Rhododendri doivent être considérés, 
ainsi que nous venons de le dire, comme espèces distinctes. 
Elles se ressemblent tellement en efîet, qu'il était impossible 
de ne pas se demander si elles ne pourraient pas être rattachées 
Tune à l'autre par le changement alternatif dépendant de leurs 
plantes hospitalières. Cette question repose sur Tidée d'une 
origine commune, — idée qui se présente h tout esprit non 
prévenu, — soit qu'une des espèces descende de l'autre, soit 
que toutes deux tirent leur origine d'une souche très-voisine. 
Quelle que soit la réponse défmitive à cette question et qu'on 
adopte la dénomination d'espèce ou de variété, les faits con- 
statés indiquent toujours que la différenciation des deux Cham- 
pignons est déjà ancienne : c'est-à-dire qu'elle date d'une 
période pendant laquelle les limites d'habitation de la Rose des 
Alpes et du Ledum se touchaient. Actuellement les stations de 
ces deux plantes sont tellement éloignées l'une de l'autre, 
qu'un échange de spores des deux espèces susceptibles de 
germer devient, sinon absolument impossible, du moins très 
invraisemblable, si Ton se rappelle ce que nous avons dit sur la 
limite du Champignon de l'Épicéa et du Rhododendron dans 
les Alpes mêmes. L'hypothèse d'un échange de spores par l'in- 
termédiaire d'un Uredo qui pourrait se développer sur d*autres 
Phanérogames que les Ledum et Rhododendron doit être 
écartée, puisque ce dernier phénomène ne se produit pas. Les 
Urédinées qui habitent d'autres Ericacées communes aux 
deux flores et qui les relient, sont trop différentes de celles 
qui nous occupent. 

Il en est de même pour les Chr. Ledi et Rhododendri^ et pour 
le Chr. AbietiSy qui entraînent l'idée d'une origine commune; 
mais on pouri*ait simplement voir dans le Chr. Abietis une mo- 
dification des Chr. Ledi on Rhododendri y chez lesquels, par une 
cause inconnue, la formation des écidies s'est éteinte; ou bien,en 
sens invei^se, pourrait-on considérer les Melamf>$oropsis commit 
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des modifications du Chr. Abietis. Cette supposition se présente 
d*aulaDt plus naturellement à l'esprit, qu'on sait que le Chr. 
Abietis^ par suite des particularités de son développement, suit 
rÉpicéa dans tout le vaste domaine de sa répartition, et qu'il 
n*est nulle part si abondant que dans certaines vallées des Alpes 
au voisinage immédiat de VÂcidiumA^ l'Épicéa. Dans le Scha^ 
chenlhal, par exemple, on peut dire qu'il commence là ou Y^Eci* 
dinm disparait, et descend sans discontinuité jusque dans les 
régions subalpines. La possibilité d*un passage réciproque du 
Ckrysomyxa ou MelampsoropsiSj et inversement, ne saurait, en- 
core une fois, être contestée absolument; cependant, d'après 
les observations rapportées plus haut, ce passage n'a réellement 
pas lieu. Le Chr. Abietis est en eiïct séparé comme espèce par 
des caractères tranchés et constants, plus que toute autre. 
Finalement, il ne reste donc plus, à moins qu'on ne veuille 
taxer d'illusoires les points de vue acquis, que la supposition 
qui considère leCAr. Abietis comme espèce héréditairement 
constante, issue du Chr. Rhododendriy respectivement Ledi^ ou 
d'une espèce ancestrale appartenant à un temps géologique 
antérieur à l'époque actuelle. 

La différence principale entre le Chr. A bietis et les autres 
types réside dans l'absence chez l'un, et dans la présence chez 
les autres, des écidies, ainsi que dans les phénomènes de leur 
développement. La forme ancestrale doit avoir offert un déve- 
loppement identique ou pareil à celui du Chr. Hhododcndri ; la 
différenciation morphologique du Chr. Abietis se sera étiiblie 
par Viliminati^m de la formation d'écidies; ou bien, inver- 
sement, une forme ancestrale du type du Chr. Abietis aura 
déterminé l'évolution des Melampsoropsis par adjonction ou 
imUrpalatian de YACcidium. Dans le premier cas, il y aurait eu 
éwlulion r^essite du type fondamental ; dans le srrond, évo- 
lution progressive : car l'établissement de Y.ICvidium aurait 
marqué dans un cas la fin, et dans Taulre le commencement de 
la période la plus élevrc de révolution. Les deux hypothèses 
pi'Uvent être soutenues par un noinbiv r^ald'ar^iiniiMits po^iiifs 
et négatifs tirés de Tobservalion do phénomènes en question. 
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Cependant, si Ton tient compte des analogies, la première de 
ces deux manières de voir est de beaucoup la plus vraisem- 
blable. D'abord ce serait un cas en oppositilion avec toutes les 
expériences et avec tous les enseignements que l'on peut en 
tirer, si Ton admettait qu'un phénomène aussi remarquable 
que la fructification de spores à laquelle on donne le nom 
d^jEcidium pût apparaître, ainsi que les spermogonies, dans 
une forme ancestrale voisine du Chr. Abietis. On pourrait 
objecter, à la vérité, que cela n'est pas nécessaire, vu que 
des formes intermédiaires ont pu exister dans le cours d'une 
période d'évolution plus longue et avoir disparu aujourd'hui. 
On ne peut pas démontrer exactement que les choses ne se sont 
pas passées ainsi ; mais les apparences sont si peu favorables 
à une telle interprétation, qu'elle ne saurait être admise aussi 
longtemps qu'il en existe une autre. 

Ensuite l'évolution des Urédinées ou iEcidiomycètes est 
tout à fait comparable à celle de certains autres groupes de 
Champignons, particulièrement des Âscomycètes. Le terme 
morphologique de l'évolution de l'espèce est caractérisé dans 
les deux cas par la formation des spores : de VjEcidiim 
d'un côté, du fruit ascophore de l'autre. Ces deux sortes d'or- 
ganes sont peut-être intimement homologues ; ils doivent, en 
tout cas, être placés en parallèle. Dans le cours du développe- 
ment de l'espèce, on voit fréquemment apparaître dans les 
deux groupes une formation de conidies souvent très abondan- 
tes. Cette formation n'est cependant pas nécessaire morpholo- 
giquement, comme le montrent les exemples de VEndophyllum 
et de VAscobolus furfuracens (i). Les téleutospores et VDredo 
ne sont autre chose en effet que des cas spéciaux caractéristi- 
ques de cette formation. Dans de nombreuxexemplesconnus,la 
formation des conidies est très prédominante ; elle démontre 
les espèces à travers des générations illimitées, et au fur et i 
mesure que cela arrive, les fructifications de spores deviennent 
de plus en plus rares. Pour citer enfin quelques exemples très 

(1) lancsewiid, Bokm. Ititumg, 1871, p. tt7. 
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connus, je rappellerai le Pfêccinia Graminis et le PenkilUum 
glaucum. De ces phénomènes de décroissance des fructifica- 
tions à spores à côté de la reproduction non interrompue de 
conidies, jusqu'à la disparition complète des premières, il n'y 
a qu'un léger pas ; on comprend facilement que cette distance 
n*a pas été franchie une fois, au hasard, mais que le phéno- 
mène a pu se produire subitement, pai* saut, simplement parce 
que la formation des fruits à spores s'est arrêtée sans laisser 
de trace; car ils ne sont pas généralement nécessaires à la coti^ 
servatiande l'espèce^ ainsi que nous l'apprend la formation pré- 
dominante des conidies. Il existe encoi*e un exemple à mention- 
ner ici : je veux parler d'abord de ÏErjfsiphe Tuckerisur la Vigne 
européenne. Ce Champignon est un Krysiphe qui forme des 
conidies, le fait 'est indubitable; mais il est non moins certain 
qu*il tire son origine d'un autre Erysiphe portant des fruits 
à spores (1). Il est même probable que ce dernier continue 
à exister quelque part. A ce point de vue, il conviendrait d'exa- 
miner l'f/iimtf /a 5pira/i^ (:2) de l'Amérique. Quoi qu'il en soit, 
VE. Tuckeri eslapparu il y a vingt-sept ans sur la Vigne cultivée 
en Europe, pour ainsi dire sous les yeux de Tobservateur, et 
comme une forme de Champignon exclmivement munie de 
conidies, qui la propagent et la conservent. Or, la fructification 
k spores a été tout simplement éliminée durant son évolution. 
Tous ces exemples, auxquels on peut en ajouter bien d'au- 
tres tirés de grou|)es de Champignons corres[)ondants, ayant 
même marche de développement (Péronosporées, Mu(*.urinées), 
montrent non-seulement comment nous devons nous figurer 
Félimination de la fructification sporilère de la marche évolu- 
tive d'une espèce de Champignon, mais comment cette élimi- 
nation s*est faite réellement. Vax face de notn* alternative et des 
diflicultés qui s*opposeiità l'adoption de rhyi>othose contrain\ 
nous sommes amené à accepter la première, celle qui fait 
naître le Chr. Abielis par élimination des fruits écidiens d'une 
forme ancestrale voisine on pareille au (Ihr, Hhododendri. 

ili Compur. Bfiirage sur Moi-pkoto^ éer Vîize. \\\, i. |i. M. 

{%} (4>mpar. Farlo^. \n BmUtim of ikf Uuuêy InUiMion, mai |k77. 
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On peut appliquer directement ce résultat à Tintelligence 
d'autres phénomènes particuliers aux Urédinées : je veux parler 
des rapports qui existent, d'après M. Schroter, entre les Lepto- 
puccinies et les Eupuccinies, et de quelques autres cas sem- 
blables. Il ne sera pas dit pour cela qu'on ne puisse arriver 
peut-être un jour à découvrir les écidies actuellement incon- 
nues de quelques Leptopuccinies. Gela est même probable, 
quand on considère le Puccinia Berberidis chilien, dont les 
exemplaires conscnés en herbier nous montrent que l'es- 
pèce, d'après la germination immédiate des téleutospores, 
possède toutes les propriétés du LeplapucdtUaj bien que les 
foyers de téleutospores soient portés avec des fructifications 
écidiennes par le même mycélium (1). D'un autre côté, on 
trouve des Leptopuccinies, telles que les P. Dianthiy P. Mal* 
vacearunij dont la marche du développement correspond à celle 
du Chr. Abietis et où Ton cherche vainement des écidies. Si 
ces deinières font réellement défaut, la même question que 
celle qui a été discutée plus haut pour les Chrysomyxa se pré- 
sente relativement aux rapports génétiques qui relient cer- 
taines espèces à leurs parents les plus proches munis d'éci- 
dies ; la réponse à cette question devra, pour les mêmes raisons, 
être la même pour toutes deux. 

S'il existe des espèces d'Urédinées dont les écidies sont éli- 
minées du cycle du développement, et où l'on ne trouve que des 
conidies désignées sous le nom de téleutospores et de spori- 
dies, il n'y a pas de raison pour ne pas admettre qu'il puisse 
y avoir également des espèces chez lesquelles les écidies, 
téleutospores et sporidies ont disparu, et où la forme coni- 
dienne, c'est-à-dire VUredoy subsiste seule. Le nombre des 
cas auxquels cette remarque pourrait s'appliquer est petit, il 
est vrai ; mais il est à peu près certain qu'une recherche plus 

(i) Comptr. Manatêberickte icr Berliner Akaénùe, 1865, p. 31. 

Je n*y ai communiqué, au sujet du P. Berberidis ^qot les bits qui intéressaieDt 
le sujet que je traitais alors. Je profite de l'occasion qui se présente actnel* 
lemont pour donner (vor. explication des figures) une description détaiUée de 
cette plante intéressante. 
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approfondie finira par permettre d'intercaler dans le cycle 
morphologique d'espèces à faciès plus nombreux la plupart 
des Credo actuellement connus et isolés. 

Quelques-unsde ces cas pourraient cependant Atre prisen con- 
sidération : je fais allusion àr£/re(/o>S^mp%/t DC, parexemple. 

Ia)s résultats obtenus relativement aux rapports de parenté 
phylogénétiques du Chr. AbielLsbe prêtent enfin à une applica- 
tion qui dépasse les limites des Urédinées, en tant qu^ils per- 
mettent de déterminer les rapports de parenté entre les Urédi- 
nées et les Trémellinées, non pas en créant des points de vue 
nouveaux, mais en précisant mieux ceux qui existent déjà. 
Depuis les travaux célèbres de M. Tulasne sur les Trémellinées 
et les Urédinées (1), la similitude entre les foyei*s de téleuto- 
spores germant des Urédinées et les fruits des Trémellinées 
esl connue et rend 1res probable une parenté naturelle entre 
les deux groupes (2). Mais il manque encore, il est vrai, à la 
détermination exacte de ce rapport, une base solide c'est-à- 
dire Thisloire complète du développement d'une Tréroellinée, 
commencée à une génération à spores et poursuivie jusqu'à la 
première génération suivante de môme nom. Néanmoins ce 
que Ton connaît des individus de ce groupe suffît pour auto- 
riser la supposition d'un développement pareil à celui d'un 
Lrplopuccinia dépourvu d'écidies ou à celui du Chr. Abielis. 
La nolice publiée par M. Sautermeister (5) ne saurait fournir 
aucune objection à cotte déduction : d'après lui, VExidia 
recisa posséderait, outre l'hyménium typique* des Trémellinées, 
des fruits ascosporés. Mais les courtes indications de cet auteur 
ne contiennent, surtout en présence des nombi*euses obsena- 
tions de M. Tulasne, rien qui puisse* nous autoriser à prendre 
les thèques qu'il a vues, pour autre chose que pour des organes 
d*une espèce d'Asconiycète fixée en parasite ou en saprophyte 
sur un vieil Exidia. 

(\) Ann. se. naL, 3* s^ri<*, MX, |». lUi ei luif.; 4* t('*nf>. II. p. 77 et 
i«iy. ; &* Une, IV, p. t95, «I W, p. 215 ri »uif. 

(It (lompar., surtout IVipoW: dr Brrfold, S* ktmm IfnUe, III. \>. IKJ ci tuiv. 
r3) Hotan. ZutHt^g, tK7r>. p. HVJ. 
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En parlant donc de cette supposition, le Chr. Abietis lui- 
même serait une Trémellinée moins séparée des autres mem- 
bres du groupe que ceux-ci ne le sont entre eux (1). Si elle ne 
vivait pas, contrairement aux « vraies » Trémellinées, en para- 
site sur des feuilles vivantes, elle n'aurait probablement pas 
été, avant la découverte des Melampsoropses, rangée parmi les 
Urédinées, mais plutôt parmi les Trémellinées, qui forment 
une série d'espèces très rapprochées : par conséquent, ce qui 
est constaté relativement aux relations de parenté générale? 
de l'une doit pouvoir s'appliquer à toutes. On est ainsi amené 
à regarder l'ensemble des Trémellinées comme un produit du 
développement phylogénétique régressif d'Urédinées ou défor- 
mes ancestrales voisines. Reste à savoir pour le moment si leur 
origine doit être reportée à un ou à plusieurs points de la série 
urédinéenne. Les exemples du Chrysomyxa et des Leplopucci^ 
nia montrent toujours que de semblables phénomènes régressifs 
distincts peuvent se manifester sous une forme différente à des 
degrés variables de la série. Parmi les Trémellinées, on trouve 
des formes morphologiquement très développées, telles que 
celles des Gmpinia^ Hydnoglœa et autres. Mais il n'est pas 
probable que ces formes descendent directement de la série uré- 
dinéenne. Elles accréditent plutôt l'hypothèse d'une évolution 
indépendante de la série dans la voie régressive. 

On sait que les Hyménomycètes typiques (auxquels s'ajou- 
tent les Gasléromycètes) ont avec les Trémellinées beaucoup 
d'analogie de structure et de développement : aussi, en consi- 
dérant leur mode de formation de spores, les réunit-on sous le 
nom de Basidiomycètes. Les recherches de M. Brefeld (9) nous 
apprennent que la marche du développement des Basidiomy- 
cètes types est, dans les traits principaux, la môme que celle 
que nous avons admise plus haut pour les Trémellinées, quel- 
que compliqués et divers que puissent être les phénomènes (|ui 

(1) Compar. les basidies de VHimeola dans Morphologie der Pilze, p. 110, 
et surtout VHypochnus purpureus, dans Ann» sciences nat., 5* série, XV, pi. tO, 
fig. 1 et 1 

(i) SchimmelpUze, 111. 
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se manifestent dans le développement des espèces angiocarpes 
et hcmiangiocarpes plus élevées, il faut donc se demander si 
toute la série étendue des Basidiomycètes n'aurait pas pris son 
origine de formes initiales issues, comme le Chr. Abietis^ par 
voie régressive. On peut se demander encore si des conidio- 
phores d'espèces possédant des fructifications à spores homo- 
logues aux ccidies n'auraient pas acquis les propriétés d'es- 
pèces héréditairement constantes. Reste alors à savoir si ces 
formes initiales n'grcssives doivent être cherchées dans les 
Trémellinées mêmes, ou peut-être dans les descendants d'au- 
tres Champignons, et particulièrement dans certains Asco- 
nivcètes. 

Je ne veux pas pénétrer plus loin dans une discussion qui 
n*est pas nouvelle d*ailleurs dans ses principes par la raison 
que, pour décider si les /'cidies doivent être considérées réel- 
ItMuent comme homologues aux fructifications des Ascomy- 
ciMes, il faudrait remonter plus haut que l'état actuel de nos 
connaissances mt le permet; on arriverait finalement à mettre 
«Ml opposition difrérenles possibilités. On trouvera dans Texposé 
détaillé des recherches de M. Brefeld, auquel je renvoie, des 
raisons de |Ht)babililésqui tendent à donner une ré|>onse néga* 
tive à la question, et qui plaident en faveur d'une évoluli n 
progressive de la >ériedes Basidiomycètes et des Ascomycètes, 
issue du dével(ip|)ement communi de formes initiales pourvues 
M*ulement dt* conidies. Cette question devait se poser de non- 
\•^'Ul dans la pensée de l'interpolation de la classe des Cham- 
pignons dans le s}slème général du Règne végétal. Pour ne don- 
ner ici qn'une courte indication, nous pouvons distinguer les 
Champignons comme une série principale presque continue, 
mais re|)endant quelquefois ramifiée. Celte série commencerait 
par les lMi\comyeètes, e'est-à-dire les Saprolegniées, les Péro- 
noHj)orées (et les Zygomycèles comme branche latérale), se re- 
lierait |)ar les Krysiphées aux Aseomycètes, et finirait d*un coté 
par les Ascomycèles et de l'autre |)ar les iEcidioniye«*tt*s ty|>es. 
R.ins cette série principiile — celle des Ascomycètes — domine 
la marelH* régulièn* du dévelnpp^Mnent ou rallernanre de gé- 
6* •éhc. Bot. T. IX (Uhicr n« :*). • 17 
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nération (dans le sens de M. Sachs) (i) que Ton sait exister 
dans tout le Règne végétal h partir des Algues zygosporées. Ce 
chythme d'évolution existe, quelle que soit la solution définitive 
qu'on apportera à la question controversée de la sexualité des 
Âscomycètes. La série Ascomycète se relie en effet par les 
Phycomycèles aux Algues oosporées et zygosporées, et lui 
assigne sa place dans la classification. A côté d'elle se placent 
d'autres groupes ou séries d'un rhythme évolutif nettement 
différent : Ustilaginées, Myxomycètes et quelques autres; 
ensuite les Basidiomycètes, les Trémellinées, les Bacillarices, 
et peut-être quelques autres formes secondaires. Ces groupes 
offrent tant de points de ressemblance avec la série Ascomycète, 
que l'idée d'une parenté réelle devient inéluctable. En raison 
du rhythme évolutif différent, il est difficile de déterminer pour 
le moment à quel point du système ils se rattachent. Pour Tun 
de ces groupes, les Trémellinées, les liens, h ce que je crois, 
sont devenus manifestes, grâce aux compai^aisons qu'on peut 
établir avec les Chrysomyxa. C'est ainsi qu'il a été possible, 
non-seulement de confirmer une parenté longtemps soupçon- 
née, mais encore de se former une idée nette de la marche et 
de la forme de la déviation de la série principale. Il nous reste 
à examiner maintenant si, pour les Basidiomycètes qui s'im- 
posent les premiers à notre attention, nous pouvons trouver une 
place analogue dans la classification systématique. 



EXPLICATION DES PLANCHES. 

PLANCHE 10. 

(Les chiffi*cs entre parenthèses indiquent le grosiisiement.) 

Pig. 1-6. Chrysotnyxa Rhododendri, 

Fig. 1. (t25.) Coupe mince à travers un foyer de petites téleutospores mûres» 

à ia face inférieure d'one feuille de Hkod. hinutum, 
Fig. ± (liO.) Le même foyer au commencement de la germination. 

(1) Compar. Sachs» Lehrbueh, A. Aufl., 1 19. 
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fff . 3. (M,) Une file d« téleutospores, la formation des sporidies étant termi- 
née, librement préparée. 

Fif . i. (600.) Chapelet de spores d'un jEcidiwmt librement préparé et dessiné 
après l'action de ralcool et de la glycérine, qui eontractent le protoplasma et 
loi font abandonner la paroi cellôlaire. b, baside portée par un fragment 
dliyplie détaché du stroma. 

Fif. 5. (000.) Partie d'nne péridie Tne par la face interne. En a, le bord acro- 
seopique de la préparation ; la cellole sons a est presque entièrement détachée 
de ses voisines; celle qui la touche à gauche u*est détachée que daus sa partie 
acroscopique. 

Fig. 6. (600). Coupe longitudinale mince à tra?ers la partie inférieure d'une 
péridie; les cellules inférieures ne sont encore ni développées, n aplaties ; 
les supérieures, aplaties, sont eomplètement défeloppées. La face externe de 
la péridie regarde à droite. 

Fig. 7, 8. (600.) jEciiium du Chryiamyxa Leét\ 

Fig. 7. Vue de face d'une portion de péridie. Dans trois cellules on a reproduit 
l'aspect de la coupe transrersale des parois latérales ; dans dem autres, 
également la rétieulation de la paroi interne. 

Fig. 8. (^upe longitudinale mince à tra?ers la partie inférieure de la péridie. 
à, la cellule quatrième à partir de la plus jeune, incomplètement dévelop|»ée; 
è et tf sont dessinées en coupe longitudinale ; en c, ime paroi latérale Tue de 
face. I^es lettres sont placées de?ant le côté externe de la péridie. 

Fig. UettO. Pmecinia Berberidiê (Montagne, 5^^ I p.3t4).— Sur lesfeuilles 
du c Birbêriê gl^uca > dans les bois des montagnes de llle iuan-Femandei. 
Les exemplaires examinés par Montagne se trouvent dans Therbier de Kun/c» 
actuellement propriété de l'université deLeipsig. Ils datent de l'année 1835. 
Sur les feuilles dures, ovalos ou ovales*lancéolées« se trouvent, irrégulière* 
mrnt n^partios, des taches d'environ !i millimètres de diamètre, jaunâtres sur 
la feuille desséchée. Ch»|ue tache est visible sur les deux cdtcs de la feuille. 
Elle est toujours formée, à la face inférieure, de f à 10 fruits t^cidien^ de 
forme et de structure habituelles, différenU de ceux du pMCCtnia Graminii 
européen, par les dinieosions et la structun: des spores et des cellule^ de la 
péridie. I)an!i maintes Uches, ils se trouvent seuls; daiu la plu|>art (e|»endant 
ils sont réunis avec des amas de téleutospores reprt*sc*ntant des rousniaets 
ronds couleur brun sale, dont les plus grands atteignent environ un demi-mil- 
limètre de diamètre. Ces amas se trouvent seuls, soit serrés contre des éci- 
die», soit généralement di*>pusés en cercle de plusieurs de ces dernières . 
jf ne les ai pas rencontrés seuls ou sans être acroiii|agnés d'écidics, sur les 
exemplaires examinés. Les paires de téleutos|iores |K>%sédent les propriétèt 
génériques communes des iHiccinies ; elles sont c)hndroH*oniques, prises 
»e|i<iréfiient. un |n:u irrrgulières, peu ou point en^Treei à la paroi tran»ver» 
sale et pourvues d'une membrane relativemeul niinrr, «olorée en jaune 
bran pâle, telles sont portées par des manches i|ui sont aussi lon^rs ou plus 
longs et généralement au moins moiué aussi larges que les paires de spore»; 
Ces manches sont cylindriques ou comprimés en ruban et pounus d une 
membrane tré» cpaiMM*, g<'latiu«'us'* vi tendre. han« lt*s tou^^iiifi». «m iruuie 
entremêlées des téleutospores ayant atteuit diflcreuts degrés de deu'luppc- 
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ment ; souvent on en trouve de jeunes et d'apparemment mûres à c5té 
d'autres qui commencent à germer (Gg. 10 b), ou bien qui, Tidées, sont 
encore pourvues des restes d'un tube germinatif. Dans quelques amas plus 
grands, visiblement plus âgés, toutes les téleutospores étaient dans ce dernier 
état, et la surface du petit tas était couverte d'une masse granuleuse incolore 
formée évidemment des restes désorganisés des produits de la germination. 
De sporidies il n'y avait plus de tra<îe. Néanmoins ces observations suffi- 
ront pour mettre hors de doute le caractère de Leptopuccinie du Champi- 
gnon. 

Les téleutospores prennent leur origine en files serrées d'un stroma en 
forme de coussinet qui déborde sur l'épiderme déchiré et qui est composé 
d'un feutrage d'hyphes serrés qui emprisonnent quelques cellules du paren- 
chyme foliaire. Les hyphes se continuent dans le mycélium qui envahit le 
tissu de la tache foliaire attaquée. Les écidies sont implantées dans le 
même mycélium et, dans certains cas {ûg. 9), même au bord du stroma. 
Tous ces faits, ainsi que le degré de maturation à peu près égal des éci- 
dies et des téleutospores y appartenant, rendent au moins plus probable 
l'origine commune des deux organes du même mycélium, que celle du déve- 
loppement réciproque des deux organes l'un de l'autre. 

Il n'y avait pas trace d'Uredo. Par contre il se trouvait toujours au-dessus 
des écidies, à la face supérieure de la feuille, quelques spermogonies 
implantées dans la substance foliaire, faisant quelque peu saillie en avant, de 
forme largement ovale et de couleur jaune brune. Elles possèdent appa- 
remment la structure ordinaire, sans avoir cependant des paraphyses ostio- 
laires pointues. 

Fig. 9. (90.) Coupe transversale à travers une tache foliaire. A la face inférieure, 
des foyers de téleutospores t et un JEcidium d; kU face supérieure, une 
spermogonie, s. 

Fig. 10. (390.) Téleutospores détachées : d, avant la germination; 6, au corn* 
n*.encement de la germination; c, ayant germé en partie et vidée. 
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LA DISTRIBUTION |GÉOGRAPHIQUE 

DES GRAMINÉES MEXICAINES 

PMP m. E««. P^CRiiiBm (1). 



Apprécier les relations géographiques de la végétation d'une 
contrée aussi étendue et aussi variée que le Mexique est une 
entreprise si considérable, qu'il est nécessaire , par esprit de 
méthode et pour diviser le travail, de fragmenter Tétude de ces 
relations. On pourrait le faire en examinant Tune après Fautre 
les régions ffaltitude et de climat si diflei*ents qui constituent 
l'ensemble de ce pays; et même on devra un jour en agir ainsi, 
mais seulement quand sa végétation sera mieux connue dans 
les détails. Actuellement, dans Tétat où sont nos connaissances, 
il vaut mieux procéder par Texamen successif des relations 
géographiques présentées par les grandes familles. J*ai déjà fait 
ce travail pour la famille des Fougères {*i). Je viens aujourd'hui 
communiquer h l'Académie les résultats d'un travail de même 
nature, exécuté pour la famille des Graminées, sous la haute 
direction de M. Decaisne. 

Ce travail repose sur une étude aussi eomphMe que j'ai pu la 
faire des Graminées mexicaines, d'après les livres et d'après les 
herbiers. 

Les collections de Graminées mexicaines que j'ai été assez 
heureux pour examiner proviennent de vingt-quatre sonnées 
difTérentes. Les voyageurs qui les ont recueillies sont, par ordre 
de date : Humboldt et Bonpiand, Schiede et Deppe, Berlan- 
dier, Linden, Galeotli, Hartweg, Karwlnsky, Liebmann, Virlet 

(i) Ct mémoire a ^i^ lu devant TAradémia d^t fcwnfat dans la têanci» 
da W juin IN7K {t:umptf* rmi/MJ, t. lAXWI. p 1 lit;.. 

C!) Voyes les CompUi rmdus, ti^aure du II niai IHtill. ri le BulUttH de la 
Sêdéié ioimâfuê éê Frmuê, t XVI, 186», toMO da PoMvlMr.p. %%\^. 
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d'Aoust, Heller, F. MûIIer, Bourgeau, Ilahn, Gouin, Thiébaut, 
Weber, Thomas, Émy, Botteri et Sumichrast, Schaffner, Bili- 
mek, Parry et Palmer, ces derniers en 4878. 

L'herbier du Muséum de Paris m'a offert les collections de 
HumboldtetBonpland, Berlandier, Linden, Galeotli, Hartweg, 
Botteri, et des collecteurs qui faisaient partie de l'expédition 
du Mexique : MM. Bourgeau et Hahn comme botanistes de l'ex- 
pédition scientifique; M. le D' Gouin comme médecin en chef 
de l'hôpital militaire français k la Vera-Cruz; M. le D'' Weber et 
M. Thomas, pharmacien, qui suivaientles colonnes de marche. 

Les plantes du voyage de Humboldt et Bonpland, bien 
qu'elles soient, comme on sait, en assez mauvais état, ont fourni 
une base exacte et précieuse à mes déterminations. Malheu- 
reusement, quoique ces plantes se trouvent au Muséum non- 
seulement dans l'herbier général, mais encore, pour la plupart, 
dans l'herbier de Kunth, il en manque quelques-unes qui, sans 
doute, existent à Berlin dans celui de Willdenow. 

La collection de Galeotti est plus défectueuse. Cela est d'au* 
tant plus regrettable, qu'elle a servi de fondement à un mè* 
moire inséré en 1843 dans le Bulletin de r Académie royale de 
Bruxelles (tome IX, n' 8) par Galeotti. Ce mémoire contient la 
mention de vingt-deux Graminées déterminées par Ruprecbt 
comme nouvelles, que Galeotti laissait à cet auteur le soin de 
publier avec leurs diagnoses. Le savant conservateur du Musée 
de Saint-Pétersboui^ ne l'a jamais fait ; de sorte que la plupart 
de ces espèces sont restées inconnues et ne sont citées que pour 
mémoire à la suite des genres, dans le Synopsis Gramineanm 
de Steudel. Il m'a été donné de les publier presque toutes dans 
cette monographie, et j'aurais pu le faire entièrement, si les 
collections de Galeotti n'étaient incomplètes dans tous les her- 
biers qui les possèdent. On sait que la distribution de ces collec- 
tions a été faite à l'origine avec quelque négligence. Galeotti 
lui-même n'avait communiqué à Ruprecbt, le véritable auteur 
du mémoire que je viens de citer, qu'une partie seulement de 
ses Graminées, de sorte que j'en ai encore trouvé de côté et 
d'auU^e un nombre assez important (parmi lesquelles plusîeun 
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nouveautés) qui ne figuraient pas dans ce mémoire. Plus lard 
un véritable désastre est survenu à la collection du même na» 
luraliste, déposée au Jardin botanique de Bruxelles. A une 
époque déjà éloignée de nous et antérieure à la fondation do la 
Société royale de botanique de Belgique, des réparations im- 
portantes ayant eu lieu dans les bAtiinents qui renfermaient la 
collection, les ouvriers se servaient parfois, pour leur usage, 
des chemises qui renfermaient les plantes, et jetaient celles-ci 
sur le plancher. Le fait est notoire b Bruxelles, où plusieurs 
botanistes me l'ont raconté. Je n'ai donc pas été étonné, après 
avoir obtenu de la bienveillance de M. Grépin, directeur du 
Jardin botanique de TÉtat à Bruxelles, le prêt des Graminées de 
Galeotti renfermées aujourd'hui dans Therbier de ce jardin, 
d'y constater encore l'absence de quelques-unes des espèces de 
Ruprecbt. Malgré cela, la communication qui m'a été faite m'a 
été des plus utiles pour mon travail, et je ne saurais trop en 
remercier l'administration libérale du Jardin de Bruxelles. 

Lfes plantes de Botteri, que j'ai citées parmi celles du Mu- 
séum et qui sont si répandues dans tous les herbiers, se sont 
offertes encore à mon examen dans Iherbier de M. le cmote 
de Franqueville, dans celui de M. Gosson et dans celui de 
M. Van Ileurck. Elles forment, dans ce dernier herbier, une 
série spéciale pourvue de numéros beaucoup plus élevés. 

Je n'ai rien à ajouter ici de particulier concernant les collec- 
tions de MM. Bourgeau et IJahn, et je renvoie à cet égard à 
mon mémoire sur la distribution géographique des Fougères 
mexicaines (1). Mais je dois une mention toute spéciale à un 
collecteur aussi instruit que zélé, M. le IV Gouin. Pendant 
presque toute la durée de l'occupation française, ce médecin 
distingué est demeuré à la Vera-Cruz, bravant les dangers 
d'une région où règne la tlèvn; jaune, et où les naturalistes se 
sont, pour la plupart, bien gardés de séjourner; et non-seu 
li^ment cette résidenre prolongée lui a permis de recueillir 
autour de la Vera-Gruz un grand nomlm^ de Graminées dont 
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beaucoup sont nouvelles, mais encore il a annexé à chaque nu- 
méro de son exsiccata une description manuscrite faite par lui 
sur le vif et suivant les règles de la terminologie. J'ai eu le 
plaisir de trouver parmi les belles récoltes de H. le D*^ Gouin un 
genre nouveau qui portera son nom; c'est faiblement recon- 
naître ce qu'il a fait pour l'étude des Graminées de la région 
orientale du Mexique. 

Les collections du Muséum renferment encore des Graminées 
qui proviennent des herborisations faites surtout aux environs 
d'Âcapulco par M. Thiébaut, lieutenant de vaisseau, et il fau- 
drait joindre aux récoltes des explorateurs de la commission 
scientifique celles qu'a rapportées M. le capitaine Éray, du 
3' bataillon de chasseurs algériens. Ces récoltes, qui m'ont été 
offertes par l'intermédiaire de M. le D' Reboud, provenaient 
de la Yera-Gruz, d'Orizaba, de Mazatlan et d'Âcapulco, ainsi 
que le mentionne une note manuscrite jointe à l'envoi de 
M. Reboud. Malheureusement les espèces de cette petite col- 
lection n'étaient pas accompagnées chacune d'une étiquette 
spéciale. Gomme Orizaba est le point où les colonnes de l'expé- 
dition ont séjourné le plus longtemps, ces espèces sont dési- 
gnées dans la monographie sous cette rubrique : Orizaba 
(Émy). 

Après le secours que m'ont offert les collections du Muséum 
et la communication de celles de Galeotti due à la direction 
libérale du Jardin de Bruxelles, je dois citer en première ligne 
celui des Graminées mexicaines de l'herbier de Saint-Péters- 
bourg, autorisé par M. Regel. J'y ai trouvé les plantes de 
F. Mûller, le malheureux instituteur alsacien qui, selon toute 
probabilité, a péri de mort violente au Mexique (1) (plantes 
que mon herbier doit à la libéralité de M. Schlumberger, de 
Mulhouse, dont la botanique française déplore la perte ré- 
cente) ; j'y ai trouvé aussi celles de Berlandier, déjà représen- 
tées au Muséum et dans la galeriede M. de Franqueville. Mais 
ce que j'y ai rencontré de principal, c'est l'importante coUec- 

(1) Voy. Bulletin de la Société botanique de France, 1869, session de Pon- 
tariier, p. xxxix, et t. XXIV, Retme bibUographique, p. i8. 
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lion de Graminées de Karwinsky. Bien que récoltée en 1841 et 
1842, cette collection n'avait jamais été Tobjet d'un travail 
d'ensemble et renfermait encore des nouveautés. Je dois faire 
d'ailleurs, à son égard, une remarque curieuse : c'est que 
quelques-unes des espèces de Karwinsky ont été signalées ça 
et là par les descripteurs, par exemple le Penniseium Kar- 
winskyi par Schradcr {Linnœa, t. XII, p. 431), YAristida 
Karwinskyana par Trinius et Ruprecht [Stip.^ 121), et que ce 
sont précisément ces plantes qui manquaient dans l'envoi de 
Saint-Pétersbourg. A un autre point de vue, cet envoi, dont je 
remercie vivement ici la bienveillance de M. Regel, a offert un 
▼if intérêt : c'est qu'il renfermait les déterminations manu- 
scrites de Trinius et de Ruprecht, et parfois des espaces inédites 
signées de l'un ou de l'autre de ces deux célèbres agrosto- 
graphes, espèces auxquelles je me suis fait un devoir de oon- 
senrer le nom imposé par leurs auteurs. 

Parallèlement à l'envoi dt» Saint-Pétersbourg se place ici, 
par son importance, celui du Musée de Copenhague, que je dois 
à' M. Lange, et qui renfermait la collection des Graminées 
mexicaines de Liebmann, riclx* de près de 6(X) numéros, la- 
quelle n'a encore été l'objet d'aut*un travail d'ensemble. Klle 
me suggère une observation analogue à celle que je viens de 
faire pour la collection Karwinsky. Il résulte d'une note que 
m'a adressée M. le général Munro, comme d'une note publiée 
par M. P. Ascherson dans le Botani$che Zeitung, que les (Gra- 
minées mexicaines de Liebmann ont déjà été communiquées 
partiellement à quelques monographes, mais avec des numéros 
différents de ceux que pnrle la coIhTlion qui m'a été envoyée. 
C'est un détail dont il importera de tenir compte dans les déter- 
minations que Ton pourra être tenté de faire diaprés la mono- 
graphie que j'ai rédigée. 

L'herbier de M. le comte de Franqneville m'a été, dans le 
cours de ce travail, d'un secours prérieux, non-seulement |>ar 
les collections mexicaines qu'il renferme, mais parce qu'il con- 
tient, comme on sait, l'IierbiiT même de Steudel, TautiMU* du 
Sffnapsis Graminearufn. Steudel a décrit conmic nouvelles un 
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certain nombre de Graminées mexicaines, et presque jamais 
il n'indique où il a vu ces espèces, ni quel collecteur les a re- 
cueillies. Son herbier paraissait donc des plus utiles à con- 
sulter. J'aurais vivement regretté de ne pouvoir le faire, et 
malheureusement, après l'avoir fait, je n'ai pas été plus avancé 
sur un grand nombre de points; j'ai surtout regretté l'absence 
d'un genre de cet auteur, le Disakispermay qui reste une 
énigme. Il eût été d'autant plus utile d'examiner ce type de visu 
que l'autorité de Steudel est loin d'être une garantie suflisante. 
On ne peut évidemment accorder une confiance absolue à un 
monographe qui décrit sous le nom de SchelUngia nov. gen. 
{Syn. Gram. , p. 214), et parmi les Chloridées, V^gopogan gémir 
niflorus HBK., placé encore par lui à soixante<-dix pages de dis- 
tance (p. 146) dans le même livre et parmi les Agrostidées (1). 

L'herbier de M. le comte de Franqueville renferme d'ailleurs, 
en fait de Graminées américaines, une série de documents très 
importants : VHerbarium guyanensir^nlillanum de L.-G. Ri- 
chard, où chaque Graminée est accompagnée d'une description 
originale et un croquis analytique; puis les plantes recueillies 
au Mexique par M. Garl Heller, pi^fesseur au Theresianum de 
Vienne, lesquelles ont été, dans le tome XXX du Linnma, do la 
part de M* J- Peyritsch, l'objet d'un mémoire descriptif spécial 
fort bien fait; enfin celles de M. Botteri et une collection spé- 
ciale de M. W, Schaffner. 

Les plantes de M. Schaffner se trouvent dans plusieurs her* 
biers. La collection de M. de Franqueville, qui parait la plus 
ancienne de celles qu'a publiées le naturaliste allemand, est 
accompagnée de grandes étiquettes manuscrites qu'entoure 
une vignette rouge : c'est la même que possédait Therbier de 

(1) Plus j'ai usé du Synopsis Graminearum de Steudel, pluij'ai constaté FiB- 
suffisance de celte volumineuse compilation. Je ne saurais rien écrire d'ailleors 
de plus sévère, pour caractériser cet ouvrage, que ce qu'a écrit un botaniste 
allemand, M. Hoehstetter, qui {Floray 1857, pp. 321 et suiv.), après Kfét 
signalé les défauts capitaux de cette monographie, les nombreuset erreurs delà 
synonymie, le défaut de principes dans rétablissement des genres et des espèces, 
l'incorrection des descriptions, etc., va jusqu'à déclarer qu'il la tient pour c mm 
gotM ymkrmckbam W&k, » 



GRAMINilS MmCAINES. WJ 

U. Fée, acquis récemment parle gouvernement brésilien. Une 
auti*e collection de H. Scbaûner aété mise eu vente par M. Ho« 
henacker, avec des étiquettes imprimées, signées de M. lepro« 
fesseur Grisebach (i), et ses numéros ne correspondent pas 
à ceux de Fexsiccata précédent. Enfin, H. Cosson a acquis 
récemment, par Tintermédiaire de M. Keck d'Aistersheim, 
une troisième collection de U. Scbaffner qui di(I%re encore des 
deux précédentes. 

M. Cosson possède encore du Mexique, outre les exsiocaU 
cités plus haut, celui d'Ervendberg, celui de Bilimek et celui 
de MM. Parry et Palmer. L*herbier de Bilimek a été acheté 
par M. Cosson après la mort de ce botaniste, qui avait suivi 
Tempereur Haximilien au Mexique, où il avait la direction 
des jardins de Tempereur. Cet herbier, nombreux et impor» 
tant parce qu*il renferme des plantes de Queretaro, ne con« 
Uent d'ailleurs que peu de Graminées. L*exsiccata de Parry et 
Palmer (1878), qui se trouve ches M. Cosson, n'y est malheu- 
reusement pas complet, comme le prouvent les lacunes qu'on y 
constate dans la série des numéros établie par familles au mo* 
ment de la distribution. J'y ai trouvé trente-cinq Graminées, 
parmi lesquelles deux espèces nouvelles. Les étiquettes de 
cette collection étaient dépourvues d'indications spéciales de 
localités. Je dois à Tobligeance de M. Malinvaud d'avoir pu 
examiner une vingtaine de Graminées de Jurgensen, dont il 
avait fait Tacquisition à la vente de M. Bourgeau. Je dois en- 
core des remerciements à M. Buchinger, qui a bien voulu ma 
transmettre les plantes recueillies à Orizaba par MM. Weber et 
Thomas, ainsi qu*à M. Van Ileurck, qui m*a soumis les Grami* 
nées mexicainesde son riche herbier, et à M. Barrandon, con« 
senrateur des collections botaniques au Jardin des plantes de 
Montpellier, qui m'a communiqué des fra^^inents d'échantil* 

(1) Ltft détormiiuitioiii failAS par M. Gritebarb sur e«tu eoUoction« moi douU 
à U bâte et sans les moyens dr coiiipartitoo iW^rettairet, fool aises touveot er 
rottêet . Je citerai ici roiuiiitt («Keiiiple, à l'appui de oeUe auertioo, U Molimtê 
rtium Criseb., o. sp. (Scbaffn. pL id. Hohin. o* 147), qui a'eat autre que le 
liylSfMss 4»Ma Neea Ufr. trw ., 433). 
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Ions types décrits pour la première fois par A. P. de Candolle 
dans le Catalogtis horti Monspeliensis ^ plantes qui provenaient 
de Sessé ou de Née, et avaient été envoyées à Montpellier par 
Lagasca. 

Je ne puis me dispenser de mentionner ici que mon herbier 
personnel m'a fourni la collection complète de M. Virlel 
d'Aoust, aussi fertile en espèces nouvelles dans cette famille 
qu'elle l'avait été pour divers monographes dans les dernières 
familles du Prodromm, en même temps que les exsiccata de 
Schiede, de F. Millier, de MM. Botteri et SchafTner (ce der- 
nier enrichi par un don important des doubles de M. Cosson, 
auquel je dois également des doubles de la collection Bili- 
mek), etc. Dans mon herbier se trouve encore intercalée une 
petite collection mexicaine sans origine précise, mais attribuée 
à un M. Bernier. Cette collection se trouvait dans la pharmacie 
Uzac, quand M. J. Buffet, membre de la Société botanique de 
France, fit l'acquisition de cette pharmacie, et il a bien voula 
m'en faire don ; j'en ai indiqué les échantillons sous la ni- 
brique : Herb. Uzac. La plupart des échantillons de celle 
petite collection proviennent de Tampico. 

Dans rénumération qui précède, j'aurais pu citer nomina- 
tivement M. Sumichrast; si je ne l'ai pas fait, c'est parce que 
ces récoltes ont été comprises par M. Botteri avec les siennes 
propres et distribuées sous les mêmes numéros. 

Il ne m'a malheureusement pas été donné d'examiner les 
Graminées qui peuvent se trouver dans les récolles d'Andrieux, 
Bolewlawsky, Coulter, Ehrenberg et Née, non plus que celle^î 
d'Hœnke et d'Aschenborn, qui sont conservées, les premières 
au musée de Prague, les secondes à l'herbier de Berlin, et 
qui ont été l'objet des travaux descriptifs de Presl et de Nées 
d'Esenbeck(l). 

(1) Je regarde comme un devoir de signaler moi-même, dans mon traTtil, une 
lacune plus regrettable encore. Il a été publié, dans le Journal de la Société 
d'histoire naturelle de Mexico, la Naturateza, livraison de novembre 1870 et 
suivantes, un mémoire sur les Graminées, où l'auteur a décrit on certain 
nombre de genres et d'espèces, avec une terminologie ancienne, et d'ailleurs 
complètement en désaccord avec la manière ordinaire de décrire ces plantes; de 
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Les Graminées ainsi rassemblées se sont élevées au nombre 
de six cenl quarante-trois. 

La classification de ces plantes m'a donné Toccasion de con- 
trôler plusieurs divergences de détail qui séparent les agrosto- 
graphes, et de constater le vague des diagnoses employées 
depuis Kunth pour caractériser certaines tribus de la famille. 
Il en est résulté, pour moi, la nécessité de modifier, dans plu- 
sieurs cas, les caractères, l'étendue ou la situation respective 
de ces tribus ou de quelques-uns de leurs genres, el, par con- 
séquent, d'émettre dans mon travail descriptif des opinions 
personnelles qu'il convient de justifier ici. 

La classification établie par Kunth, dans VEnumeratio, a fait 
loi, malgré ses imperfet lions, pour un grand nombre d'auteurs. 
Ce n*est pas que l'on ait manqué de reproches sérieux à lui 
adresser. Kunth a eu le tort considérable de ne pas tenir compte 
de certains travaux de ses contemporains, contemporains qui 
s appelaient Robert Brown, J. Gay et B.-G. du Mortier. On a pu 
constater que sa tribu des Oryzées renferme un assemblage forcé 
de types fort différents ; que le Zea et le Coix sont mal placés 
dans les Phalaridées; que la diagnose des Arundinacées ne 
diflere de celle des Avénacées que par fes poils qui accom- 
pagnent les fleurs chez les premières, bien qu'il les ait séparées 
par les Pappophorées et les Chloridées; que les Panicées sont 
à tort éloignées des Andropogonées, auxquelles elles se relient 
étroitement par la structure de leur épillet; que ses Kotlbœl- 
liacées comprennent un certain nombre de Triticées. Ces re- 
proches et bien d'autres, qui portent sur des points de détail, 
ont amené divers botanistes à chercher, dans les auteurs anté- 
rieurs à Kunth ou dansdes obsen'ations plus récentes, d*autres 
movens de classement et surtout de subordination des tribus. 



tocl« que, n'ayanl pat les types de cet auteur »ous hrs yeux, il m'a été 
liaient impOMible de tirer parti de ton travail. Je ne tait c«* que tont let ifenrea 
Bckmanikui (Ànth^koraf) et TrickoékUéia établit par lui. Son A§rMiamta 
9tA fondé aur une monttmotité de Ptt9ùcum, et aon genre Entcana (aimtiilm- 
éittê ipecéêrum cum Erucii /) doit renfermer plutîeurt ChJohdéea. Son Eruta- 
nm §Mra, du moins, est certainement, d'après la description, VAthtrùpogon 
emiipmémiuê (Diiudra curiipinéMU D, C). 
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Je ne dirai qu'un mot de l'opinion des botanistes qui ont cru 
pouvoir employer, dans la classification des Graminées, le ca- 
ractère de la séparation des sexes. Cette séparation se produit 
dans un grand nombre de groupes c6te à côte avec la polygamie 
ou l'hermaphrodilisme. La tribu des Olyrées de Kunth, fondée 
sur ce caractère dans son Synopsis^ a dû, plus tard, être sup* 
primée par cet auteur lui-même, qui avait reconnu Taffinité 
des Olyra avec les Panimm. Le Maïs, placé encore par Emile 
Desvaux dans les Gênera incertœ sedis, se classe naturellement 
parmi les Rottbœlliacées. Feu M. J. Gay constatait, dès 
1822, cette analogie (i) reconnue plus tard encore par Ru- 
prechl(2)« Le CaiûOy plante monoïque ordinairement rapprochée 
du Maïs, doit probablement aussi être rattaché aux Rottbœl- 
liacées, dans le voisinage des Tripsacum. Il existe dans l'her^ 
hier du Muséum un échantillon de Tripsacum provenant du 
jardin de Trianon, avec la date de 1754, dont l'étiquette porte, 
écrits d'une main vénérable sans doute, ces trois mots : c Cmi 
proximum genus. > Le genre Krambhohia de Ruprecht, 
à fleurs monoïques, a tout le port et les autres caractères 
d'un Eragrostis, et il est très voisin des Zetigites^ auxquels 
M. le général Munro le réunit (S). VOpizia et le Buchlœ sont des 
Ghloridées dioîques, accidentellement monoïques. Les Brixo- 
pyrutHy qui sont certainement des Poacées, sont très proba- 
blement tous dioîques, et il existe même, dans le port de leurs 
espèces, des différences suivant le sexe. On ne saurait donc 
tirer, pour la classification générale des Graminées, aucun 
signe de la séparation des sexes (4). 

Quelques auteurs ont cru pouvoir baser cette classificatiofl 
sur la nature de Tépillet, qui porte les fleurs les plus parfaites, 
tant6t vers le sommet, comme dans les Pan\cées{LocusU/larœ)j 
tantôt à sa base, comme dans les Poacées {Spiculiflorœ) (5). 

(I) BuUiUn éê le Société pkikmaihiquê, 18ti, p. èMIt 
(î) T$nt9mm A§rmU>grapkim untMTMltf, p. dî. 

(3) Canaraniealion maniuerito* 

(4) Voy. BMetim 4$ U Société royaU iê èoUmiquê d$ BHgi^fue, If, 47& 

(5) Voy« J. Agardh, Theoria syU$maii$ pkmfënmf p. Kk 
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Payer proposait cette classification dans ses cours, et il y tenait 
beaucoup. Mais, si Ton adopte ce principe pour partager les 
Graminées, que fera-t-on des types uniflores, comme les Olyra 
et les Àjroêtiêf Sans doute, les premiers se rattachent aux 
Panicées par la structure cartilagineuse de leurs glumelles, et 
les seconds aux Deyeuxiacées, parce que leur épillet présente 
parfois le rudiment d'une seconde fleur, dans des espèces pour 
lesquelles on a établi le {?enre Apera. Mais où placera-t-on des 
genres uniflores tels que les Oryza et Leersia, d'une structure 
si spéciale dans la famille? En tout cas, la distinction primor- 
diale sur laquelle insistait Payer condamnerait trop souvent le 
botaniste à l'incertitude, à cause des nombreux genres qu'elle 
laisse en dehors. 

M. Elias Frics, dans le Sumina Vegetabilinm Scandinaviœ^ 
p. 74 et 83, a proposé de diviser les Graminées en deux grandes 
séries : les Euryanthœ^ dont la fleur s'étale, et les Clisanthœ^ 
dont la fleur ne s'étale pas pendant l'anthèse. Le grand incon- 
vénient de ce système, comme Ta fait remarquer M. Du Mortier, 
est d*6tre fondé sur un caractère momentané et fugace ; en 
outre, de rompre les rapports naturels de beaucoup de genres. 
M. de Moor a fait d'ailleurs observer que ce caractère est sujet 
à varier, suivant les phases du développement de la fleur. 

Dans la Flore de France y dès 1844, M. Godron a introduit un 
nouveau caractère, cherché dans le sillon de la graine et dans la 
compression de celle-ci. Ce caractère, évidemment très utile, 
deirra être pris en grande considération dans la déAnition des 
groupes et surtout des genres (comme aussi la macule hilaire) ; 
mais un sectionnement fondé sur ce caractère séparerait le 
genre Imperata des Andropogonées, les Trisetum des Des- 
ckmpm et des Avena, peut-être même les Brochypodium des 
Fê$tuea, etc. D'après le savant M. Godron lui-même {FI. dé 
Fr.^ III, 488), ce caractère diflère dans les espèces du genre 
SparoMus, qu'il diviserait en deux. 

Force est donc de chercher dans les faits d'autres movens 
de tracer une division primordiale de la famille* Ce moyen, 
j«* crois l'avoir trouvé dans la considération de la symétrie de 
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Tépillet, observée relativement à l'axe. Tantôt la glume infé- 
rieure, celle qui est placée à la base de Tépillet, est extérieure 
par rapport à Taxe principal de Tépi, comme on le voit clai- 
rement, par exemple, chez les Digitaridj et comme cela est le 
plus fréquent chez les Graminées; tantôt elle est au contraire 
intérieure par rapport à Taxe principal de Tépi, c'est-à-dire 
adossée à lui, comme chez les Chloridées et chez les Lolium, 
qui appartiennent aux Hordéées. Les Lolium n'ont souvent que 
la glume extérieure et supérieure, comme l'ont reconnu 
A. Braun, Kunth et M. E. Cosson. Dans le genre voisin Cas- 
tellia, la glume intérieure, adossée à l'axe de l'épi, existe 
presque toujours; elle est plus petite, comme chez les Chlo- 
ridées (1). Les Lolium et les Castellia sont, pour tous les 
agrostographes, des Hordéées. Dans le Triticum et les genres 
voisins, que Ton pourrait réunir sous le nom de Cerealia, les 
glumes paraissent toutes deux alternes avec l'axe, séparées de 
lui chacune par un intervalle de 90 degrés. Reste à savoir s'il 
n'y a pas là un phénomène de déplacement. Sur les échan- 
tillons jeunes, on reconnaît que les glumes ne sont pas insérées 
toutes deux à la môme hauteur, et que la plus inférieure répond 
au côté interne de Tépillet; l'ensemble parait reproduire la 
disposition de l'épi d'un Chloris. 

Ces faits engagent à rapprocher dans une même division 
des Graminées, les Chloridées et les Hordéées; tandis que 
l'autre division de la famille comprend les tribus suivantes : 
Potamophilées, Oryzées, Panicées, Andropogonées, Rottbœl- 
liées, Phalaridées, Stipées, Agrostidées, Deyeuxiées, Poées, 
Festucées, Bambusées et Pappophorées. 

Le classement respectif de ces tribus n'offre que peu de diffi- 
cultés. Les Pappophorées se distinguent par leur glumelle exté- 
rieure pluriaristée, caractère qui les rapproche de beaucoup de 
Chloridées. Les Bambusées se distinguent par leur port, la 
structure de leur fleur femelle, etc. Parmi les tribus restantes, 
celles qui formaient les Gramina broniea dans le premier 

(1) Le genre Oropetium Trin., placé par Kunth dans les RottbœDiieéei 
à cause de Texcavation de Taxe, est probablement voisin des CoiieliiaJl 
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mémoire de Kunth sur les Graminées {Mém. du Muséum^ t. II, 
p. 62), les Deyeuxiées, Poées, Feslucées, ont pour caraclère 
commun Tavortement des fleurs supérieures de Tépillet, et le 
caractère employé avec trop de généralité par J. Agardh trouve 
ici une application partielle et utile. 

Dans le sectionnement du groupe formé par les dernières 
tribus que je viens de nommer Je n'ignore pasquej*ai difléréde 
la plupart desauteursen reconnaissant trois tribus souslesnoms 
de : Deyeuxiées, Poées et Festucécs. J*ai déjà exposé ailleurs (1) 
pourquoi je n'avais pas conservé de limite tranchée entre les 
Arundinacées et les Avénacées. D'une part, tous les Trisetum 
(Avénacées) que j'ai analysés ont un pédicelle terminal stérile 
au sommet de leurépillet, et tous les Deyeuxia (Arundinacées) 
que j'ai examinés ont les gluuielles fendues comme celles des 
Trisetum. L'arête des Trisetum^ ait H. Gosson dans les G/ii/na- 
cée$ de F Algérie, est c recta v. génie ulata, inferne sa^pius tor- 
iilis t. Quant au nombre des fleurs, la nature montre que ce- 
nombre ne saurait être invoqué comme caractère distinctif entre 
les deux genres. Le Trisetum deyeuxioides Kth (Avena deyeu- 
xmdes HBK.) a été désigné depuis longtemps par Nées d'Esen- 
beck sous le nom de Deyeuxia triflora^ car tous ses caractères, 
sauf le nombre des fleurs, le rangent parmi les Deyeuxia de 
Glarionetde Pali^otde Beauvois. Cette espèce a normalement 
t i' fleurs, si Ton désigne par \ le pédicelle stérile et velu qui 
termine Tépillel; on y obsene, sur les mêmes pieds que les 
Heurs normales, une variété quadriflortî portant 3 |-. Si h*s 
diflerences sont si légères entre deux gena*s appartenant l'un 
& Tune, l'autre à l'autre des deux tribus voisines, la diflerencc 
ft*évanouit assurément entre les tribus elles-mêmes. 

Si j*ai séparé en deux le groupe des Fcstucacéos de Kunth, 
en raison de Tovairc, libre chez les Poées, adhérent à la glu- 
nielle supérieure chez les Festucécs, c\*st parci* (|ue Ton est 
iH^ureux de trouver, parmi les genres si nombreux de chacun 
dt* ces deux groupes, un caractère qui ait \i la fois autant de 

(I ; BmUHin éê la SocifU botanique de France, t. XXIV, Sêanci^ p. 179. 
a» tim» aoT. T. IX (Cthirr n* .%). « 1H 
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valeur et de constance. Il est évident que Tadopiion de ce ca- 
ractère obligerait à réformer les limites et la diagnose du genre 
Festuca tel qu'il a été entendu par Steudel. J'ai laissé k la tribu 
desPoées (Poacées) (i), ainsi délimitées» le nom qui lui a été 
imposé par M. Du Mortier, sans ignorer cependant qu'il faudrait 
modifier légèrement la conception de ce dernier auteur» pour 
que son opinion fût tout à fait conforme à la mienne. Il a eu 
toutefois le mérite de distinguer les Poacées» bien qu'il ne 
fonde pas cette distinction sur la non*adhérence du caryopse, 
mais sur le caractère mutique de la glumelle extérieure. Mes 
Festucées comprennent non-seulement celles de M. Du Mor- 
tier» mais encore ses Bromacées et le genre Brackypodium qu'il 
plaçait parmi les Triticées. Le savant botaniste de Bruxelles 
invoquait» dans sa diagnose des Festucées et des Bromacées» 
le palea exterior setigera. Ce caractère manquant à quelques 
Festuca^ comme à quelques Bromus^ il me parait préférable 
de distinguer la tribu des Festucées d'après l'adhérence de 
l'ovaire à la glumelle supérieure. 

II n'est pas nécessaire que je m'étende ici sur la circonscrip- 
tion des premières tribus» que je n'avais aucune raison de mo- 
difier. Celle des Potamophilées, que Kunth avait comprise 
dans des assemblages confus» en 1815» parmi ses Gramim 
olyrea; en 1833» parmi ses Oryzeœ^ et qui a été indiquée par 
R. Brown, comprend» avec le genre lAiziolû, les genres Pota- 
mophila^ Hydropyrum, Zizatiia^ ArroTia^ etc. Le genre Pharus, 
qui aurait pu lui être attribué, a été placé ici parmi les Pa- 
nicécs» à cause de la consistance de ses glumelles. 

Les Panicées constituent une série très naturelle» à laquelle 
il serait pourtant difficile d'assigner un caractère précis, 
à cause de l'avortement de la fleur inférieure chex les 
Olyrées» et de la consistance herbacée des deux glumelles dans 
le genre Hymenachne. L'absence de l'arête est à peu près le 
seul caractère qui sépare ce genre de certaines Andropog<h 

(1) On sait que, pour entrer dans la voie tracée avec une juste autorité pir 
M. Al plu de Candolle, il convient de réserver la désinence aaa pour les noiui 
(le familles. 
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nées, telles que les Arundinella, classés par certains auteurs 
parmi les Panicées. On sait que Textrème analogie de ces deux 
tribus, fondée sur Tidentité de la structure de leurs épillels, a 
été constatée par R. Brown (1), longtemps avant que Kunth 
publiât le premier volume de YEnumeratio. L'analogie n'est 
pas moindre entre les Andropogonées et les Rottbœlliées. La 
séparation de ces deux tribus ne peut être fondée sur l'excava- 
tion du rachisde Tépi. La démarcation est si peu sensible 
entre elles, que cette excavation se fait déjà sentir dans beau- 
coup û'Andropofjon. Aussi la différence, si tant est qu*on doive 
en reconnaître une, me parait-elle ne pouvoir être fondée 
entre les Andropogonées et les Rottbœlliées qui se ressemblent 
le plus, comme entre les Apogovia et les Hemarthria^ que sur 
Ur soudure qui s'établit chez les Rottbœlliées entre la fleur et 
le rachis, soudure qui n'atteint que la glume interne dans 
VHemafihrUij et qui est portée à un si haut degré dans le 
genre Jauvea^ et dans les fleurs femelles des Tripsacum et des 
Emehlwmi. 

Je nem*étendrai pas ici sur la tribu des Phalaridées, peu im- 
portante au Mexique. Indépendamment des Zra,desCor>, etc., 
qui doivent en être retirés, les Holcus y ont une symétrie 
inverse de celle des Hierochloa et des Phalaris. Dans un tra- 
d'ensemble sur la famille des Graminées, c'est encore, de 
Umtes les tribus de Kunlh, celle des Phalaridées qui mériterait 
la révision la plus sévère. 

Sur les 643 Graminées dont j'ai constaté la présence au 
Mexique; S71 sont spéciales à ce pays. Le total de 64S est 
d'autant plus intéressant à constater, que la collection des Gra- 
minées ne s'élevait qu'& 88 dans les récoltes mexicaines de 
Humboldt et de Bonpiand, où elles dépassaient cependant en 
nombre celles qu'ont rapportées plus tard Schiede et Deppe, 

(1) Prùdrtmm Fl. Nwom.'HMawiiœ, 109. U ti*nniiiolofft# emptoyée par 
ft. trvwn, U coocUioQ et TolMcurilé dt son lalio l'oM empêché quelqmvMt 
é'éir^ comprit. 11 appelait € ylufmi mtrrtor > celle «|ue tout les agrosiofrapbes 
nomment aiyoïini'bui < yluma iupt'nor • dans U description des Graminées, 
not a mment doa P n ni céss et des Andro p o g onées. 
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et celles aussi d'Âschenborn. Gomme terme de comparaison, 
il est utile aussi de faire remarquer que le nombre total des 
Graminées constatées à Guba, où ces plantes ont été recher- 
chées par de nombreux collecteurs, est seulement de 154, 
d'après le Catalogus plantarum cubensium de M. Grisebach, 
et que, sur l'immense espace de l'empire brésilien. Nées 
d'Esenbeck, dans son Agrostographia brasiUensiSj n'a relevé 
que 403 espèces de la même famille, en y comprenant un cer* 
tain nombre de plantes de Montevideo. 

Il y a lieu d'examiner la répartition de ces plantes, tant 
à l'intérieur qu'à l'extérieur du Mexique. 

Le premier fait qui s'offre à l'observation, c'est que, dans Im- 
térieur même du Mexique, il est un certain nombre de Grami- 
nées qui acceptent des conditions biologiques assez variées, 
c'est-à-dire qui croissent également sur les hauts plateaux, 
dans la vallée d'Orizaba et même dans les sables littoraux de 
la région chaude. Parmi ces dernières, je citerai : Paspahm 
Schaffnerij Panicum Kunthii j Tricholœna insularis {i)^Seia- 
ria geniculata^ Cenchrus tribuloides^ Eragrostis capillarù^ 
E. Willdenowianaj Chloris eleganSy qui ont été recueillis dans 
la vallée de Mexico aussi bien qu'aux environs immédiats de 
laVera-Gruz; Buchloe dactyloides, Chandrosium tenue, consta- 
tés dans la même vallée et à Tampico, sur le golfe du Mexique; 
jEgopogon geminifiorus et VU fa ramulosa, qui croissent daii$ 
la région froide de Mexico, comme sur les flancs du volcan de 
Jorullo, dans la région chaude; Atheropogan repens, rapporté 
de Mexico comme d'Acapulco (ces deux dernières localités sur 
le versant occidental). Enfin, de Toluca, qui est situé à une 
altitude supérieure à celle de Mexico, V Atheropogan aristir 
doidjk: descend aussi jusqu'à la Vera-Gruz. 

Il convient de faire remarquer que ces faits de grande ex- 
tension dans le sens de l'altitude sont cependant exception- 
nels, puisque, sur 643 Graminées, j'en ai pu citer seule- 
ment 14 bien constatées pour s'élever ainsi de la région 

(1 ) Celui-ci s'étend au sud jusque dans les plaines de la PaUigoaie. 
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maritime sur les hauts plateaux (1). L*étude des Graminées 
mexicaines confirme une conclusion que j'avais déjà tirée de 
celle des Fougères : c*est qu'il y a peu de difTérence au Mexique 
entre la végétation du versant pacifique et celle du versant 
atlantique. Nombreuses sont les Graminées de même espèce 
qui croissent dans les montagnes d'Oajaca comme dans celles 
d^Orizaba» et plusieurs plantes identiques se rencontrent à 
Acapulco aussi bien qu'à la Vera-Cruz. 

Quand on passe de la distribution géographique des espèces 
à on point de vue plus étendu, celui de la distribution des 
genres, on remarque un ensemble de laits digne d'être mis en 
lumière : c'est qu'un certain nombre de ces genres sont can- 
tonnés d'une manière très nette. Ainsi, toutes les espèces des 
genres AnachyriSy Ataxia^ Hilaria, Stipa, Phleum^ CrypHnna, 
Calamochloa, Trisetum, Achœtay Aira, Graphephorumy Cha- 
èaiiiœa^ Diêsantheliumj Fesiuca et Uelleria^ qui se rencon- 
trent au Mexique, y appartiennent à la région froide ou même 
k la région nivale. D'autres genres, Deyeitxia et Agrostis^ qui ^^u 
M exique,habitent de préféi*ence les sommets, s'en écartent bien, 
il est vrai, pour croître dans la région tempérée, mais sans abor- 
der jamais la région chaude (%). Au contraire, celle-ci est moins 
riche en genres spéciaux de Graminées, et la plupart de ceux 
qu*on y pourrait citer comme tels, ou au moins comme prédo- 
minants, ne s'y trouvent peut-être que parce qu'ils rorherchent 

(1; J'âurtii pu augmenter le chiffre de li si j'âfaii admit dans rnct comparai- 
les planlet recueillies par M. Virlet d'Aouat à Sait-L«it de Pototi, localité 

i appartient à la région froide. Mais je n'ai pas cru bon de le faire, parce 
les plantes de ce naturaliste n'étaient pas munies chacune d'une éli- 
^Bttte apéciale, et qu'il pouvait s'être glissé dans aet récoltes, faites surtout 
àÊÊiM la région froide, entre San-Luis de Fotosi et Valle del Malt, queêques 
pUotot de la région chaude. 

(t) La dittributioo géographique concorde ainsi, d'une manière remarquable, 
avM lot caractéret génériquet. Ainsi, j'ai démembré le genre Cîmna L. acetpté 
par EmMh, et qui n'a d'ailleurs aucune raiton d'être comme entité générique. 
$mr deiu det résultait de ce démembrement, le genre Crypsmmû est propre à 
la région froide, et le genre Cinnoêtrum à la région tempérée. Si les A f nuits 
M deaceodent pas dans la région chaude, il en t*st autrtneat du Viifû ou Sffo» 
roèoUa. qui n'en diiiro que par un léger chang am aa t ë'argaiiiialiaa. 
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rinfluence maritime. Tels sont les genres Agrapyrum^ Brizapy- 
runij Jouvea et Gouinia. Les Bambusées elles-mêmes sont loin 
d'être retenues, au Mexique, dans les régions inférieures : un 
Guadtia a été trouvé jusqu'à 3000 mètres sur le pic d'Orizaba, 
et le Chusquea Mulleriy sur la même montagne, entrelace ses 
rameaux à ceux des Chênes (1). 

Pour faciliter la comparaison, au point de vue de leur 
répartition, entre les Graminées mexicaines dont les affinités 
géographiques sont distinctes, j'ai dressé un tableau qui in- 
dique, pour chaque genre, combien d'entre elles sont spéciales 
au Mexique, et combien se rencontrent, soit au Texas, soit aux 
États-Unis, soit aux Antilles, soit dans la région tropicale, soit 
aux Andes, soit au Brésil, soit dans la confédération Argentine, 
soit enfin dans l'ancien monde (2). 



(1) Le genre Chusquea monte à iOOO mètres dant les Andei de Quito (Sodira, 
ApunUi sobre la vêgeiadon ecuadorana^ p. iO). 

(2) Quelques observations accessoires sont nécessaires à donner sur la eo»- 
struction de ce tableau. 

J'ai exclu l'tle de la Trinité du groupe compris dans ces eomparaisons Mes la 
rubrique AnUUes, pour la rattacher au groupe Tropical^ qui compresd, aiM 
elle, la côte ferme, c'est-à-dire l'Amérique centrale, le Vénésuélay les Gojaoas 
et la région inférieure de la Colombie et du Pérou. Je conTÎens, du reste, qii 
pour ces deux derniers pays, qui ont fourni d'ailleurs peu de faits» rassimilatioa 
est quelquefois incertaine ou un peu aiiiitraire, à cause de i'insofBsanee des 
indications de localité fournies parles voyageurs, notamment par Dombey; hei* 
reusement, la plupart des citations empruntées à la végétation péruvienne pro» 
viennent du voyage de Pœppig, dont on connaît exactement Titinéraire pablîé 
par lui-même, et de la région orientale dite mùntana^ qu'il n'est que juste ds 
prendre parmi la végétation tropicale. 

Enfin, je dois faire remarquer que la rubrique Arg., désignant la répoUiqM 
Argentine, menaçait d'être un peu vague et de comprendre à la fois les planles 
alpines de la sierra de Aconquija, les plantes de la région montagneose ds 
Tucuman, celles de la région plus chaude de Cordoba, d'autres de la végélatioi 
subtropicale de la province de Corrientes, et les plantes maritimes de Bnenis- 
Ayres et de Montevideo. J'ai obvié un peu à cet inconvénient en plaçant les 
plantes alpines dans la catégorie des Andes, et en ne mentionnant pas, dans le 
tableau, la localité maritime de Buenos-Ayres; mais, en revanche, j'ai inelm 
sous la désignation Arg. quelques Graminées du Paraguay et de l'Uruguay qm 
appartiennent à la région subtropicale de l'hémisphère austral. D'ailleurs ceux 
qui désireraient des indications géographiques plus précises les Irouferent 
dans la monographie. 
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CaluDocbloa.. 
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Le premier fait qui frappe, en parcourant le tableau précé- 
dent, c'est la grande quantité de types spéciaux, tant géné- 
riques que spécifiques, ofTerts par la famille des Graminées 
dans la flore mexicaine. Sur 643 espèces, 371 sont spéciales à 
cette flore, soit plus de la moitié (1), et sur 123 genres, 16 n'ap- 
partiennent qu'à elle, savoir ; PogonopsiSy Jouvea^ Hexarrhena^ 
Bauchedy Perieilemaj Calamochloa^ Achœtaj Chaboissœa^ 
Krombholzia^ Disakisperma, Helleria^ Lesourdia^ Cathestecum^ 
Opiziay Triœna et Pentarhaphis ^ parmi lesquels se trouvent 
11 monotypes. On pourrait étendre cette liste, sans cesser 
d'être rationnel, en y joignant VHilaria^ qui se prolonge un 
peu dans le Texas; VÉuchkena^ qui croit aussi au Guatemala. 
Parmi ces genres se trouvent les plus grandes raretés de la 
flore mexicaine ; chacun d'eux n'a guère été rapporté que par 
un seul collecteur, et je ne cite que sur la foi d'autrui les genres 
Pogonopsis de Presl, Disakisperma de Steudel, elPentarrhaphis 
de Humboldt, sans en avoir vu d'échantillons. 

Les 272 Graminées communes au Mexique et à d'autres 
régions se décomposent, comme on le voit, en catégories d'une 
importance très diflérente. Celles qui se retrouvent dans l'an- 
cien monde, au nombre de 29, et par lesquelles je commen- 
cerai cet exposé, se décomposent elles-mêmes en quatre caté- 
gories. Les unes sont propres à la zone tropicale du globe, les 
autres à la zone méditerranéenne et même à la zone tempérée, 
d'autres à la zone alpine ou boréale; une quatrième catégorie 
embrasse celles qui se naturalisent aisément dans la plupart 
des ports de mer. Â la première catégorie appartiennent : 
Tragus occidentalisa Paspalum conjugatum^ Helopus punctalus^ 
Panicum paspaloides j Cenchrus echinaluSj Manisuris ffranula- 
m, Vilfa virginica, Poa ciliarisy Bambusa vulgaris et Micro-^ 



(t) Ce nombre est probablemeat un peu trop considérable, parce qœ j*ai di 
y eomprendre des espèces, douteuses pour moi, de Presl, de Steudel ei delfaet 
d'Esenbeck, qui pourraient causer quelques doubles emplois, ou bien n'être pat 
spéciales à la flore mexicaine, ou même ne pas lui appartenir du tout, certaines 
des récoltes de Hasnke n'ayant été attribuées à cette flore qu'a?ec incertitude. 
Ces espèces douteuses, admises néanmoins dans la monographie, y sont as 
nombre de 31. 
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chhaêêtàcea. Ca deuxième catégorie (dans laquelle on pourrait 
encore distinguer des plantes de deux régions et des intro* 
ductions dues à la culture) comprend : Oplvmenus eolonus^ 
0. Crm^galli^ Heniarthria/aseiculataj Phalaris mmar^Agrastiê 
verlicillata^ Arundo Dtmax^ Avenu fatua^ EragroêHs megoêta^ 
ckf/a^ E. poœoules^ E. filasay Cynodan DaetyUm^ Glyceria 
fluitansy Lolium temulentum et L. perenne. Dans la troisièmOi 
je n*ai k citer que deux espèces, mais des plus intéressantes : 
le Phleum alpinum et VAgrostis barealiê Hartm. Parmi les 
plantes véritablement adventices sur beaucoup de points, 
je crois enfin qu'il faut ranger : Paspalum vaginatum^ Slena^ 
tmphrum americanum et Eleusine indica (1). 

En comparant les Graminées du Mexique à celles des autres 
régions américaines , j'ai été tout d'abord frappé d'un fait 
remarquable, c'est que sur ces VI% espèces, il n'en vient que 
trois en Californie : le Panicum /ImMatum, le Tripioeumdac- 
tyhides et le Vilfa virginica. Comme je trouvais au Muséum 
de bons matériaux de comparaison dans l'herbier Durand, 
riche en Graminées de Californie, je puis croire que je n'ai 



(i) D M troQTe, dans on des ooTrafet de Homboldt {DiéiêiriMumêgêogrû* 
pkicê planiarum^ p. 66), une émmiérttion analogue, o6 il chiAre à 10 le 
Bsnbre des Graminées eonmanei à l'ancien et an noofeaa monde, d'aprit les 
réceltet de ton foyage. Bien que ce chiffre de tO toil ici porté à S9, cepen- 
dant il Oit plaiienrt des identifications de Humboldt que je n'ai pn admettre, 
parce qne plosienrs d'entre elles reposent sur des erreors de détermina* 



Ainsi : 1* le Pêmicmm Mjfurui (cf. Kunth. 8^. 1, 173) est indiqué par Hom- 
Mdl snr les Sancs du volcan de Jorullo, an Meiiqne et à la côte de Coroaandel. 
Mais la synonymie donnée par Kuntb dans It* Sifuopiii fit ineiacte d'après 
!lees d'Esenbeck, et Knnth lui-même, dans r^numerolio, I, 86, ne cite pas 
rittde parmi les localités de l'espèce. -* t* 1^ Sêiaria glauca HB. du Meiique 
est le S.pimciIkUa Presl. — S* En indiquant le Lappa§o racfmosa à Guana- 
joalo et en Dalmatie, Humboldt a confondu le IVa^iu occUintûlii Nées avee 
notre Trofiu nur^moiiu. — è^ Le Fêêiuca Myurut, qn'U iadiqne an Mesiqne 
et en Allemagne, est drvenu le F. wuurûUê Knntli (F. âfyunii HB. non L). — 
V Son Andro^on ÀUionii bC. est, dans la monographie, VA. ooniorlns L 
(qiù passe d'ailleurs dam le genre UiUropofon), — 6* Son Anârùpôfim en^ 
nar$ms Schrad., de Cuba, qui, d'après Ini, croîtrait aussi en Allemagne, est, 
d'après Kunth lui-même (Enum., 1, &0S), le 5orgAiMi këUpemiê, espèce da kl 
réfien méditerranéenne gne lacnllnreaaranalaraUaéeàCÎiha. 
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commis aucune omission en traçant, vers l'ouest des États- 
Unis, l'aire géographique de chacune des espèces à moi con- 
nues pour vivre au Mexique. Il est vrai que je dois moi-même, 
pour être exact, atténuer la valeur de ce résultat, en faisant 
observer qu'il n'existait dans les herbiers mexicains que j'ai 
examinés aucune plante de la Sonora, c'est-à-dire de la partie 
du Mexique la plus voisine de la Californie. 

Un résultat analogue se présente quand on compare la 
végétation du Mexique à celle des Prairies américaines, qui 
occupent de si vastes espaces entre les montagnes Rocheuses et 
le Mississippi. Je ne trouve guère ici qu'une plante à signaler, 
mais celle-là très importante dans la végétation des Prairies^ 
dont elle constitue la base : c'est le Buffato-grass des indigènes, 
le Buchloe daclyloides^ une Ghioridée dioïque dont l'organisa- 
tion curieuse a été, de la part de M. Engelmann, l'objet d'un 
mémoire intéressant. J'ajouterai que je n'ai aucune identité 
connue à signaler entre les Graminées du Mexique et celles 
des pampas de la république Argentine ; car les localités que 
je cite dans ce pays pour quelques Graminées mexicaines ap- 
partiennent à la région subtropicale de Gordova ou de la pro- 
vince de Gorrientes. Au contraire, on observe quelques iden- 
tités entre les Graminées du Mexique et celles du Texas ou des 
États-Unis de l'est, savoir : 33 pour le premier et 65 pour les 
seconds. Gomme le chiffre de 65 est environ le double de celui 
de 33, il est évident qu'on ne doit pas regarder ces plantes 
comme ayant passé du Mexique aux États-Unis (ou vice versa) 
par l'intermédiaire du Texas. Il parait même assez difficile 
d'expliquer comment un nombre aussi notable de plantes bien 
connues, qui habitent les pentes descendant du Mexique au 
golfe des Antilles ou la vallée du rio Grande del Norte, ne se 
retrouvent ni dans la Louisiane, ni dans l'État du Mississippi ou 
dans celui de l'Alabama, et cependant apparaissent non-seule- 
ment dans la Floride, mais encore dans la Géorgie et dans la 
Garoline du Sud. La cause d'une dispersion aussi singulière 
pourrait bien être fournie par les observations des météorolo- 
gistes. 
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M. F.-F. Hébert, dans une note (1) où il étudiait la loi 
de translation des tourbillons de Tatmosphëre, a dit récem- 
ment qu'en Amérique, quelques-uns de ces tourbillons des- 
cendent du Nouveau-Mexique, par la vallée du rio Grande 
del Norte, sur le golfe, puis viennent aborder le nord de la 
Floride, pour s*élever, de là, vers le nord, en suivant les côtes 
de TAtlantique ou le versant oriental des Alleghanys. En con- 
sidérant ces tourbillons comme les agents du transport des 
graines, on expliquerait une partie des faits dont je viens de 
parler, surtout s'ils étaient confirmés par Tétude d'auti*es 
iaroilles végétales. 

A un autre point de Mie, les affinités des Graminées mexi- 
caines avec celles des États-Unis se divisent en deux catégories 
que Ton pourrait désigner par les termes ^'affinités septen- 
trionales et A'affinUés méridionales. Les premières sont bien 
moins nombreuses. Il faut en citer comme exemples : YAgros- 
lis laxiftora^ VA . decumbens et 1*^4 . Fickeringii^ qui se rencon- 
trent dans les provinces septentrionales de TUnion améri- 
caine. Une autre espèce du même genre, VA.bùrealis Hartm., 
qui se trouve parmi les plantes rapportées par Liebmann de la 
partie la plus élevée du pic d'Orizaba, où cesse la végétation 
phanérogamique, appartient aussi à la flore de la Scandi- 
nave et du Groenland. I/existence, dans les parties les plus 
élevées des Andcf; mexicaines, du genre Grapkepkarum Desv., 
fondé sur l\4tra nielicoides Michx. du Canada, et dans lequel 
rentre, comme Ta établi M. Asa Gray, le Dupontia R. Br., est 
nu indice de relations des même ordre, mais dénature s<mle- 
ment générique. 

Mais les Graminées mexicaines qui coexistent aux l^tats- 
Unis s'y rencontrent surtout dans la Caroline du Sud, la 
Géorgie ou la Floride, c'est-à-dire dans la zone du Cotonnier 
ou dans la région subtropicale. Ces plantes appartiennent à la 
partie supérieure d'une aire de dispersion naturelle et très 
vaste, qui englobe la majorité des plantes \ulgaires dans la 

(1) Ompîêê rmiiu, êéêacê da tt âfhJ 1S78. 
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partie moyenne de rAmériquei et qui s'étend du 35* degré de 
latitude boréale au 35® degré de latitude australe, c'est-à-dire 
depuis la Caroline du Sud jusqu'à l'embouchure du rio de la 
Plata. C'est dans cette zone que se montrent les plus nom- 
breuses relations géographiques des Graminées mexicaines, 
qui se retrouvent au nombre de 101 dans les Antilles (en 
en excluant la Trinité), de 107 dans le Brésil et de 116 dans 
la région tropicale, ainsi que je l'ai caractérisée plus haut. 
Le rapprochement de ces trois chiffres montre bien qu'il s'agit 
ici de relations de même ordre. 

Ces relations, d'ailleurs, se modifient d'une manière frap- 
pante, selon les genres et les tribus de Graminées qu'on 
examine. Ce que je viens de dire concernant les affinités 
tropicales est surtout vrai des Oryzées, Olyrées, Panicées, 
Andropogonées, Chloridées, des Eragrostii parmi les Poa- 
cées, et des Vilfa parmi les Agrostidées (1)« Au contraire, les 
Stipées, les genres Deyeuxia^ Trmtum^ Bromus^ Ckusquea^ 
Epicampe^ Lycurw^ Perieilema, Muhlenbergia, ne renferment 
guère, dans mon travail, que des espèces purement mexicaines. 
Les anal(^es qu'ils offrent, de même que les genres DiiSfu^ 
thelium et Crypsinna^ les rapprochent évidemment des Andes 
de l'Amérique du Sud; mais ce sont des analogies plutôt géné- 
riques que spécifiques, car je ne signale avec les Andes qu'un 
total de 38 e^ièces communes, chiffre inférieur à celai du 
Texas, et encore y a-t-41 du doute sur la hauteur à laquelle 
plusieurs de ces espèces parviennent dans les Andes. 

Ces affinités géographiques concourent à confirmer une opi- 
nion déjà répandue : c'est que les régions variées qui consUtuent 
le Mexique y servent de point de rencontre à des végétaux de 
flores très diverses. Ceci apparaît d'une manière éclatante par 
l'examen de la famille des Graminées, et surtout de certaines 
espèces communes de cette famille. Nous venons de voir que 
\%BuchUe dactyloides ^ laGraminée dominante dans les prai- 



(1) Le Vilfa tenacissima se rencontre sur les hauts plateaux du Mexique et 
sur les terres chaudes de diverses régions troficdes. 
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ries américainesi paraît dans plusieurs localités au Mexique. 
D*un autre côté, M. iloriti Wagner, dans son intéressant livre 
intitulé : NaturwisfenschaftlicAe Reise im trapitohin Awierih^ 
nous apprend que les espèces de Graminées les plus vulgaires 
dans les savanes qui bordent la mer Pacifiquei sur les c6tesdes 
États de Costa Rica et de Veragua, sont les suivantes : Pms/m^ 
lum nolatum^ Digitaria marginatm^ Pamcum nuunmum^Setaria 
flûuoa (qu'il entend sans doute comme Humboldt)et£r0yroift^ 
cUiaris; or, ces espèces sont toutes communes au Mexique. 

Les affmitée des Graminées mexicaines avec celles des lies 
Galapagos, dont la flone est bien connue, sont les mêmes 
qu*avec celles des savanes qui bordent Tocéan Paciûque. Sur 
32 Graminées constatées dans le groupe des Galapagos, j'en ai 
relevéii qui comptent parmi les plus communes de la flore 
■lexicaine, savoir : PMpalmn conjugatum^ P^micum (UUtam 
J. D. Hook. (probablement identique avec le P. pa$p$ilaide$ 
Pers.), P. fuicum^ OpUsmemu colotmê^ ÀtUkepkorm etefum^ 
SparoMtu i$klicu$^ Sp. wirjùUcus^ Pûë cUiârit^ P. mêgûilû^ 
eÂjf«, P. pUosa, EUminé indica et LeptÊchioa virgûta. Je ne 
compte pas le Pûniam fmd tiaâmum Anders», bien que 
M. Gnsebach le rapporte au P. carthagenmu$y n'en ayant pas 
▼u d'échantillon authentique. 

Somme toute, les Graminées nexicaiMs, an point de vue 
de leur répartition géographique, comme au point de vue 
de leurs caractères botaniques, se divisent aaset nettement 
n deux groupes. Celles qui sont, ou spéciales au Mexique, ou 
communes, d'une part à cettecontrée, d*autrepart k la région 
•ndine ou à la région septentrionale, se distinguent en gêné*» 
rai par la gracilité de leurs feuilles et le peu de hauteur rela» 
tive de leur chaume. Celles qui se répandent dans la région 
tropicale se font remarquer au contraire par leur taille, par 
Tampleur de leurs organes de végétation et de leur inflores- 
cence. Les pa'mières habitent de préférence les parties mon- 
tagneuses et sèches ; les secondes, le bord des flevves et lr< 
endroits humides (1). Ces dernières, dont plusieun s^Mendt^nt 
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des États-Unis du Sud jusque dans la république Argentine, 
sur les bords du Parana, à travers 70 degrés de latitude du 
nord au sud, doivent l'étendue de leur aire.à ce qu'elles parti- 
cipent de la diffusion des plante» aquatiques. Il y a là, ce nous 
semble, une considération nouvelle dans la géographie bota- 
nique des contrées tropicales. On sait, d'une manière générale 
et un peu vague, que la diffusion des espèces végétales a lieu, 
dans ces régions, sur des espaces très étendus. On n'a pas assez 
remarqué, je crois, que les espèces à aire étendue, entre les 
tropiques et même au delà, ne sont pas seulement celles qui 
habitent le sein des eaux, comme le Victoria regia^ les Ponte- 
deriay les Nelumbiuniy mais aussi celles qui habitent le long 
de leurs bords ; tandis que les familles également tropicales 
qui vivent dans les régions arides ou montagneuses présentent 
un beaucoup plus grand nombre d'espèces cantonnées et, par^ 
tant, d'espèces rares. La végétation des Gampos du Brésil, 
assez bien connue aujourd'hui, fournit de nombreux exemples 
de cette catégorie d'espèces à aire restreinte (1), tandis que, 
depuis les limites du Pérou jusqu'à la côte du Para, un grand 
nombre d'essences forestières ou même herbacées suivent le 
cours de l'Amazone (2) . 

Il résulte de ces considérations que l'on doit distinguer dans 
les contrées tropicales, quand on s'occupe de la géographie 
botanique de ces contrées, une région fluviale. L'égalité rela- 
tive de température qui s'établit au sein des vallées, la facilité 
de transport offerte par le courant même des fleuves et par 
l'inondation de leurs rives, expliquent l'aire étendue des végé- 
taux qui les habitent. De plus, en Amérique, les vents qui 
partent de l'équateur agissent sur la dissémination des v^- 

(1) H. de Marlius a fait remarquer {Reise nach Brasilient 141) qae même It 
Serra do Mar, granitique et séparée des schistes argileux des Campos^ porte, 
sur ses parties les moins humides et les plus éle?ées, les formes Totales de 
cette région. 

(2) L'humidité relative produite par le climat maritime et les vents d'eti m de 
nord-est est aussi la cause qui détermine une similitude remarquable de ?^é- 
tation sur beaucoup de points du ^al américain, du Mexique à la Guyane el 
à la partie septentrionale dn Brésil. 
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lanx non-seulement en enlevant et en laissant retoniher leurs 
gi*aines, mais encore en réchauflant les vallées sur leur passaj^e. 
C'est au vent du nord que les parties (Mîulrales de. la répu- 
blique Ai'genline doivent de posséder une température [)lu^ 
élevée que celle que leur assigne leur latitude, ainsi que Ta 
lii^n établi M. Schnyder de Buenos-Ayres (I). Au contraire, 
de l'autre côlé de TÉqualeur, les tempêtes qui partent <les 
niontiignes d*où naissent le rio Cauca et le rio Magdalena, 
pour suivre lecoui'sde ces fleuves et descendre sur les An- 
tilles, n'ont certainement pas pour ellt»t d'abaisser la tempé- 
rature de la Jamaïque (j), outre cpie ces oura^rans sont eux- 
mêmes des agents non contestés de <lissémination. 

Ce serait un curieux travail que d'examiner cbarpie famille 
naturelle, dans sa distribution géograpliique, au point de \w* 
auquel je viens de me placer, et de recberclier si elle appar- 
tient ou non à la région fluviale que ji* viens d'indiquer, et 
quelle proportion elle contient d'espèces à aire étendue ou h 
aire étroite. On consulterait iuimédiatement que certaines (le< 
grandes familles ne donnent à cette région qu'une fraction de 
leurs types, par exemple les (iraminées aux(|uelles ce niéniuin» 
est spécialement consacré (:{|. Il en serait encore ainsi, no- 
tamment, des Légumineuses et des Hubiarées. t)n remarque- 
rait ensuite que, en cliangeant de région naturelle, certaines 

H) Àrchicn dei ici^nres pkyiiqufi et naturrlln, nosruihrv 1877. 

(t) K'.-F. H»*bort, coiiimuniratioii faite au congrès de USorbonne fit avril IH*k. 

(3) Il ett furil«* de noter ici un rurieui exemple de la loraliMlion ««fT*** t'>e p«ir 
1«t tirauiiuéet d«ï U région iuoiita)(iieuM\dai» rAniériquortMitralo. Ot i*\«*in|«le 
«^t oITrrt par U* travail iiii>iiograplii<|iie auquel M. Wodiicll a vHiiiii<i l«*s 
Deffemsia des Andes {Huit. Soc. M. Fr, t. XXU, S«»anreH. p. I7:J)- Sur lei 
tjil espèce» de Ik-yfHXia étudiées par M. Wfddell dan^ l.i flore alpine d«' l'Ame 
nqiie du Sud, ou |M*ut dire, en général, que le» unes S4>nt propr«*s à la NouveCe* 
l*reiude, d'autres à CF^qualeur, d'autre» à la llolivie, d'autres au l^tiili ; l'i inénie 
•*a Roli^ie, à une altitudi* é^'ale, à une faible diitanrr*, et miu< b* même iniri- 
•lien, les IhyéHxia ne sont pa^ le» mémr« «ur le cul d** Sorata qiit* >ur b? .ol 
^ut ftépare la l'ai de Coroico. Or, c«* tout là prérisémt-nt If» deiu point» ijue 
M. Weddell a le mieui explorée |ieiidaiit »e» %uyage», et M. Mandon .i^a •! l'ii- 
niéme »éjouriié encore depuis a S<»rata, on a tout lieu de piMi»er qit* l.i ro-.»ta- 
tatioo d'une localisation si singulière n'e»t pas le résultat d'une «Tretir l«*n.i'it 
à rinsttllUanre de nos colleclioos. 

ti* ftcrie, bor. T. U tCibirr ii* :»i ' \\f 
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familles changent aussi de distribution géographique. Ainsi» 
les Renonculacées et les Ombellifères, dans notre Europe 
tempérée, contiennent beaucoup d'espèces de la région fluviale, 
et ces espèces ont, chez nous, une aire très vaste. Dans la 
partie tropicale du nouveau monde, au contraire, les types de 
ces deux familles ne se rencontrent que dans la région élevée. 
Enfin on noterait en Amérique, parmi les familles de la région 
montagneuse ou aride, les Âsclépiadées, les Cactées, les Zygo- 
phyllées, les Yacciniées, beaucoup d'Euphorbiacées, etc.; 
parmi les familles de la région fluviale, les Gypéracées, les 
Musacées, les Palmiers, les Artocarpées, beaucoup d'Aroïdées 
et de Fougères, les Malvacées, les Convolvulacées, les Poly- 
gonées, etc. On conçoit que je n'ai pas l'intention de poursuivre 
ici plus loin ces indications, me bornant à les suggérer comme 
une conséquence de l'étude détaillée des relations géogra- 
phiques d'une grande famille. 
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Lorsque nous avons entrepris, il y a plusieurs années, Tin- 
venlaire des Mousses de nos colonies, nous pensions nous 
borner aux limites géographiques de la possession Trançaise, 
comme nous TaTons fait pour la Nouvelle-Calédonie et les 
Antilles, et ne pas étendre nos invesligatîom aux pays voisins. 
Il ne nous a pas été possible d*agir de la sorte pour Die de 
la Réunion. Nous ne pouvions, en parlant de cette Ile, passer 
sous silence Sainte-Marie de Madagascar, Nossî-bé et Majotta, 
et il nous était difficile de ne pas comprendre dans notre tra- 
Tail rile Maurice, ancienne possession française, qui a long- 
temps été explorée par nos voyageurs et dont les collections 
sont confondues souvent avec celles de la Réonion. Nous nous 
soomies donc trouvé amené ainsi à faire la flore brj-ologique 
des Iles austro-africaines de l'océan Indien, et pour Mre plus 
complet, nous avons cru devoir y ajouter 111e de Madagascar, 
quoique les Mousses de cette lie participent à la fois, au sud, 
delà végétation du Cap et, au nord«de celle des Gomores. Mats 
comme les Mousses récollées par Pervillé au N. 0. de Madagas- 
car et par bernier dans une autre partie de l'Ile, n'avaient encore 
été qu'en partie décrites, nous avons pensé qu'il lallait profiter 
de l'occasion pour les signaler dans notre (lomle. 

VUe de la Hi'mUmy autrefois iU liourktm, est, de toutes \t» 
lies voisines de Madagascar, celle qui offre la plus riche et la 
plus nombreose collection de Mousses. De formation volca- 
nique, elle présente mie surface elliptique de plus de 950 OQO 
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liectares, allongée du N. 0. au S. E. ; deux groupes de mon- 
tagnes, le piton des Neiges (3069 mètres), volcan éteint depuis 
longtemps, et le piton de la Fournaise (2625 mètres), volcan 
encore en activité, séparent l'île en deux régions très distinctes 
au point de vue botanique surtout, l'une S. S. 0., appelée 
partie sous le vent^ qui a été peu explorée à raison de son ari- 
dité, l'autre N.N. E., nommée partie du vent^ qui au con- 
traire a été l'objet des recherches de tous les voyageur. 

Les premières Mousses citées par Schwaegrichen, par 
Palisot de Beauvois et par Bridel, proviennent de Commer- 
son, qui, accompagnant M. de Bougainville dans son voyage 
autour du monde de 1766 à 1769, resta plusieurs mois à la 
Réunion et y récolta un petit nombre d'espèces con- 
servées au Muséum d'histoire naturelle de Paris. Les voyages 
de Perrottet, sur le Rhin en 1819, de Duperrey, sur la Coquille 
en 1825, et de Dumont di!\}v\i\\Q^%wv Y Astrolabe et la Zélée Ae 
1837 à 1840 ne fournirent aucuns matériaux pour la bryologie. 
Bory de Saint- Vincent, de 1801 à 1802, récolta au contraire 
un grand nombre de Mousses; elles manquent au Muséum, 
mais il nous a été facile de prendre connaissance d'une grande 
partie d'entre elles dans l'herbier de M. Gossou, que ce savant 
botaniste, avec son obligeance habituelle, a bien voulu mettre 
à notre dispositon. M. Bélanger, embarqué sur la Chevrette de 
1827 à 1829 resta quelques mois seulement à la Réunion, et 
nerapporta que deux ou trois espèces qu'il est très difficile de se 
procurer aujourd'hui. M. Ad. Delessert a aussi récollé quelques 
espèces en 1854; elles se trouvent dans l'herbier Montagne, 
au Muséum. Mais le plus grand nombre provient des 
envois de Richard (1837), qui a été longtemps directeur du 
jardin botanique de Tile. Les échantillons sont généralement 
mal préparés; mais, par compensation, ils sont copieux. Vers 
la même époque, M. Lépervanche père (1839), qui était en 
correspondance avec M. Thuret, fournit à ce dernier une 
trentaine d'espèces que M. le D' Bornet, possesseur de l'her- 
bier de M. Thuret, a bien voulu nous communiquer. L'her^ 
hier du Muséum renferme aussi les Mousses récoltées par 
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M. Fi*appier, et celui de rexposition permanente des colo- 
nies, au palais de Tindustrie à Paris, contient ^5 espèces 
envoyées par M. Potier, directeur actuel du jardin botanique 
de la Réunion, mais sans indication de localités. 

Toutes ces Mousses de diverses provenances no for- 
mai^'Ut pas encore un bien riche butin. Bory n'avait guère 
visité que le pilon des Neiges, la plaine des Chicots, la 
plaine des Cafres (UKK) mètres) et le volcan de la Four- 
naise, c*esl-ii-dire les localités principales au point de vue 
du touriste. Lépei'vaiicrhe père avait surtout exploré les envi- 
rons de Salazie, et Richard la plaine des Fougères. Nous étions 
dans cette situation il y a quelques années, loi*squ'un botaniste 
plein de dévouement pour la science, M. Georges de Tlsle, sur 
les instigations de M. le professeur Bureau, s*arréta plusieurs 
mois k la Réunion en revenant de l'Ile Saint-Paul, et consacra 
une partie de ce temps à la recherche des Mousses. Il a visité î\ 
fond les environs de Saint-Denis, toute la côte qui s*étend au 
N. E. jusqu'au cratère, les plateaux de Salazie, de Hellboarg,de 
Terre-Plate, les plaines des Fougères, de Bêlons, des Salazes, 
des Cafres, des Palmistes, le morne Saint-Fran<;ois, le rratère 
Commerson, et toutes les ravines qui descendent des Hauts, 
c'est-ii-dire toute la partie fertile de Tlle où il y avait quelque 
chance de trouver des Mousses. Lie nombre des échantillons 
qu'il a rapportés de son voyage est relativement considérabh* : 
on y rencontre une grande quantité d'espèces nouvell«»s et la 
plupart des espèces anciennes, mais dans un meilleur état, ce 
qui nous a permis derertifier oude compléter les diagnose> de 
Sch^'a'grichen ou de Bridel, faites souvent sur des échantillons 
incomplets. Quoique les espèces de M. il. de l'isle soient nom- 
breuses, nous n'avons pu cependant ne |)as nous étonner delà 
grande dilférencequiexistait entre les nVoltesdi»ce voyag(»uret 
cellesdetiommersonetde Itory. Les collections de cesdernier>, 
bien que tn'S re>treintes, comprenaient des quantités d*éclian- 
lillons de Sphatjnnm, de PolytrirhHm el d'autres Mousses «le 
marais, et peu d<* .Mousses lignicoles. M. (!. de l'isle n'a recueilli 
aucune de ces espèces, et ce|)endant il a visité les mêmes lora- 
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lités, et il n'aurait pas manqué de les récolter s'il les avait 
trouvées sous sa main ; en revanche, les espèces croissant sur 
les arbres abattus et pourrissant à t^re sont en majorité, 
tandis qu'elles sont en minorité dans les collections de Bory. 
Nous croyons que cette différence provient d'un hii que nous 
trouvons signalé de la manière suivante dans un rapport que 
M. Debette, ingénieur en chef des mines, envoyé en mission à 
la Réunion, a adressé au ministre de la marine le 45 mars 
1877 : ^ L'Ile de la Réunion, dit M. Debette, était, il n'y a pas 
» encore un siècle, couverte jusqu'à une distance moyenne de 
B 4 à 5 kilomètres de la côte, de for^ qui, s^élevant presque 
1 jusqu'au sommet des montagnes, entretenaient les saorcesel 

> s'opposaient jusqu'à un certain point, aux sécheresses dont 

> on se plaint si vivement aujourd'hui. L'accroissement rapide 

> de la population, le dévelc^peraent des cultures qui en est 
» résulté, surtout celle de la Canne à sucre, ont nécessairement 

> amené le défrichement d'une grande parties des forêts, 

> défrichement qui a été trop souvent accompli avec aussi peu 

> de discernement que de prévoyance, et dont nous avons été 

> plus d'une fois à même de constater les procédés barbares, 
]» lors de nos excursions à l'intérieur de l'Ile, en y traversant 
Y de vastes emplacements où les bois, abattus par le feu, pour- 

> rissaient sur place sans qu'on eût même cherché à en tirer 

> le moindre proiit. i 

Ceci donne l'explication du fait que nous avons constaté; 
mais le bryologue trouve une compensation dans le dessèche- 
ment de certaines localités. Les arbres à nMHtié carbonisés qui 
pourrissent à terre servent de substralum à un grand nombre 
de Mousses qui n'attendaient que cette circonstance pour se 
développer et se reproduire ; de petites colonies se forment 
ainsi, et par une cause souvent fortuite de nouvelles espèces 
sont intix)duites dans un pays où quelques années auparavant 
on les aurait cherchées en vain. 

Aux récoltes de M. G. de l'isle sont venues s'ajouter tout 
récemment celles de M. Paul Lépervanche, inspecteur des 
forêts à Saint-Denis, de mademoiselle Berthe, sa fille, et de 
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M. Valentin, (2[arde général. Ces irois derniers ont bien voulu, 
sur la demande de M. l'ingénieur Debette, se charger de visiter 
h notre intention les localités qui n'avaient pas encore été 
explorées, telles que le pas de Belcombc, le cratère Brûlant, la 
plaine des Marsouins, le Grand Brûlé de Sainl-Denis. M. Valen- 
tin a surtout |>orté ses recherches sur la partie la moins fertile, 
Cilaos(ii40^), Saint-Paul, SaintrLeu, Saint-Louis, où il a ren- 
contré des espèces intéressantes. 

L*ile de la Réunion parait donc avoir été suffisamment 
fouillée au point de vue bryologique. Le nombre des espèces 
constatées s'élève à !209; nous sommes loin des 25 Mousses 
citées en 1805 dans le/Voc/r^/i^dePalisotdeBeauvois. Sur ces 
209 espèces, 50 sont communes avec Maurice, Madagascar, le 
Cap et les Comores; 158 sont spéciales à la Réunion. Klles se 
répartissent entre 19S genres dont quelques-uns sont spéciaux à 
lanyion: tels sont X^^Coleachœtium^JagerifmjHildebrmuliieUa, 
Presque tous les genres européens y sont représentas par une 
ou deux espèces. Ceux qui fournissent le plus grand nombre 
d'espèces sont : Campiflopus (ID), Fissidens (5), PkUomtis (9), 
Pol^irirhm (4), Neckera (4), Hookeria (6), Thuidium (4); 
et [mnni les genres exotiques : Macromiirium (5), Schlotkeimia 
(7», Pi/oirir/irlhi [i), Hhaphidostvyiuni (li), Ecliopoilu*cium 
(7k HiffMpffi^ffffiufn^ (4). Un certain nombre d'espèces de Cey- 
lan et de la flore indienne et javanaise sont remplacées à la 
Réunion par des espèces affines très voisines, qui n'offrent bien 
siiuvent que de faibles diflTéi^ences quand on embrasse Tensem* 
blede la végétation, mais qu*on est cependant obligé de dis- 
tinguer lors(]u'on ne s'oci'U|>t! que d'une p«irtie très restreinte 
du globe. Pour ne citer que quelques exemple^, nous remar- 
querons notamment le genre Garckea^ (|ui ne comptait jusqu'ici 
qu'une seule es|)ère propre à Ceyian, le G. pkuscoiileji^ et qui 
est représenti> aujourd*hui à la Réunion par une deuxième es- 
pèce qu'on rctrouvi* h Nossi-lx'*. lien est de mèmede ÏOrikodim 
$erraiui^ du MucromUrium hispidalum^ etc. 

VUê l/aiirt^*<f (autrefois ile de Francn^ quand nous avons 
commencé notre étude, n'était connue, bryologiquement par* 
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lanl, que parles récoltes de Commerson, d'Âubertdu Petit- 
Thouars, do Richard et deBoivin (4847-1849), qui se trouvent 
au Muséum de Paris, et par quelques espèces envoyées par 
(irateloup et Duisabo à Montagne. Le séjour qu'y fit Michaux 
n'est signalé par la présence d'aucune Mousse. 

Tout cela n'était pas suffisant; un appoint considérable 
nous est venu depuis de M. Duby et de M. Geheeb, qui 
ont bien voulu mettre à notre disposition les récoltes ré- 
centes de M"" Lecoultre et de M. le D' de Robillard. M. le pro- 
fesseur Schimper nous a communiqué en môme temps celles 
de MM. Ayres et Darnty. M. Bordas nous a fait parvenir, de 
son coté, quelques échantillons que nous avons utilisés pour 
notre travail; et ce qu'il y a de vraiment surprenant, c'est 
que le seul el unique échantillon de Sphaynum que nous 
ayons reçu de Maurice nous a été envoyé par M. Bordas, qui 
ne s'occupe pas de botanique! Les Sphagnum ne croissent 
cependant pas isolément, et l'on ne peut s'expliquer, puisqu'ils 
existent à Maurice, comment des botanistes tels que Richard et 
Boivin n\n\ aient pas trouvé un seul exemplaire. Les Mousses 
constatées dans cette île s'élèvent à 98 espèces, dont 62 acro- 
carpes et .S5 pleurocarpes ; la moitié environ se trouve à la 
Réunion. 

Maduijascur. — Les matériaux nous ont manqué pour faire 
Télude complète de cette lie, dont les côtes sont plus connues 
que rintérieur au point de vue des Mousses. De très nombi^ux 
botanistes l'ont parcourue depuis la fin du dernier siècle : 
Commersou, Sonnerat, du Petit-Thouars, Michaux, Boyer, 
Pcrrottet, Goudot, Bernicr, Pervillé, etc. Les herbiers renfer- 
ment bien des plantes phanérogames provenant de ces collec- 
teuis, nuûs eu dehors des récoltes de Pervillé qui sont au 
Muséum, el de celles de Bernier que ncms avons pu voir dans 
rtierbiei de M. Thuret, chez M. le docteur Bornet, on n'y ren- 
contre pa^ de Mousses. Pervillé a surtout visité l'île Sainte- 
Marie (*t la (Ole X. 0. qui se rapproche de Nossi-bé. Nousavons 
d'ailleui^ utilisé pour notre étude les Mousses i*ecueillies par 
MM. Borgeu et Borchgre^ink, qucIcM. D'Ernest Hampeabien 
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voulu nous donner ol que ce savani bnolopue avait déjîi dv- 
rrilos dans le IJnn(m (t. XXXVIIl). De son côté, M. le D' Kiii*r, 
d«* Christiania, a mis aussi à noire disposition un certain nom- 
lire d'espèces provenant des collections envoyées par M. Bor- 
pen en 1874 el par M. Rosas. Nous vivons pu ainsi réunir 
71 espèces; mais ce nombre est évidemment bien loin de 
représenter l'ensemble des Mousses de cette île si riche en 
végétaux de toutes sortes. 

llrs Comores. — Cepix)uped*lles comprend la grande Comore, 
Anjouan, Mayotle et Moely. Boivin a exploré les trois pi^*- 
mières en 184U et ses récoltes sont au Muséum. Anjouan a été 
l'objet d(*s recherches de M. Ilildebrandt en 1875; les Mousses 
i|ue ce botanistea recueilliesont été décrites pjir M. Ch. Mfdler 
dans II* Lifniœti^ tome XL. Les espèces constatées par Boixin 
ol par M. Ilildebrandt dans le groupe des Comon's s'élè- 
vent h m. 

^lossi'hr. — Pemllé (1837) fut le premii»r qui tyivoya îles 
Mousses de i^elte petite colonie française. Boivin, plus taixl 
il8i9^ y réiolla plusieurs es|>èces. Mais c'est surtout depuis 
I878(|ue nous enconnaissons la végétation d*une manière com- 
plète, grAre au zèle et au dévouement de M. Marie, commis- 
saircde niarini% i|ui s*est déjà Hiit connaître des naturalises 
|K«r les découvertes cpfil a faites à la Nouvelle-ilalédonie et 
;i la (fuadcloupe. M. .Marie n*t*st encore ipie depuis un an à 
Nossi-bé, et les espi>ces <|ueuous avons reçues de lui montent 
d«'*jà à ii. 

Iles Si*iirhf'llvs. — Ouoiipic ce groupe d'Iles soit en dehors de 
la n*gion étudiée dans notiv florule, nous avons cru devoir 
donner la description de 10 Mousses nouvelles ipic M. (î. de 
riste Y a recueillies en ivvenant de la Héunion. 

Nous terminons cette notice par le tableau ci-après qui per- 
mettra de se rendre compte, (mr tribus, des Mousses con- 
•^latées juM|n*ici dans les Iles qui font l'objet de la présente 
fîonile : 
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TRIBUS. 



1. ACROCARPI. 

1. Wetsiaceae. . . . 

IL Fissidentaceae. 

III . Leucobryeœ . . . 

IV. Leptotrichaceœ 

V . Dreganophylleœ 

VI. Pottiaceœ 

VU. Calymperaceœ 

VIII. Grimroiaceœ . 

IX. Spfachnaceœ . 

X. Funariaeee. • 

XI. Bryaceœ 

XII. Bartramie».. 

XIII. Polytrichaceae 



TOTADX... 

2. PLEUROCARPI. 

XIV . Leueodontace» . . 

XV. Neckeraceœ.» 

XVI. Hookeriaceœ . 

XVII. Fabroniaceœ . 

XVIII. Leskeaceœ. . . 

XIX. Hypnace». . . 

XX. Hypopterygieœ . . 

Totaux... 

XXI. Andreseaceœ .... 

XXII. Sphaipieae 



Acrocarpi 



Totaux... 



Total général.. 
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CUmart (Seine), le U décentre 1879. 
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Séries I. MUSCl ÂCROCARPi. — Ordo STEGOCARPI, 

Trîbus I. \\T;ISIE.E. 

Gen. I. - HÏMENOSTOMUM R. Br. 

n. pujicare Bescli. — Weisia {Gymnofitomum) pulicaris 
Nob., in Rev.BryoLy 1877. — Dioicuin^ pnsillum, grcgarie 
ccspitosum, fuscescens. Canlis siinplex vel e basi brevilor 2-S 
fasciculato-ramosus. Folia madida patula, sicca tortilla, 
oblongo-lanceolata, roiicavinsoula, lato acuminata, inti'i^cr- 
rima, subtiliter papillosa, m.irjnne piano, co5ta pallidc nridi 
in miirroncm brevem hyalimim cranida; rHhiIrs mimitis 
apicalibiis inconspiruis, modiis qiiadratis papillosis, infmo- 
riboselongate quadratis peilucidis. Folia peridislialia siinilia, 
intima breviora minus obsciira. C'ipsula in pedicello recto vix 
3 millim. lonp^o rufo plobosa, minuta, apirc angusta, puli- 
caris, nitida, orc pertenui ; oper(*uIo aciculari oblique et longe 
roslrato. 

Mayottt' : Boivin (in hcrb. Mus. Paris.). 

Très jolie petite Mousse remarqualile par )»cs nombreuses |H'ti(es 
capsules arrondies, d'un roux qui rappelle la couleur de la puce. 

Geo.II.— GYMNOSTOMUM lledw. 

1. G. cA/oro/mi Bescli. — Dioicum.Cespitos plani, dense cou- 
gesli. Caulis gracilLs, superne vix "i mill. exs4*rtus, fusco-viridis. 
Folia lorquala, basi ovalo-lancoolata, versus terliam partem 
ad apicem usque elongate lanreolaUi. margine basi plaoo dcin 
arrte rovoluto, dorso «^ubtilitiM* pa|)illosa, inlt^^rrrima, cosla 
infra apicttm evauida. Folia perich;rtialia lalius ovata subvagi- 
nantia longiora; arclieg^nia M\lo longo in>lni(*ta, e|iara|>by- 
sata. Capsula in pedicello lenui^simo vix T» mil), longo flexuoso 
tortuoso pallide luteo elliptica vel obloiiga, evacuata parce 
striata, subnitida; operculo acuto rapsula breviori. 
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La Réunion : sur la terre, où il forme des touffes semblable^ 
à celles du Barbula convobita (G. de l'Isle). 

•2. G. scaturigiiiosum Besch. — Cespites tumescentes, coii- 
densati, mole tophacco obrupti, ferruginei supeme luteo-viri- 
des. Gaules graciles erecti, semiunciales vel majores, fastigiato- 
ramosi. Folia sicca erecta, mollia, erecto-patentia, eiongate 
ovato-ligulata, acuminata, integerrima, costa infra apicem 
evanida dorso subpapillosa, margine in uno latere incurva; 
rellulis basi elongatis pellucidis, ad margines angu^ioribus 
nlongatis, ceterisquadrato-ovatis. Capsula in pedicello 7-8 mil- 
lim. longo rubello ovoidea, nigra, nitida, ore angusta. Oper- 
culum oblique longirostre. 

La Réunion : près de la source pétrifiante de Salazie, et dans 
l'eau du ruisseau [)ro venant de la source de Hellbourg (G. de 
l'Isle). 

Mousse formant des touffes compactes, incrustées de cticaire à rinsUr 
de VEucladium verticillatum ; intermédiaire entre le G. rupesire et 
le G . cuimrostrum ; diffère du dernier par ses capsules ovoides plus 
petites,à orifice plus étroit non dépassé par la columelle, et du premier par 
la capsule ovoïde et l'opercule plus long. 

Gen. m, — AiNŒCTANGIUM Hedw. 

i. A. Bor boueuse Besch. — Pusillum vix3-4millini.altum, 
aniUMie viride, ramis ascendentibus brevibus. Folia apice con- 
g(*sta, spiraliter torta, lanceolato-ligulata, costa excurrente, 
utra(|ue pagina minute papillosa , cellulis basi (|uadra- 
tis hyalinis, ceteris minutissimis opacis. Folia perichaelialia 
intima longiora convoluta late acuminata integerrima pellucide 
areolata, costa evanida. Capsula in pedicello gracillîmo flac- 
cido orccta, ovata, aetatc fusca; opercule subulato recto vel 
vix obliquo. 

La Réunion : sur la terre, mai 1875 (G. i»el'Isle, n^255i. 

Très voisin du Zygodon (Anœclangium) pmillus C. Mûll.; ses rameaux 
dressés non courbés, ses feuilles non dilatées tu sommet et gar- 
nies de papilles très fines, son opercule à peine incliné, Tan distinguent 
suflisamment. 
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2. A, Mariei Bestrh. — Dioiouni. Cespites mnscnli plani 
liiteo-virides. Caiiiis {i^racilis, 2-.1 millim. lonp:iis siinplcx siih 
flore innovans. Folia erccta, floxuosa, apice conglobata, lan- 
r<K)lato-lincaria, obtusa, cellula apicali hyalina unica aciile 
aciimînaia, intepferrima, marj^inibiis plaiiiiisciilis sa'po flesuo- 
<is, cosla canalicuiata infra summum ovanida dorso vaido pa- 
pilloso-tubeiYiilosa ; relluUs inr(M*ioribiis rertangiilaribiis 
hyalinis obsololo papillosis, céleris quadratis rhiorophyllosis 
et papillosis. Antheridia niimerosa paraphysibiis brevioribii^ 
flavidis paiicis mixta. Cetera ignota. 

Nossi-bé : sur la terre ralcain», en touffes compactes, fé- 
vrier I87ÎMMarie^. 

3. .1. rufo-virule Besch. — Dense (.espitosum,coni|Kictum, 
lomeutosuni, inferne rulum, superne viride. Folia ani^usle li- 
gulata, brevia, inte^errima, acuta, basi pellucidiora quadrat<^ 
areolala, delitnc obscure quadi*ato-puucUita. Pericha'liuin 
lungum foliis appressis va^^inantibus costalis, margine e ww- 
iliu seirato-erosis, inliniis longioribus integerrirois latc cuspi- 
4latis; vaginula buiga curvala. Capsula gracilis oblunga, a'tate 
nil'a, |)edicrlio 1^-13 millim. lougostramineodein ferruginen; 
operculo capsulam u'cpiantc 

Grande (iOmore : mai 1850 (Boivin). 

Esp^e tri>x voisine de 1'^. rkaphidoiteyium par la forme de la o.ip- 
^ale, maix qui en diffère par le^ tige^ plus courtes et plus comparien, les 
feuilles caulinaires inoins longuet, plus étroites, à roseau roinposé di* 
rrllules fines, peu distinctes et opaqui^s, les feuilles péhchêtiales plus 
longues, engainantes et dentées vers le milieu. 

Var. /'inW/wm {Anœetamjuim nêcoUum Xob. in /?/t. BryoL)^ 
4'olore intense viridi-ferrugineo, caule brevion;, fuliisangustio- 
jiiMKS, ca|)sula,' collo paulo longiore, foliis periclM*tialibus vi\ 
â»ro>is. 

Grande Comore(BoiviN). 

4. .1. rhaphidostfqiuin C. Mfill., in litt. — Ceiipites lati 
4i<»nMusc*uli i-.jcenl. lon«^i, inferne nilî sn|N«rneluttM>-viride!i. 
I^ulis fragilis, dichotome ramosus, molli<^, radiculosus. Folia 
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caalina madida erecta, sicca crispula, basi ai^ste OTata, 
elongata, laoceolata, acuta, margine revoluto ob papîllaspro- 
minentes subcrenulata, costa cum apice e^-aiiida papillosa ; cd- 
lulis quadralo-rolundis lenuissime papillosis sola basi infimu 
elopgate quadratis pellucidis. Folia penchaeiialia iofeiiora 
minuta cordata, erosa^ ecostata, média majora vaginantia co- 
stata, intima obtusa, elongate ovata, costa infra apîcem eva- 
nida, omnia integerrima pellucide areolata. Capsula in pedi- 
cello 10 raillim. longo stramineo flexuoso filiformi erecta, pal- 
lidc aurantiaca, vernicosa, tennis; opercule capsula longiore 
aciculari recto vel curvulo. Calyptra albicaas. 

Grande Comore: mai 1850, Boivin (hb. Mus. Par.). 

Gen. IV. — WEISIA Hedw. 

\. W. Mauritianu Sch. in herb. — Gespites elali, densi vel 
iaxiusculi, supeme virides. Gauiis plerumque shnplex vel 
fasciculato-ramosos, i centim. altos. Folia sicca patentia, 
apice cirrato-incuT^-a, laxe imbricala, supeme in gemmulam 
clavatam congesta, lanceolala, basi pelhicida, acuminata, 
subintegerrinia, marginibus supra médium in^olutis, costa 
pallida valida cxcurrente ; ccUulis inferionbus rectangnla- 
ribus hyalinis, superioribus chlorophyllosis quadratis. Capsula 
(vetusta) in pedicello 5-6 millim. longo flavido supeme tortili 
breviler ovato-cylindrica, subplicata, sub ore yïx coarcUia. 
Cetera ignota. 

Maurice : Ayres (in herb. Schimper). 
Voisin par le port du W. bogcftensis Hpe. 

2. W. (?) Ayresii Sch. in herb. — Cespites densi, ferra- 
giiici. Folia crispula, madida palentia, superiora erecta, onto* 
lanceolata, integerrima, basi pcllucida,cellulis<|iiadr«tis areo- 
lata, apice cuspidata, marginibus arcie involutis dorso 
minute granulosis. Folia perichaetialia majora, subTaginanlia. 
Capsula in pedicello 6-7 millim. longo pallido apice flexuoso 
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OTata, cernua, inclinata, ore cellalis mioalis rotundis nibellis 

ornalo, gyinnosloma (?). Operculum oblique longirostre. 

Maurice : âyees (in tierb. Scuuiper). 

Celte MoQsse oiïre une gnrande ressembhtnoe a^rec le IF. rirUmlm «TEih 
rope ; mais elle s*en éloigne au premier abord par sa capsule gymnostome» 
courbée, el par ses feuilles non crispées. Il ne nous a pas été possible de 
découvrir de dents péristomiales ni dans les vieilles capsules, ni dans les 
jeunes. 



Gen. SPLACHNOBRYUM G. MflU. 

1. S. ItoiviniC. Mûll. in litt. — Ccspilos laxî, graciles, 
sordide virides. Caulis 10-15 millim. longus, simpicx rehniio- 
vando fiircatus. Folianiollia, remota, erecto-flexuosa,obIonga, 
plana, caiilina latc acuminata, integcrrima costt excurrente 
Tcl cum apice evanida, dorso ob celiulas prominentes rogosa, 
folia innovationum basi ovata ligniata, apîce roiundato costa 
infra apicem vis producta , cellnlis laxissimis utriculo primor- 
diali pcrsistente impliMis. Folia pcrîchaMîalia similia. Caprala 
in pedicello 4-5 millim. longo rubello tortîK ionovationem 
sn[>crantc erecla, gracilif;, brevis, cylindrica, orc dilatata; 
operculo breTissimo obtuse conico. Pcristomii dentés auguste 
lanceolato-linean^s, geminati, carnosuli, inter articulationes 
hiantes, capsnIaD orificium superantes. Galyptra? 

Nossi-bft : ruisseau d'Androdroat , mars 1851, Bonmi 
(hb. Mus. I*ar.) et Mahir; Anloortour, Marie, 1879. 

9. S. inu$ulatum G. Moll. in litL — Dioicain, laxe cespi- 
losam, sordide lutesceas. Caolis eroctus, basi deoudalus, 
sopeme remotissimefoliosas, gracilis, pl^Tumcfue simplex^on- 
cîalis vel major. Folia inoiiia, flaccida, filis conferfoideis mixta, 
ekmgata, e bas oiala, late ligulata, apice ob celiulas supre- 
mas prominentes in flabellulum dis|>ositas rotnndata^ inUKer- 
rima, marginibiu( emodio ad summum planiun vald<' infolutis, 
Costa mbella infra apîcero eranida; cellulis incrasalis basi 
laxioribus subpellucidis vcsligio utriculi priniordialis impktis. 
Cetera desunt. 
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Nossi-bé : cascade d'Androdroat, mars 4851, BoiviN (hb. 
Mus. Par.). 

La plus grande espèce du genre ; très distincte de la précédente par h* 
port et par les feuilles arrondies au sommet. 

FaiB. III. — DICmAlfEA. 

Gen. L— MICRODUS Sch. 

4. M. Iwwsus ^osch. — Mouoicus, gregarie cespîtosus, sor- 
dide lutescens. Caulis vix 4 centim. allus, ramosus, innovans. 
Folia julacea, erecta, arcte imbricala, inferiora brevissinin, 
comalia majora, omnia tamen minulissima, ligulato-lancoo- 
lata, obtusa, integerrima, marginibus in uno latere revolulis 
superne duplicalis, costa deplanata; celluHs obovalibus vel 
iiexagonis incrassatis. Folia perigonialia intima late ovata^ 
concava, abrupte acuminata. Folia perichœtialia comalibussi- 
milia, erecta. Capsula in pedicello rigidiusculo luteo5-0 mill. 
longo erecta, junior elongate-ovata, senior globosa, annulata ; 
opercule capsulam aequante obliquo siccilate horizontab. Pe- 
ristomii dentés niinuti, rufi, apice grisei, rugulosi, perlusi 
vel irregulariter in duobus cruribus fissi. Calyptra minut s- 
sima basi intégra. 

Nossi-bc : Commun sur les talus, févr. 4854, Boivin (in 
lierb. Mus. Par.) ; Hellville, 4879, Marie; torrents desséchés 
à Nossi-Comba et Antourtour, juillet 4879 (ib.). 

4. M. lutaritis Besch . — Cespites extensi, sordide lutescenU^s. 
Caulis breviter apice divisus. Folia erecta, adpressa, basiellip- 
tica, margine e basi ad ultra médium Iblii constricla incras- 
sata, apice obtusiuscula, integerrima; costa lata continua; 
cellulis rectangularibus utricuio primordiali repletis. Ca|>sula 
in pedicello 7-8 millim. longo nigi*escente ovata, sublu^vis, 
annulata, oreangusto; opercule curvirostri capsula breviore. 
Peristomii dentés minuti, grisei, pertusi vel apice irregula- 
riter fissi. 

La Réunion (G. de l'Isle). 
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Espèce voisine de VAngstrœmia (yicrodus) minuta Hpe, de Mada- 
gascar; en diffère cependant au premier abord par ses capsules non bril- 
Untes et par Fopercule plus courl. 

.S. .V. minutiis Upe, iii/v//iM.,XXXVIlI, p. !209, sub Aiig- 
sirœmia. 

Madagascar (Borgen, ii" i%. 

i. M. pallidiselus C. Mûll., Si/n., I, p. 4â2, sub Seligeria 
\Leptoirichella). 

Madagascar ^Aurert du Petit-Tiiouars). 

Gen. II. — ANGSTRŒMIA Br. et Sch. 

A. vtilcanica C. Mûll., %n. 1, p. 427. — Bort/a vulcanica et 
Weisiavulcanica Brid., Musc, Suppl. I, p. 145 (1802). — Z>i- 
cranum filum (IHH). in hb. Cossoii.; Dict-anum vulcanicHm 
<Bory), Brid., I,p. 'i^M\\i)icranum filiforme Schgr., Suppl. Il, 
p. 72, lab. 122; Pal. Boauv., Prodr. — Dioica! Cespilosa sur- 
tulis plerumquc simplirissiniis basi aggrcgatis1-3-uncialibus. 
(^ulis filiformis crectus vel suban^uatus, graminicolor, infra 
apicem floriferum innovans vel brevitcr divisus. Folia inferiora 
minora remota, an^uste ovato-lan(!eolata, s.Tpo emarginata, 
breviter subulala, supcriora longiora adpressa, omnia intcgcr- 
rima, Costa crassa in subulnm caiialiculalam aculam folium 
proprium a^quantcni producta; cellulis basi bexagonalituis, 
ceterisangustissubflcxuosisinci*assatis obscure limitatis. Folia 
p«'rirlia*tialia roinosa, erecta, caulinis superioribussimilia,sed 
dnpio triplovc longioi*a, subula longissima plerumquo tortili 
(lexuosa. .Vrchegonia stylo longo instructa. Capsula* in pedi* 
r^llo bre\'i immcrso plcrumque j^enirlla, cylindrica, erecta, 
angusta, fere o^qualis. 

La Réunion : dans un trou obscur des la\rs de la plaine des 
Sables, près du volcan, où elle lorme de*i gazons serras d'un 
\i*rt soyeux; rare en fruit, Bory, 1802 (hb. Co>M)n);G. DE 
i/!hi,e. 

N. 0. d(* Madagascar; associe au Lrpioirickum BorjfaHum, 
Peavillé (hb. Mus. Par.). 

0- férié, Bot. T. IX (Cahiar n» :») < *) 
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Gen. m. — DICRÂNELLA Sch. 

1 . D. flavipes Besch. — Dioica. Planta viridi-flavescens, 
graciliSy elata, subuncialis, laxe cespitosa, simplex, erecia. 
Folia remotiuscula , heteromalla, flexuosa, ereclo-pateiilia, 
pallide viridia, haud nitentia, integerrima vel sumnio parcis- 
sime deiitata, basi elongate ovata, apice obtusîuscula, margine 
supra partem ovatam ad apiccm usque revoluta, cosla excur- 
rente, limbo fere omnino distincto, cellulis superioribus ree- 
tangularibus chlorophyllosis, inferioribus longioribus hvalinis 
parietibus flavescentibus. Capsula (junior) cylindrica, vix 
inclinata, annulata, pedicello flaccido elongato, operculo 
longe subulato. Peristomii dentés longi e medio biiidi. Caly- 
plra generis. 

La Réunion: plaine deBelous (G. de l'Isle, n''414). 

Proche du D.borbonicay mais en diffère par son feuillage ?ert glauque 
et ses feuilles ovales engainantes. 

2. D. borbonica Besch. — Gespites laxi aetate fuscescentes. 
Gaulisfiliformis, gracilis» fragilis,uncialisvelmmor,plerumque 
simplex, interdum apice ob innovationes 2-4 furcatus. Folia 
caulina infera erecto-patentia flexuosa remota, comalia erixta 
flexuosa, e basi latiora obovata vaginantia subito lanceolatu* 
subulata integerrima tantum in parte superiore vaginae sinuoso- 
crenulata, costa lata totam subulam occupante; cellulis 
inferioribus elongatis plus minus regulariter rectangularibus 
pellucidiSy céleris anguslis elongate quadralis.Pericha^ia corn- 
plura, foliis longis vaginantibus. Gapsula in pedicello longius- 
culo torlili flexuoso vix curvato erecta, junior auguste cylin- 
drica, tenella,rufo-nigra, sicca sub ore coarctata, collo longo, 
annulo lato revolubili ; operculo late conico oblique rosirait». 
Peristomii dénies longissinii bifidi, basi purpurei. Calyplra 
angusla, cucullala, inferne integerrima. 

La Réunion : Boivin (in herb. Mus, Par.). 

Espèce très voisine du Dicranella cygnea Angst., et du D. Khasiana 
Mitt.; en diffère cependant par les tiges rameuses quelquefois dès la bi«c, 
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la pltts loafeAl att aoniinet, oà elles se dîtîsenl en trois ou quatre rameaui 
fruclifères à Tiostar des Dicranmm et des Campylopus ; elle s^eii éloigne 
aussi par le péristome composé de dents très longues, comme dans le pre- 
mier de ces deux genres. 

3. D. PervUleaiM Besch. — Dioica. Habitu D. proscriptm 
similis, sed gracilior. Caulis tenellus, simplex vel |)arce inuo- 
vaiis, 5-6 millim. loiigus, arcualo^ascendeus. Folia infeiiora 
paiula ilexuosa, coinalia subsecunda lioinoinalla, basi ovato- 
laiictiolala, sctac^ea sensim in cuspidem tanluni apice subdciiti- 
culatam atlcuuala, costa lala; cclluliâ basi reclaiigularibus 
flavidis, mediis ininoribus chlorophyllosis, céleris vix ccnispi- 
ciiis. Folia perichsotialia amplexaniia basi longa, longe selacea. 
Capsula in pediccllo 8-10 millim. longo rubello tenello ovalo- 
cjlindrica, lu'vis, allcuuata. Operculum aciculaie obliquum, 
ra|)sulam a^quans. Peristomii dentés longi, bifidi, purpiirei. 
.Vnnulus lalus revolubilis. Galyplra fusca. 

Sainte-Marie de Madagascar : Pervillé, 1841, n** 834 (hb. 
Mus. Paiis); Madagascar (hb. ScmMPER, sub Leplotricho 
leptorhyncko Sch.). 

Cette Mousse ressemble beaucoup par le port à certaines espèces do 
genre Lepiotrithum^ mais par ses dents périsloniiales fendues au-dessus 
du milieu elle m» rapporte bien certainement au genre Uicramelln ; elle 
sVloigne d\iD,borboftica, par sa capsule plus grêle et plus courte, parles 
feuilles eaulinairea plus solidement nenrces, sensiblementaUénuées, et par 
lia feuilles péricbétiales à base beaucoup plus allongée. 

Gen. IV. - TREMATODON Rich. 

1. T. paradoxtui llsch.; C. Mùll.9%11., 1, p. A^Ai. 

Li Hrnnion : G. DE lIsle, associé au duirknt lU'svhertllri. 
Cap de Ronnc-&pérance. 

^. 7*. horhoniaiM Bivsch. -^ Monoicus. liabitu T. IniiyUalU 
similis, taxe ceMpitosus. Caulis bimiilis, sa^pt* br^vilor iamosu>. 
Folia c lutescente viridia, crispatulay infinia minora laiirro- 
lata, 8U|)eriora ovato-lanceolata vel ovata, subito in « ii>|iid(*iu 
longam an*uatam attenuata, intrgerrima vfl liiniiini apiro 
obtuso cellulis paucis radiantibue prominentibus d««nli(*ulala; 
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ccllulis quadrAtis incrassalis,' inferioribus oblongo-hexago uis 
mollibus, Costa latedeplanatacanaliculata sub summo evanida. 
Capsula in pedicello perlongo slramineo lœvi flexuoso ovalo- 
cyliiidrica, ccrnua, collo tereli ipsa fere duplo longiore ornata, 
late annulata. Operculum longum subulatum recle vel oblicfue 
rostratum. Perisloraii dentés fusci, longi, in cruribus duobus 
fere aequalibus adhaerentibus vel tantum ad arliculationes 
cohaerentibus fissi. 

La Réunion : Gaudichaud, Voyage de la Bonite (in hb. 
Mus. Par.); Richard, Frappier {ib.)\ G. de l'Isle. 

Se rapproche beaucoup du T. longicollis Mich., mais s'en éloigne par 
ses feuilles obtuses à cellules apicalcs snillanles, disposées en éventail, 
à cellules basilaires, molles oblongues-hexa^ones^ et par son périslome à 
dents plus courtes divisées en deux parties presque égales et soudées sea- 
lemeut auK articulations. 

3. T. sHbamHguttsBesch. — T.anibiguosimilhsed^vacûior^ 
fuscescens. Folia augustiora, inferiorasquarrosapalenlia apice 
obtusiuscula subdentata, perichaetialia majora longe ovato- 
lanceolata concava. Capsula subcernua, collo arcuato vel lon- 
giore, late annulata. Peristoinii dentés fusci, in cruribus gra- 
cilibus ad arliculationes et apicem adhcnerontibus. 

La Réunion (hb. Mus. Par.). 

Diffère du T. divaricattus Sch. par les dents péristomiales, qui ne sont 
point ferfecte bifidi, comme l'indique la courte dîagnose donnée dans le 
Bryologia europœa. 

4. T. pallidem C. Mûll., in Linn., XL. 

Comores : Anjouan,mai 1850,Boivl\; Hildebrandt, 1875, 
n» 1842. 
Nossi-bé, à Hellville, Marie, septembre 1879. 

5. T. Uildebrandlii C. Mûll., Le. 

Comores : Anjouan, 1875, Hildebrandt, nM812 (ex parle'i. 

Gen. V. — SYMBLEPUARIS Mont. 
S. I?) civcinata Besch. — Cespiles lalissiini, mollissirni, 
l-'-i-unciales, virides vel jelate viridi*lute$cenles. Caulis 
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fi-agilis, flexuosiis, raniosus. Folia madida erecto-palcntia 
flextiosa, 8icca crispata circiiiata, «^ basi vagiiianle siibmem- 
branacea breviler obovata, crccla, e celliilis hvalinis roctan* 
gularibiis areolata, subito rccuna, loiigissime lanreolata, 
angusla, cuspidata, luai^iiiihus iutcgerriinis subtiliter papil- 
losisy Costa flavida firma excedentc; cellulis mediis elongale 
quadratis haud incrassatis, céleris angulate quadi*atis papillosis 
donsc chloi*ophyllosis. 

La Réunion : plaine des Cafres, G. de l'Isle; Lépervanche, 

(irande Comore : Boiyin, associé à Aiu/'ctangium rha^ 
phidosteqùim . 

Kspèce inconnue en fnicUficalion et qui parait très voisine tlu S, Chrii^ 
mari du Mexique. 

t;oii. VI. — DICRAMM Hetlw. 

i. D. dickoiomum Brid., linjoL iinir.^ 1, p. 44)1; C. Miill.^ 
SifM., I, p. 36^; D.Borijanum Sch., ins. in herb. Cossoii. 

La Héunion : plaine des Chicots, Houy (in herb. (^osson); 
RiciiAUO; Frappieh; plaine des Fougères, sur la terre. Lé* 
rcRVANCiiE, iHSi) (in hb. Thuret); Petit bras de Caverne et 
plaine des Carres, (i. dk l*Isl£, ir !2U7etiOi; sommet du 
ht Aie de Saint-Oenis, M'*** Berthk L^:ferya.nciie; sommet 
di» la Iti\ièred(*s Hoches, près de Saint-Benoît, Paul Lêfkr- 
vancue, 1877. 

i. h. ifco/Hireoluin C. Miill., Lifw. , XL, p. iSS. 

Comores: Anjouan, IIildkmrandt, 1875. 

On. VII. — LBl'COLONA Rrid. 

S<k:I. IMckêlymoidêû. 
Cauli* grarili elonyato; foliis erectit patulis, n*llnliH ^ulikr\ibu<. 

I. L. bifidum Brid., Hr^ol., Il, p. "iX^^^TrirhanUmitm Im^ 
colama Schwgr., Suppl.ll, 1 p., tab. iti. — Uitvanum Com^ 
tHer$0nimmm C. .Mùll., Sffu.^ I, p. XjA, 
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La Réunion : sur les troncs d'arbres, Commerson (hb. 
Montagne); Richard (bb. Mus. Par.); plaine des Palmistes, 
jrive gauche du brasPanon,G.D£ I'Isle, juillet 1874, avec cap- 
sules ; sommet de la Rivière des Roches, Paul Leperv anche. 

Maurice : Bordas (in herb.). 

Madagascar (?) : Aubert du PETiT-THOUARS(exG. Mûixbr). 

Var. orthotheciaides : caulibus congestis flavide nifescen- 
libus, ramis apice subtruncatis, foliis patentioribus. 

Maurice : sur la terre, montagne du Pouce, Darnty, juin 

1874, n« 25 .(hb. Schimper). 

2. L. dichelymoides C. Mûll., /. c, p. 240. 
Comores, Anjouan : Hildebrandt, n" 1841. 

3. L. seychellense Besch. — Dioicum, dense cespitosum 
pendulum e lutescenteviride.Caulis repens,gracilis 2-3-fidus, 
10 cent, longus vel major, e basi subdistiche plumose foliosus, 
ramis cuspidatis demissis. Folia laxa remota, erecto-patentia, 
apice flexuosa, plana vel ad cuspidem convoluta, e basi fan- 
ceolato-subulata, brevia, latissime limbata, întegerrima, cosla 
angusta viridiuscula excurrente ; cellulis mai^inalibus numcn 
rosissimis elongatis flavescentibus partem latiorem fere occu- 
pantibus ; cellulis obscure ovatis minutis chlorophyllosis dorso 
scabris subpapillosis paucis in parte angustiore atque costam 
versus tantum productis, alaribus magnis planis lutescentîbus 
granulosis. — Cetera? 

Seychelles : sur les arbres (G. de l'Isle). 

Espèce remarquable qui offre un peu le port de VOrthothecium rufet- 
cens; diffère des Leucoloma des Ues voisines ptr des liges plus allon- 
gées, plus grêles, les Teuilles de moitié plus courtes, à marge plus large- 
ment membraneuse, très entières, etpapilleuses sur le dos comme dans 
le L. sinuosum. 

4. L.cinclidotioides Besch, — Habitu formis minoribus Cin- 
clidoti fonlinaloidh simile. Cespites atro-vîrides, laxe congesti. 
Caulis uncialis, arcuatus, flexuosus» parce ratnosos, basi s^pe 
subdenudatus, apice comose foliatus. Folia laxe homomalla, 
subsecunda, nigrescentia, basi auncnlata ofatii, tobilo longe 
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acuminala haud acula, marginibus e parte angiiMiore ad sum- 
mum (lentatum involutis, dorso granuIoMs , Hml»o inferne 
latiusculo supra médium obsoleto, costa latiuscula viridius- 
cula; ccllulis alaribus crassis quadratis numerosis obscure 
tinctis, céleris chlorophyllosis quadratis. 

La Réunion : Léfervancue, 1876. 

5. L. Ijcpervanchei Besch. — Caulis uncialis, grarillimus 
parcf' divisus, pallide viridis. Folia remota, sicca squarroso- 
crispula, ad comam gra(*iloin socunda, madida orecto-patcntia, 
bn*vi;i, ovato-lanceolala, hrcvilt^r cuspidala, convoluta, basi 
latissime, c medio ad apicem anguste, marginata, cuspide 
denticiilata; cellulis chlorophyllosis superioribus quadratis, 
infiTioribus ovato-quadratis dorso granulosis haud scabris, 
basilaribus elongate quadratis planis amplis aureis. Arche* 
goiiia longislylia paraphysibus (r(|uilongis cincta. 

La Réunion : sommet de la Rivière des Roches, Lépeb* 

TANCHE, 1877. 

Diffère du L. bifiiwn ptr ses feuilles crispées, plus courtes, à cellules 
moins scabressur ledotetàpointe moins allongée, denticulée au sommet. 

6. L. Satie lœ-Marùr Besch. — Cespites laxi, rufi, obscuri. 
Caulis 10-15 centim. longus, romotissime et distiche ramosus, 
parce ramulosus, interrupte toliosus. Folia brovia, elliptico- 
lanceolata, breviter acuminata, rcmota,patentia, sicca ilexuosa, 
apire caulis in comam ovatam brevem crectain congesta, iule- 
g«*mma vcl vcilice subliliter serrulata^ e basi rotunda auri* 
culata ad imnlium late limbata; ccllulis chlorophyllosis minu- 
li^simis opacis granulosis, alaribus flavidis sa^pe decoloratis 
i»longat<> quadratis. Folia pericha^tialia latius ovata, abrupte 
si'taci»a, intcgra, vixlimbnla, dimidiam rap^nlam attingentia; 
archegoiiiis longistylis. Capsula gcminata \«'l solitaria in [hhU- 
collo 3-4 millim. longo crccta, ovala vel ovalo-cylindiica, 
badia ; opcrculo brevilcr conico oblique roslrato. Peristtmiii 
dentés fere c basi in duobii< cniribus lissi , sirrilalt' in 
conum producti. (iUlyptra basi mitraerormis plurilubata, apice 
ru!»ca scabra. 
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Madagascar: Du Petit-Thouars (hb. Mus. Par.); sur les 
rameaux, Dernier (hb, Thuret). 

Sainte-Marie de Madagascar: sur le tronc des arbres, dans les 
parties les plus sombres et les plus humides de la foret de 
Lafondrou, décembre 1 849, Doivin, nM580(hb. Mus. Par.). 

Espèce remarquable par ses grandes tiges de couleur rousse, garnies de 
feuilles étalées et entières. Elle diffère notamment du L. bifidum Brid. 
par son port plus robuste, ses pcdicelles capsulaires plus allongés et ses 
feuilles à oreillettes composées de cellules rectangulaires non disposées 
en treillage. 

7, L. Thurelii Desch. — L. Sanclœ-Mariœ proximum, 
dense cespilosum, basi fusco-apice luteo-viride. Gaulis fasci- 
culatus, distiche ramosus, uncialis, ramis erectis v. erecto- 
patentibus acuminatis. Folia caulina remota, prius patentia 
e medio erecta subcrispata, basi brevi late ovato-lanceolata, 
apice obtuso serrato involuta, limbo marginali late basi pro- 
ducto, supra médium dissoluto, costa angusta pallida infra 
apicem evanescente; cellulis alaribus ad mai^ines paucis rec- 
tangularibus,costam versus numerosis quadratismagnis crassis 
fuscis, ceteris teneris dense papillosis obscuris. Folia peri- 
chsetialia similia sed longius cuspidata, capsulai collum atlin- 
gentia. Capsula in pedicello brevi lœvi atropurpureo solitaria, 
globoso-ovata, evacuata subtruncata, nigra; operculo longius- 
culo apice torto. Perislomii dentés intense usci fei*e ad basin 
usque fissi. Calyptra? 

Madagascar : Dernier, n** 30 (hb. Thuret). 

Très rapproché du L. Sanctœ^Mariœy mais différent par le port, par 
les feuilles crispulées, dressées, denticulées, obtuses et plus larges à la 
base, ainsi que par les capsules globuleuses tronquées. 

Sect. CespitiUosa. 

Gaule brevissimo cespituloso densifolio ; foliis crispatis brevibus 
obscure viridibus, cellulis valde papillosis. 

8. L. cespihdans C. Mûll., /. c, p. 44(1. 
Comores: Anjouan, Hildebr\ni>t, n" 1811). 
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9. L. am^/yocron G. Mùll., in herb.Gehceb. — L. cespitu- 
lanli siniilc sed paulo iiiajus, laxius cespitulosuin, viridis- 
simiim. Folia majora, iiiibricala, ovalo-lanceolata, crispula, 
apice magis obtusa, marginibus siipcrne subtililt^r serrulatis, 
summitato digitato-denlalis, limbo hyalino tantum apicein 
versus evanido; cellulis ininutis dorso scabris, inferioribus 
ovato-cllipticis, alaribus amplis elongate quadratis num<M*osi$ 
flavidis vel ad rnai^gines decoloralis. 

Ile Maurice : de Robillard (bb. Geiieer). 

10. L. mhcespitulans Besch. — Habitus L. cespiiulaniis^ 
sed laxius foliosum. Folia angustiora flexuosa, viridissima, 
longe acuminata, baud oblusa, sumnio acute denlata, limbo 
hyalino latioi*e; cellula^ dorso scaberrimii' papillis aduncis 
impleUe, alares ampla^ fuscu; quadratie. 

La Réunion: associé au L. sipuwsum hvid., Leperyanoue, 
1870. 

Secl. AlbeêCfnîia, 

Caaie frncili; foliis brefibii^ pallide viridibus saBpius imbriratis 

in uno lalere df jectis. 

11. L. ftinMsulnm C. Mtill., in berb. Gehccb. — Ilabitu ft>r- 
mis minorilnis L. mollU simile, sed minus, gracilius, pallide 
viride. Caulis breviter ramosns, inlerrupte foliosus. Folia 
imbrieata,secunda, flexuosa, ad comam falcata, nitentia, lan- 
ceolala, integerrima, tantum apice denticulala, dorso scaber- 
rima, marginibus sinuosis e medio ad apicem angustissime, 
infra médium latiuscule et hyaline limbatis; cellulis superio- 
ribns quadratis papillosis, inferioribus clongatis chloropbyl- 
losis, alaribus amplis elongate (|uadratis cunatis fuscis, 
ad margines hyalinis. 

.Maurice : de Robillaio) (hb. Geheeu). 

H. L. 9ecundifolium\\esv\\. — Dioicum, densi» cespitosnm, 
condensatum Jutesrens. Caulis inicialisvel niinor,dirranoidrus 
pâtre ramosns. Folia e basi infima ererta ronvoluta maxime 
auriculata elongate lan(*fola(a, arcuato-ralrata, vald«' >ecunda, 
apice et dorso serrulata, e medio ad apicem auguste niargi- 
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nata, ad basin supra auriculas latissime limbata, auriculis 
valde prominentibus e cellulis ventricosis aureo-fuscis prae- 
ditis; cellulis chlorophyllosis plus minus ovalo-quadratis dorso 
papillosis. 

Iles Seychelles : Mahé, G. de lIsle, 1874. 

Très différent des autres espèces de Leucoloma des Iles australes de 
TAfriquepar le port, qui se rapproche de celui du Dicranum congeitnm 
d^Europe, et par la couleur, qui rappelle celle du Dicranum albicans. 

13. L. candidulum C. Mûll., in herb. Geheeb. — Ccspites 
dcnsi, albescentes, subnitidi. Gaulis dense foliosus, uncialis, 
parce ramosus. Folia congesta, erecta, curvata, apice secunda, 
flexuosa, auguste lanceolata, elongate elliptica, acute acumi- 
nata, marginibus sinuosulis apice serrulatis, limbo inreme 
latiusculo, vei^sus apicem anguslo sed conspicuo; cellulis 
chlorophyllosis dorso scabris, inferioribus elongatis, alaribus 
magnis quadratis fuscis. 

Maurice : de Robillaud (hb. Geheeb). 

Très voisin du L. sinuosulum^ mais différent par ses feuilles étroites à 
marge hyaline plus large et à oreiileUes moins saillantes, composées d*uD 
plus petit nombre de cellules. 

14. L. chrysobasUare C. MûIK, /. c, p. 238. 

Comores : Anjouan, IIildedrandt, n"^ 1840, 1843 et 1846. 

Var. p gracilicaulony caulis gracilior erectior, foliis brevîori- 
bus crispatulis, capsula immersa brevissime pedunculata recta 
minuta ovata, operculo recte conico brevi. 

Comores : Anjouan, Hildebra^dt, u^'lSSS. 

15. L. persecundum C. Mûll., in herb. Geheeb. — Dioicum, 
cespitosum, albide viride. Caulis mollis, gracilis, secundifolius, 
apice aduncus. Foliu basi angusle ovata, elongate lanceo- 
lala, sicca in uno lalere dejecta falcata, e medio flexuosa tor* 
(|uata, brevia, cuspidata, haud setacea, apice serrata, margine 
anguste limbata, limbo infra apicem continuo; cellulis su- 
perioribus quadratis valde chlorophyllosis dorso papillosis. 
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pàpillis aduncis, cellulis mediis ovatis ellipticisve, basilarilms 
numerosis quadraUs aiireo-fuscis sœpe decoloratis. 

Maurice : de Robillard (hb. Geuebb). 

Voisin par le port du L. ieeuniifolium^mm %'tn éloigne tnffiftouneBl 
par ses feuilles plus courtes non auriculées à la base et bordées d'on 
margo hyalin très étroit. 

Sect. Dknmmdêû. 

Caule robiisto ; foliis dicranoideis longissime selâceis nifalis vél rufo- 

viridibus late auricolatis. 

16. L. Hnuosum Brid., in firyoL univ.^ I, p. 427. — Dicra^ 
num sinuosum C. Mûll., Syn., I, p. S5& (ex parte). — Ccspiles 
compaeti, inferne rurescanlcs, supeme obscure virides. 
Caulis brcvis, vix iincialis. Folia apicalia aduma, eau- 
lina dense conferta Talcata e medio convolota ovato^lanceo- 
lala longissime cuspidata, subula apice serralata, dorso 
subIsBvia vel granulosa, margine angiistîssime medio latins 
lîmbata, costa angusta excurrente; cellulis chlorophyllosis, 
baMiaribus longioribus subellipticis flavescenlibus, alaribus 
numerosis quadratis vel subventricosis fuscisjnferioribus svpe 
decoloratis. GapMila in pedicello H r^ntim. longo ierminalis, 
cvlindrica; operculo recUrostri Tare capsulam in longitudine 
arquante. 

La Réunion : Bory de Saint- Vincent (inherb. Cosson, sub 
Campiflopodo seiiweo Sclu); Salarie, Lépbrvancub, 18S9; 
RiciiARi»; FiiAPHicu (hb. Mus. Par.); plaine den CaTnM, 
n" 12 (hb. TiirRETi; G. de I/islk, v. fr.; sommet de la Ri- 
vi^rede^ Roches, F. LtPSRVANaiE, 1M79. 

Maurice : Duisabo (lib. Montagne), ds Rorilurd (hb. 

DtîBT). 

?ar. ÈêtifoUnm, elatius, gracilius, pallide viride, lolia erecta 
flrauosa valde longiora longissime setacea. 

La Réunion : .sornmtU de la Rivière des Roches, P. Léper- 

VANCHE. 

17. L. fmHfêlmm Beadi. ~ Ce spiles deiiaîsaimi« compêcti. 
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iatricati, obscure fusco^virides. Caulis vix uncialis, (ascîculato* 
ramosus. Folia dense imbricata apice caulis in comam gra- 
oilem ereclam subito geniculato-aduncam congesta» ovato- 
lanceolata, t'alcata, basi latioia auriculata, sensim setacea, 
tnarginibus tantum medio angustissime limbatis, in parte 
angusliore serrulata ; cellulis chlorophyllosis quadratis sublae- 
vibus, inferioribus dicranoideis, alaribus uiagnis quadratis, 
crassissimis, aureo-luscis, ad margines oblongis decoloratis. 

La Réunion : Bory (hb. Gosson, sub Campylopodo setaceo 
Sch. et Dicrano sinuoso Brid.); Frappier (hb Mus. Par.). 

Se dislingue du L. sinuosum par sa tige d'un vert sombre, ses feuilles 
plus larges, serrulées, moins longuement sétucées et à marge hyaline très 
étroite depuis le milieu jusque vers le sommet. 

18. L. Dtf %anum Besch . — Dioicum, deuse lateque cespi- 
tosum. Caulis uncialis,adscendens, robustus, fasciculato-raino* 
sus, densifolius, efuscescente viridis. Folia erect», basi latioi*a 
ovata, lanceolata, late subulala, e parte angustiore ad apicem 
remote deiiticulata haud vel vix marginala, medio angusle lim- 
bata; cellulis elliplicisdorso granulosis, angularibus ventri- 
cosis paucis sed basin totam fere occupanlibus. 

Maurice. : M"*" Lecoultre (hb. Duby). 

Diffère du L. $inuosum par des liges moins longues, plus rameuses, 
des feuilles plus courtes et plus larges, dentées depuis la partie rétrécie 
jusqu'au sommet et garnies à la base de deux séries de grandes cellules 
vésiculeuses. 

19. L. BoivinianumB^^ç\i. — Dioicum. Gespites dicranoidei» 
congestised laxi> fuscescentes. Caulis ramosus, basi tomento- 
sus. Folia caulina ebasi latiuscula, erecto-patentia, lauceolata 
subulala, apice flexuosa subcirrosa, saepe secundo-arcuata, 
tantum acumine parce serrulata, margine auguste albo-hya- 
lino, Costa cxcurrente angusta l-Tviuscula ; cellulis e medio ad 
apicem quadratischlorophyllosis basilaribus elongatisfavidulis, 
alaribus quadratis valdc latioribus fuscis. Folia pericha'tialia 
secunda falcata longissima, longe vaginantia, intima convoluta 
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abriiple subulata tenuicostata apice scrrulata. Planla mas- 
t*iilai;racilioi% perigoniîs infra innovai ioncinglomeratis,anlhe* 
ridiis paraphysibusquo flavidis longis numerosis, foliis basi 
laie ovalis abruplc subulalis costatis. Capsula in pedicello 
"ib millim. longo rigide fuscocylindricay recta, âmillim. longa, 
atro*rubens ; operculo conico rcctirostri subulato. Perislomii 
dentés angusti fusci, e basi in cruribusiongissimis ad articula* 
tiones uodosis divisi. Calyptra 4 niilliin. longa latere fissa, 
basi intégra, apice scabriuscula fusca. 
Comores : Anjouan, BoiviN, mai 1850 (hb. Mus. Par.) 

Seet. Prianodantoidea. 

"20. L. Prionodon Bescii. — Dioicurn. Caulis rcpens, basi 
fascicuialo-ramosus, ramis 6-15ccutim. longis erectis rigidis 
robustis apice decumbenlibus firmis plerumque simplicibus 
interdum apice fuœatis crassis rufo-lutescentibus. Folia ma- 
dida patentia, sicca erecto-patentia flexuosa, basi late vagi- 
nantia, lanceolata, scnsim «iruleacuminata, costa continua, 
margine late et flavide limbato, inferne et supeme dentato, 
medio ciliolis furcatis vel palmatis serrato; cellulisquadratis 
ovatisve incrassatis, inferioribus elongatis flavidis parietibus 
interruptis dicmnoideis, alaribus liaud diversis. Cetera de- 
sunt. 

La Réunion : Commerson (hb. Mus. Par.). 
Maurice : sur les arbres, bois de la Réunion, près de Cure- 
pipe, ^1 mars 1877, Darnty, n*^ (hb. Schimper). 

Mou!(sf remarquable par son port, qui rappelle celui des Prionodon et 
des Jâgerina par sas feuilles limbêes comine celles des Leucolomap mais 
dealées comme celles de certains Syrrkopodom. Esl-cê le type d'un |tar« 
nouveau? 

Sedis incerUt. 

il. L. thrau$lum\\\io , /./iiN.,XXXVin,p.909ySub Dicrano. 
Madagascar : Alama^antra^koven, Burciigrevink. 
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Gen. VIIL — CAMPYLOPUS Brid. 

s Folia epilifera sect. Atrichia t 

f — pilifera sccl. Trichophtlla 12 

/ Folia comalia secunda ^ C. inUrrupiuku. 

t\ — erecta» rigida C. Boryanu$. 

\ — erecta Tel pitontia» flexuosa 3 

( Costa an^usta C. doloais. 

) — lata et latissima i 

. \ Cellulis alaribus inconspicuis S 

( — coDspicuis 6 

i Folia caulina iotegerrima , perichœtialia 
patula C. nivalh. 
Folia caulina deaticulata, perictotialia con- 
voluta C. Bqivinianus. 

^ i Calyptra basi nuda • 7 

( — fimbriata vel igiiota 8 

i Folia catdina longe setacea, serrata, dorso 
lœvia C. palUtcenê, 
Folia caidina brevia, acuminata, dentata, . 
dorso scabra C. HiUMfrandtii. 

( Folia intecrra ( ^^"^ ^"^* ^* Mataremis. 

8 J ^^1 dorso rngosa C. virescens. 

\ Folia denticulata vel serrata 9 

( Folia denticulata 10 

( — obsolète denticulata C. arcuaiHS. 

( Folia nitfda, lata C. Echernieri. 

10| — obtQsa, angustissima C, brackymaêUx. 

\ — serrata 11 

Costa dorso valdc rugosa, strato superiore 
(in sectione) cellolarum hyalinaram for- 

il( mata. C. RobUiardi. 

Dorso vix rugoio C. capUi/hrus. 

\ — îœvi C'. Madegassus. 

^^ i Folii pilum reflexuui C. aurethnitens, 

\ — erectum 13 

( Costa dorso lœvi U 

f — lamellosa 15 

. . i Cellulas alares conspicuœ C. craterit. 

I — céleris similes C. ripicolus. 

. f, ( Folia basi auriculata C. chryseoims. 

{ — obsolète auriculata 16 

,^ ( Folia marginibus involutis } ^- ^*^^«^- 

( Folia marginibus planis C. AngUremii. 
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SecU Airickia : (olia apicibui coueolMibui. 
i* Cellule ftiuret ineootpleiue. 

I. C. nivalis Briii., BryoL, I, p. 477; C. Mùll., Syn., I, 
p. 393. 
La Réunion : pilon des Neiges, Bory Saint- Vincent, (f ) 

Nota. — Parmi les nombreux échaotilions de CampfflopUi que nous 
avons eus à noire ilisposilion, nous n*avons pu en rencontrer un seul qui 
se rapportât au C. nivaliSy que nous n*a?ons pas trouvé d'ailleurs dans 
rherbier de Borj. 

t. C. Boryanus Bescb. — ^ Cespiles dense cohérentes» 
uuciales vel majores, inferne rufi dein viridiusculi, axiale 
lutesccntes. Gaulis tomento rufo parce oblectus, raïuosus, 
iterum furcalus, raïuis crassis apico in comam anguslam 
olongatam desinentibus. Folia elongala, lanccolala, angusta, 
rigidai pungentia, integerrimay niarginibus fere e basi convo- 
lutis, st^tacea, lanluni cuspidib apice bidenlala; cosla lalis- 
si ma basis 2/3 Iblii lere occupante dorso lœvi, in seclione 
transversali e série unica superiore cellularum laxarum ina- 
iiiuni magnarum et stM'iebus duabus inforioribus cellularum 
obscurarum f't minutanim oomposita; rellnlis marginalibus 
an}:ustis olongatis, céleris rectangularit>us, alaribus latioribus 
leneris paucis. Folia perichaîlialia similia s«»d basi vaginan- 
lia et apicc minus couvolula. Capsiula Mlilaria in pdirrllo 
ob innovationes laterali breviusculo lutescente ovalis, minuta, 
sicca erecla, inferne vix gibl)Osula, evacuaUi liaud ronslricta, 
suleala, fusca. Peristomii dentés teneri, eroso-papillosi, liya- 
lini, supra médium fissi. Cetei*a désuni. 

L;t Héuniun : plaine des CJncots, Bory, échantillons avec 
cap>nlr>(hb. OossoN., sub Dicrano uureo Uory, cl Campylo- 
poilo vnlcamco Brid., et Dicrano serurn \\k)\\\\ pas de Bel- 
C4»mbe, Paul Lépervanciik (échantillons d'un beau vcrl 
s(»veux, mais stériles». 

Se rapproche beaucoup du C. iiimiis Itrid.. i|ui* iiou< n'avons pas yu 
daoi Im ctUectioni que nous avoos eues souh les J9U\ ; mais, d*aprèi la 
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diagnose donnée par Bridel et par H. Ch Mûller, notre Mousse eu diffère 
par les feuilles caiilinaires dressées (non erecto-paientiay ni scabra), par 
les feuilles périchétiales dressées non étalées, et par le péristome à dents 
à peine fendues jusqu'au milieu. 

3. C. Boiviniatius Besch. — Dioicus. Cespiles compacti, 
latissimiy fiiscescentes. Gaulis brcvis, semiuncialis, breviter 
ramosus, tomentosus. Folia caulina brevia, erecto-patentia 
vel siccitate erecta, comalia erecto-subsecunda longioi*a, 
auguste ovato-lanceolata, haud auriculata, marginibus in su- 
bulamconvolutisdenticulatis, costalatadorsoriigosa; celluli^ 
alaribuspaucisrectangularibus fuscis, cetcris quadratis. Folia 
perichaîtialia longiora, externa breviter ovata abrapte cuspi- 
data angustissime costata, intima longe vaginantia, convoluta, 
abrupte acuminata cuspidata apice dentata. Capsula in pedi- 
cello tortili cygneo laevi ovalis, subregularis, plicata, basi om- 
nino rugulosa, sicca ore subgibbosa, opercule longiroslri. 
Peristomii dentés juniores supra médium in duobus cruribus 
inaequalibus fissi. Ânnulus latus complicatus. Calyptra brevis, 
nitida, basi fimbriata, apice fusca. 

Maurice : Bgivin, octobre 1849 (hb. Mus. Par.). 

Voisin du C. concolory mais difiîérent par les tiges plus courtes et plus 
robustes, par les feuilles non falciformes, dépourvues d*oreilieUes à la 
base, et par la capsule solitaire régulièrement ovale. 

2" Cellulie alares conspicuœ. 
Calyptra nuda. 

i. C. pallescens Besch. — C. propinquo Hpe aflinis, sed 
differt : cauli attenuato, Ibliis ercctis vix flexuosis, capsula 
haud gibbosa nec strumulosa, calyptra nuda sed breviter lace- 
rata. 

La Réunion : Belous, G. de l'Isle, n** 200. 

5. C. Hildebrandtii C. MûlI., in Linn.j XL, p. 236. 

Comores : Anjouan, Boivin, 1849 (hb. Mus. Par.); Hilde- 
BRANDI, nM 839. 

6. C. dolosus Besch. — Gespites vix unciales, densiusculi. 
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crccli, graciles, flavcscenles. Caulis c basi julaccus filifortnis, 
rafus, sœpe prolifcrus, supcrne comose foliosiis. Folia eau- 
lina erecto-ad pressa, rcmota, comalia numerosa longiora 
subhomomalla, falcalula, ovala,fere abrupte lanceolato-subu- 
lata, subula denliculala, basi auriculata; costa basi vix quar- 
tam partcm folii et subulam lolam occupante; cellulis alari- 
bus amplis vesiculosis purpureis, sequentibus laie rcctangala- 
ribus chlorophyllosis, céleris f|uadratis minoribus pcllucidis. 
Folia perichœlialia longiora, subconvolula, vaginantia, longe 
selacea^denliculata. Capsula in pedicello (juniore) recto senii- 
unciali flavido lo'vi solitaria vel gemella, curvula. Calyptra 
longe cucuUata lœvis, basi albide et longe fimbriata. 

La Réunion : sur la terre, plaine de Belous, mars 18^5, 

G. DBL*ISLE, n* 311. 

Échantillons n'offrant que des capsules trop jaunes non encore dûrelnp* 
pées. Cette Mousse se rapproche beaucoup par le port du C. chrftodictftm 
Upe, de la Nouvelle-Grenade. 

p. Catffpîra /Imbriaîn. 

7. C. madecassm Besch. — Densissime gregarius, rufes* 
cens, uberrime fructificans. Caulis brevis* 1 cent, allus, sub* 
simplox vel infra pericha'tium innovans. Folia madida paten- 
tia V. erecto-patentia, sicca erectiuscula, apice flexuosa vel 
subfalcata, mfescentia, inferiora breviora anguste ovato-Ian- 
ceolata, superiora basi magis ovata curvula, oronia auriculata, 
marginibus dentatis apice involutis; costa latiuscula apice 
dorso denticulata haud lamellosa (in sectione transversal!) e 
seriebus tribus cellularum a^qualium obscurarum composita; 
cellulis alaribus ventricosis Tuscis, mediis rectangularibus, 
ceteris quadratis. Folia pericha^tialia intima convoluta,angu8- 
tins et valde longiuscostata, laxe reticulata, extema caulinis 
similiased latius ovata abrupte cuspidata. Capsula in pedicello 
arcuato siccitate erecto tortili ovata, irregularis, basi stru* 
roosa, evacuata arcuato-cylindrica haud rugulosa sed valde 
plicata. Calyptra minuta basi fimbriata. 

Madagascar : Bermer (herb. Thi-ret). 

^ sMe. Bot. T. IX (Gabier n*6>. • îf 
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Espèce très voisine du C. fleoctiosus d'Europe; en diffère an premier 
abord par la capsule goitreuse et par ses feuilles tris distioctemeni deo- 
ticulées. 

8. C. capitiflorus Mont., in C. MûU. Syn., II, p. 598. 

La Réunion : Richard (hb. Montagne; hb. Cosson); Frap- 
piER (hb. Mus. Par.); sommet de la Rivière des Roches, P. Lé- 

PERVANGHE. 

Cette Mousse, qui est assez commune à la Réunion, présente diflTéreots 
aspects suivant les localités où elle se trouve. Tantôt elle offre des touffes 
dressées, lâches, à tiges très grêles de 5-iO cent, de longaetir, couferles 
d'un léger feutre roussàtre caché sous les feuilles ; dans cet état elle ait 
presque toujours stérile, et les capsules ne se rencontrent que sur ks 
tiges de moilié plus courtes. Tantôt les tiges sont entremêlées, rigides, 
garnies d'un feutre recouvrant presque entièrement les feuilles, et termi- 
nées par une forte rosette d'où s'échappent ou de norobreoi pédieeUes, 
ou plusieurs innovations semblables à la tige. En dehors de ces caractères 
«xien n'autorise à séparer ces différentes formes. 

Var. pachycomus. Caulis uncialis, pluries innovans, longe 
subdenudatus, densius tomentosuSi rufus, foliis erectis vel 
erecto-patentibus sparsis obtectus, apice viridi-lutescens in 
comam crassam brevem polycarpam productus. 

La Réunion : sur les arbres, — Bras Pavé, grande Belous, 
Hellbourg, plaine des Palmistes, G. de l'Isle, n* 424. 

9. C. Robillardi Besch.^Dioicus. Caulis elatus, bipollicaris, 
iniravel inler perichœtia 2-3 innovans, lutescens, cylindricus, 
foliis adpressis et tomento rubro obiecUis. Folia comalia 
numerosa laxissime erecta, longe setacea, e medio ad apîcein 
tridentatum valde serrata, marginibus supeme convolutis e 
Costa latissima dorso dentata distinctis; cellulis inferioribus 
quadralis raro rectangularibus, alaribua laxissîmis in ventrem 
hyalinum vel decoloratum congestis. Cetera ignott. 

Maurice : de Robillard (hb. Duby). 
Nossi-bé : à Ankiabé, Marie. 

Diffère au premier abord du C. capitifloruê Mont, par teelbiiitles fkm 
largement nervées, profondément dentées en scie du miliei av soMoet et 
garnies d'oreillettes rousses Uis proMBctss* 
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10. C. Echêmieri Besch. — Dicranum arcuatum Brid. , 
£ryo/.,I,p.463, elCMûlI^^nMl^p. S88(c.r/>/irte).— Ces- 
piteslaxc tumidijunioresstramineo-virides sericei, iclatelules- 
centes* Caulis erectusi firmus vel flexuosus, 5-15 cent, longus, 
tomento rufo obtcctus, superne furcalus, ramis binis vel 
ternis longe cuspidatis. Folia rcmota, erccto-patcnlia, helero- 
malla, basi lata concava valde auriculala, lanceolala, latesubu- 
lala, margioibus involutis, fere e medio ad apicem usque denli- 
culalâi dorso Isevia ; costa laUssima, in secUone transversaria 
•I antico strato roagnarum vacuarum cellularum et stratis 
duobusposliciscellularumparvarum incrassatai um composila; 
cellulis auricuke numerosis fuscis maxime venlricosis, ceteris 
mioutis. 

La Réunion : creux humides et aquatiques de la plaine des 
Chicots, BoRY (herb. Gosson, sub Dicrano caneolori Hook., et 
D. oreifatoBrid.); Saint-Leu, Echernibr; plaine des Marsouins, 

Paul LftPERVANCHB. 

Se rapproebe|bêaacoiip pir le port^et par la forme des feuillet du 

U.C. matarcHsis Besch. — C. Echernieri similis, diOerl 
caulibuspi*oliTcris, roliîssubsccundissanpearcualis loiigioribus, 
Costa an(;usiiore, cellulissuprabasilaribuslongioribussinuosis, 
supra auriculas latioribus quadralis hyalinis utriculo pri- 
mordiali repiclis. 

La Réunion : Cilaos, Mattrum, VALBNTiif. 

Voisin du C. arcuatm Brid., mais difTérenl par les ceHules tiaueuses, 
beaucoup plus loofues à la base. 

ii. c. Um§ifoliuêSch. msa. -- Dûronifiri arcualnm Brid., 
Brifoi., I, p. 463, et C. MQll., Sy»., I, p. S68 {r,r /Mrtr). — 
Danse caspitonus, flexuosun, infeme rufus et dense tomentosus, 
•opeme lutescens. Caulis furcalus, longe cuspidatus. Folia 
longa, erecto^palentia, superioraconferta erccla»basianguste 
laneeotala, subulaia, subintcgra vel suiiiiiki puri:!* dcntata, 
dorso scabra, roarginibus taaUim apice involuli<«, costa latius* 
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cula ; cellulis alaribus numcrosis fuscis rectangularibus haud 
ventricosis, céleris minoribus elongatis vel quadratis. Cetera 
ignota. 
La Réunion : plaine des Chicots, Bory (in hb. Cosson). 

L'échantillon de Bory, récolté au piton des Neiges, cotre les touffes de 
Cenomyce^ comprend le Campylopus arcuatus Brid. et le C. Echemieri 
Nob.; la plaine des Chicots a en outre offert les deux espèces réunies dans 
la même touffe, de sorte qu'il est assez difficile de savoir à laquelle dé ces 
deux espèces se rapporte le C. arcuatus Brid. C'est pour cette raison 
que nous conservons à cette dernière le nom de C. langifolkês q«e 
H. Schimper lui a imposé dans l'herbier de M. Cosson. 

13. C. virescens Besch. — Caulis erectus, semiuncialis vel 
uncialis, simplex, flexuosus, apice cuspidato breviterinnovans, 
basi rufus superne virescens, tomentosus. Foliaremota, hetero- 
malla, flexuosa, ovato-lanceolata,basiauriculata,niargiiiibiise 
medio convolutis, integerrima, tantum summo paucissime ser- 
rata ; Costa lala apice in dentem geminatum producta» dorsolefi- 
ter lamellosa, infernelœvi, secundumsectionemtransversariam, 
ad médium folii seriebus tribus cellularum tenellamm opaca- 
ru m, ad basin série anlica cellularum majorum vacuarum 
composila ; cellulis quadratis clilorophyllosis, alaribus subven- 
tricosis fuscis. 

La Réunion : Saint-Leu, Tamarins, Valentin. 

14. C. brachymastyx C. Mûll. in herb. — C. virescetati ha- 
bitu simillimus sed gracilior, foliis minoribus et brevioribus. 

Maurice : Robillaud (in herb Ggheer). . 

15. C. interruptuhis C. Mûll. in herb. — Dioicus, laxe ces- 
pitosus. Caulis gracilis, tomentosus, brevis, ex apice itemm 
innovans. Folia caulina parva angustissima, comalia rosulata 
patentia humore falcata subauriculataymarginibusadapicem 
denticulatum involutis, cosla lata; cellulis alaribus paucis 
majoribus laxe quadratis crassis fuscis, ceteris rectangularibus. 
Cèlera ? 

Maurice : RoiiiLLARD (in herb. C. Muller). . 



FLORULE DRYOLOGIQUe DE LA RÉUNION, ETC. .ISfl 

Spct. TrickopkyUus. 

16. C. chryseolus G. Mûll. in hcrb. — Dense cespilosus, 
erectus, aureo-iuscus. Caulis brcvis, apice comosus brevi- 
ramosuSy tomentosus. Folia adprcssa, lanceolata, acuta, mar« 
ginibus apice involutis infra pilum sen^tis, cosla latissima in 
pilum rigidum canescenlcm parce serratum desinente, dorso 
ïamellosa; cellulis alaribus majoribus subventricosis nume- 
rosis fusciSy marginatibus e basi ad médium usque flavidulis 
rectangularibus, céleris opacis plus minus oblique quadralis 
minulis. Folia pericha^lialia intima convoluta in cylindruni 
producta, apice serrulala, laxe areolata. Capsula singularis 
Tel geminata in pedicello cy^meo hrvi ovalis, sicca erocta 
tevis basi verrucosa, œlale nigra. Perislomii dénies longi 
medio in cruribus punctulalis rulis remole tra))eculalis fissi. 
Calyptra ? 

Grande Gomore : mai 1850,Boivin (in herb. Mus. Par.). 

17. C. Valentini Besch. — C.pohjtrichoideo afQnis. Gaulis 
infeme alralus, supeme pallide viridis» breviier et parce 
ramosuSy semiuncialis. Folia erecla, ovalo-lancoolala, subau- 
riculala, pilo in foliisinferioribusdivaricalosuperioribusereclo 
canescenle serrato, marginibus apice invululis, costa latissima 
dorso valde lamelloso serrato; cellulis alaribus subventricosis 
T. laxe reclangularibus mollibus decoloralis, superioribus 
oratis incrassalis obliquis parielibus pellucidis ad costam 
descendcnlibuSy marginalibus membranaceis tiyalinis anguslis 
elongaUs lolam basin occupantibus, ad médium usqu< evanes- 
centibus ; reUculatio (in secUone Iransvei^ria) e 3-4 slrali.<( 
cellularum composila, slrato dorsali valde lamelloso, venlrali 
e cellulis paulum lalioribus inanibus formalo. 

La Réunion : Gilaos, hauls de Malaruni» Valrntin. 

Cette Mousse se rapprochf du C. aurfo-niten» C. MiUl., miis elle en 
diffère tu premier abord pir ses toufff*s rij;idf s à |ioil<i dressas ou (liv.iri- 
qités, mais jimiis réOérhis; elle sVloign^ du C. polifthrhôiilrt de Not. 
par ses feuilles à nenrure deot^e sur le do4 et compojt^ de 2-«i séries 
de cellules petites, opaques, cliloropliylleuses, t*i d*une série 



326 fin. BE9CH1BIIBIXK. 

supérieure de cellules larges, hyalin«setvides.|Le C.Angitrœmii C. Mûll. 
(in herb.) et le C. lonchoclados C. M. (in Mme. Robill.) de Maurice 
ne paraissent pas différer de notre Mousse. 

18. C. aureo-nitens G. Mûll,, Si/n.y I, p. 406. 
La Réunion (hb. Bridel, ex G. Muller). 

19, C. Angstrœmii G. Mûll. ms.,C. aureo-nitens Angstr. 
{non Mûll.) in Ofvers. afK. Vei. Akad. Forh., 1878, p. 43. — 
C. Fa/^/ent similis, sedrobustior,fusco-viridisgIaucus. Folîa 
magis comosa, apice plana, haud involuta, pilo divaricato, 
cellulis alaribus mollibus majoribus hyalinis. 

Maurice : ândersson (in herb. Ângstrôm.). 

90. C. lonchoclados G. MûU.lin Musc. Robill.! ~ PltnU 
mascula tanlum nota, cespites densissimos late extensos femn 
gineos efficiens. Caulis uncialis, robuslus, tomentosus, inno- 
vationibus gracilibus longis ramosus. Folia erecto-patenlia, 
basi longa, marginibus subito involutis, costa latissima dorso 
valde lamelloso infpilum]longissimum incanum divaricatum 
serratum producta; folia comalia rosulata gemmas masculas 
numerosas includentia. Foliafperigonialia externa late ovata 
concava laxius reticulata colorata. Perigonia propria gemma- 
cea ovata foliis mulicis brevissimis. 

Maurice : sur les rochei*s, où il forme de larges plaques de 
plusieurs mètres de longueur (Robillard, in herb. Duby et 
Geheeb). 

31. C. ripicohis Be^ch. — Elatus uncialis Tel major, nigres- 
cens, apice aureoHfiitens, prolifer. Folia erecto*patentia, basi 
angusta, haud auriculata, costa lata dorso IsBvi in pilumereclmn 
longum serratum vel parce denticulatum fuscidulum vel hyali* 
num sœpe caducum producta; cellulis basilaribus majoribus 
mcllibus ovatis, marginalibus angustisrectangularibus, ceteris 
ovatis opacis, ad médium echlorophyllosis sed plus minus 
obscuris, costa (in seetione transvei^saria) e tribus stiatis 
cellularum formata, strato superiore cellularum vacuamm corn* 
posito. 



FLORULE BRYOLOGIQUB DE LA RÉUNION, ETC. 

Là Réunion : sur les pierres des ruisseaux de la plaine des 
Fougères, Lépervanche, 1839 (in herb. Thuhet); pas de Bel- 
combe, 4877, Paul Lépervanchb. 

DiUère do C. eraterU par les rauilles non aurieulées, à poils rous- 
iAtres et par It nenrure composée d'une série supérienre de cellules 



22. C. crateris Besch. — Dioicus, habiluC. Valentini simi" 
lis. Cespites laxi, nigrescentes, apice lulesccntes, nitidi. Caulis 
parce ramosus,gracilis,uncialis, ramis gracilibus. Foliaangus- 
tiora e basi paulo auriculata involuta, subconvoluta; eellalis 
alaribus crassis snbventricosis fuscis, marginalibus paucis 
membranaceis, supi^-alaribus dicranoideis sinuo&is, ceteris 
ellipUcis anguslis; costa lata dorso laevi (in seclionc), e stralo 
medio cellularum minutarum vacuarum coroposila. 

La Réunion : cratère Commerson, associé au i3artrairiiavif/« 
canica^ Paul Lépervanchx, 1877. 

DiUre ta premier abord des C. Ang$trmmii et C. Valentini par tes 
Milles auriciiléea et lisses sur le dos. 



Geo. IX. - HOLQMITRIUM Brid. 

1. H.voifiiiatHmBrid.j Brifol. niiiV., I, p. 227; Hook., in 
Mnêù. exoi.j t. 64, sub Tricko^lamo; C. MiilL, Syn., I, p. S51, 
mb HoiamUrio. •— Cespites latc et dense extensi, rigidi. Caulis 
basi tomenlosus brevi-ranîosus. Folia caolint dense imbricati 
sieca cîrrosa, e bB.si bretiora amplexicuulia, laie lanceolala, 
apice cucullata, brevia, integerrima, costa latiuscula inferaa 
sappe indislincla, in apiculum latum reflexum continua; cellulia 
quadrato-rotundis dense chloropbyllosii, basilaribus loogio- 
libM obscuris reciangularibus* PericbsDtia longt; cylindrica 
pedicelli tertiam partem vix altingenlia, îoVns convolulis son- 
siœ laxe alteuuati^ iolcgerrimis. Capsula iu pedkello uiiciali 
OfaUi ?el cyUndrica, erecta, ore contracta ; opercule recto losH 
girottri. Peristomii dentés bn'viusculi. 

La Réunion : Boivi^; Salarto, 1889, LÉPEUVAXcnE (hb. 
TÉnatTlk FBAmBi; G* m l'Isli. 
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Maurice : montagne de la Rivière Noire, Boivin (hb. Mus. 
Par.); de Robillard (herb. Duby). 
Se trouve également à Taïli, 

Forma cmullata : Planta atro-viridis, folia concava apice 
valde cucullata. 

La Réunion : Roche-Plat, cirque de la rivière des Galets, 
Valentin, 1876. 

Yar. oblmifolium : Gaule brcviore, apice obtuso, saepe fla- 
gellis filiformibus ramoso, foliis obtusis cucullatis. 

Madagascar : Rosas, 1875, stérile (in hb. Kimk). 

2. H. borbonicum Hpe (in herb.);£r. vaginatum Brid. {ex 
parte). — H. vaginato simile, sed elatîus. Caulis semiuncialis 
inferne tomentosus. Folia cautina cirrosa duplo longiora, basi 
amplexante ovato-lanceolata vel elongate lanceolato-cuspidata, 
integerrima, marginibus involutis, costa latiuscula in apicu- 
lum planum producta; cellulis niediis quadi^to-rotundis chlo- 
rophyllosis, inferioribus in parte vaginante elongatis opacis 
parietibus sinuosis inconspicuis, ad angulos latioribus qua- 
dratis fuscis vcl decoloratis. Perichœtia cylindrica longe exserta 
foliis convolutis longissime subulatis apice flexuosis capsulam 
dimidiam plerumque attingentibus. Capsula in pedicello 
flexuoso 15-20 mill. longo vel ultra ovato^cylindrica ovatave, 
ore angustata; opercule recto capsula longioi^e. Peristomii 
dentés longiusculi. 

La Réunion : Richard, 1837, n''575(hb. Mus.Par.);Borvi!i, 
1847 (hb. Mus. Par.) ; plaine des Palmistes, plaine des Cafres, 
Sainte-Agathe, G. de l'Isle. 

Maurice : âubert du Petit-Thouars ! (hb. mus. Par.). 

N. 0. de Madagascar : Peryillë 1841 ! (herb. Mus. Par.). 

Cette espèce se distingue au premier abord de YR. taginatum par ses 
tiges plus grandes, ses feuilles caulinaires longuement lancéolées et eus- 
pidées, par ses feuilles périchétiales beaucoup plus longues, atteignant 
souvent le milieu de la capsule ; le pédicelle est quelquefois de looguear 
▼ariable et la capsule présente parfois la forme o?aIe. 

Forma longiseta : Gespites altiores et longiores; 
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uncialis gracilior; capsulae pcdicellus 30-30 mill. longus, folia 
peridœtialia pedicelli parlem tertiam haudsuperantia. 

La Réunion : sommet du Brûlé de Sainl-Denis, 1876 
(M'^Berthe Lëpervanche). 

S. H. comoren$e G. MûlK, Linn.^ XL, p. 236. 
Comores : Ânjouan, Hildebrandt, 1875, n* 1813. 

Trib. II. PISSIDBNTACE.C. 
Gen. I. - nSSIDENS Hedw. 

a. FiÀia kOMd mârçiMata. 

Folia loofe linealia F. Boryanut. 

Folii elliplica aeat« acmninala. 
Lamioa vera integernun. 

Folia 15-30 juga F. omtui. 

Folia S-U juga F. coMUtreniiâ. 

Ijimiiia Ttf ra scabriuscula F. refUxtu. 

Folia elliplica obtuse acumioata. 

Laôba lemilala, cellalît hfYagonis F. rUtpticui. 

Lamioa iniegerriroa, cellulis quadralis F. ^oiriai'Htus. 

f. Folia pluM minus marginatn. 

LaminoB omoot tolo ambilu marginale 

Cellulit minimit papillosîs • F. leMcocinctu». 

Cellulif laih pellocidis F. o&êoUlidetiê. 

Lamina veralaotum limbalavel margiae kiiuf reticulaUi. 

tmargioe temilaio F. flaco^tmbatuâ. 

— subdeoliculato F. ferrugineuê. 

— stnuoso led inlegro F. no$t%nnu$, 

Limbo .Hi. coido I »"»*»• •*.'™'»»« î ^'^''- 

{ iiiargme intcgro f . madêcauuâ, 

\. F.comorenm C. MùII., In Liww., 1876. — Cespites mi- 
nuli,lule8cenles.r.aulisobinnovatione5(ramosus. Folia humore 
circinata, siccilale crispula, circiter 14-juga laie lanceolata, 
breviter acuminata inlcgerrima immarginaia; costa flavida 
subexcurrenle, lamina vix longe producla ti*uncalo-«irumi- 
nita; ccllulis dorso promincntibus minuiis obscuris an(;ulut«* 
romodii. CSapaula tenninalis, obliqua. 



sse wm. 

Mayotte : sur la terre, Bonm . 

NossHbé : sur les roches, au pied du Loucoubâ, près de 
rancien village de Passandava, janv. 1850, Boivin ; sur la terre 
à Nossi-Comba et Ântourtour, septembre 1879,Marii. 

Yar. acuminatuSy nigrescens^ folia longius acuminata, la- 
mina vera basi ad marginem laxe reticulata sublimbata. 

Nossi-Comba, sept. 1879, Marie. 

2. F. refl^xus Hpe, io Lîrni,, XXXVIII. -— c Caulis gracilis, 

> simplex. Folia firma, immarginata, ob cellulas margine pro- 
9 minentes scabriuscula, inferiora remota breviter ovata apice 

> reflexa, comalia magii complanata longiora. sicca, subse- 
^ cunda oblongo-lanceolala apiculata ; cellulis minimis rotuo* 

> dato-papillosis, lamina vera médium folii superans. Capsula 
1^ in pedicello terminali brevi adscendente robro erecta, 
» pai^a, anguste ovata. i^ (Hampe, loc. cit.) 

Madagascar : Borgen. 

Espèce voisine, d'après l'auteur (1. c), da Fiuidem taxifùUui Hteh. 

8. F. ovatus (?) Brid., Bryol.univ., Il, p. 696; C. MùU., 
Syn.j I, p. 70. — Gaules simplices ebasi fasciculati vel parce 
ramosi, siccitate introrsum convoluli, fuscescentes, madore 
planiusculi, frondem subovatam simulantes. Folia 15-30-juga, 
longe linearia, angusta, parallela, tantum in superioribus ver- 
sus apicem divergentia, acuminata, sicca inflexa, costa pailidi 
superne flexuosa infm apicem evanida, immarginata, integer* 
rima vel summo subtiliter denticulata; lamina vera ad 2/3 folii 
producta, lamina dorsali basi ob cellulas prominentes crenu- 
iata rotunda; cellulis omnibus angulate rotundis minutis« tan- 
tum in lamina vera costam versus oblatis majoribus crasse 
limitatis. Cetera desunt. 

La Réunion : sur les pierres humides, dans le lit des ruis- 
seaux, Lépervanghb (hb. Thurbt). 

Cette Mousse parait devoir être rapportée au F. ùvatuM de Bridai. 

Yar. planifolius, fronde 1/3 cent* longalaU ovatt breviter 
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stipilata, foliis linearibus viridibus siccitate planis integris vel 
apice sabdenticulâtis. 

No8si-bé : Ântourtour et Nossi-Gomba, Maiob, 1879 (pi. 
femellei mais stérile). 

4. F. êUipticHê Besch. — Dioicus? Gaulis gracilis plerum- 
que simplex, albo-virensvel glauco-viridis. Folia remota^sicca 
vix contracta, breviter elliptica, obtusa v. latissime acuminata« 
margine omnino sermlata, lamina dorsali basi valde serrulala 
rotundata, lamina apicali obtusissima» coeta apicem versus 
flexuosa lata; cellulis hexagonis subpapillosis dorso valde pro- 
mîoentibus. Cetera désuni. 

La Réunion : plaine des Palmistes, 6. db l'Islb, n* 893 

{ex parte). 

5. F. Boitnnhnus Besch. — Dioicus. Gaulis elatus, rigidus, 
rufescens, semiuncialis, parce ramosus. Folia sicca erecta 
crassa apice lorta» madidaarcuata, acinaciformiai late obtusa» 
in apice caulis gemmam eSbrmantia» immaipnata, lamina vert 
integerrima, basi breviore, ultra médium producta, cellulis 
quadratis ampliusculis la^vibus areolala ; lamina dorsalicosla 
breviore defluenle erosula; lamina apicali obtusa omnino 
eroso-serrulata, cellulis rotundis grossis dorso prominenlibus» 
Costa lata infra apicem evanida. 

Grande Comore : BoiviN. 

Var. longifoUus^ caule longiore unciali vel ultra, apice fur- 
rata, foliis siccitate circinatis longioribus difficile emollien* 

tibus. 
La Réunion : LéPERVANCiiB, 1839 (in hb. Tuuret). 

6. F. Banfûnuê Besch. — Dioicus? Gespites laxi, pailide 
femigiiiei. Caulis uncialis, simplex, apice frondem plumosam 
elliplieam cuspidatam ngidam simulans. Folia c^iulina muiti- 
jQga, longe iinealia, integerrima haud limbata, lamina vers ad 
%/S folii producta, lamina dorsali angustissima costodad basin 
enala» lamina apicali angusta obtusa cellulis Iaxis amplis heia- 
gOQM pellucidis. Flores feminei terminales (oliis basi breviter 
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ovatis concavis latioribus, lamina apicali longiorc ultra 2/3 
foliiproducla, lamina dorsali vix infra laminam veram descen- 
dente; archegoniis paucis. Cetera desunt. 

La Réunion : Bory (in hb. Thuret). 

Diffère du F. linealis Br. Europ., dont il se rapproche beaucoup, par les 
aiics apicalcs des feuilles qui atteignent à peine le tiers de la feuille pro* 
prcmenl dite et par Taile dorsale qui naît à la base de la nerrure. 

7. F. leucacinctus Hpe, in Linn.^ XXXVIII. 
Madagascar : Borgen. 

8. F. obsoletidens C. Mûll. in litt. — Monoicus? pusillus, 
simplex vel parce basi ramosus. Folia 7-8-juga, latiuscula, 
remola, omnino inaequaliter acuminata, limbata, mai^inibus 
sinuosis obsolète dentatis; lamina vera supra médium producta, 
lamina dorsali basi vix rotundata, saepe evanescente, co<ia 
crassa viridi cum acumine desinente; cellulis latis pellueîdis. 
Capsula in pedicello gracili genicuiato erecta vel inclinata, 
ovalis; operculo subulato breviter rostrato. 

Nossi-bé : talus couverts sur les bords de la mer, au-dessus 
du plateau de Hell ville, janvier 1850, Boivin (herb. Mus. 
Par.) ; Nossi-bé, Nossi-Gomba et Ântourtour, sur les pierres, 
août 1879, Marie. 

La marge deaticulce des feuilles et les cellules foliaires plus larges dis- 
tinguent suffisamment cette espèce du F. rufescens. 

9. F. flav(hUmbatus Besch. --- Dioicus, fusco-viridis, ssepe 
rufescens vel vinosus. Caulis brevis, simplex, siccitatearcuatus. 
Folia homomalla, pauca, late oblongo-acuminata ; lamina 
vera alte producta tantum e basi ad partem angustiorem 
limbo flavo marginata ; lamina dorsali angusta basi subrotunda, 
lamina apicali brevi, costa flavida infra apicem evanida. Folia 
perichselialia linearia breviora, omnino elimbata. Capsula ter- 
minalis, erecta, minutula, longe operculata. Calyptra conioa 
iofra os capsulse paulum descendens. 

La Réunion : Frappier (in herb. Mus. Par.) ; plaine des Pal- 
miste8,rivegauchedu bras Piton, 10 juiHet1877, G.db l'Islb; 
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sur les rochers humides du bras Pavé, grande Belous, G. de 
l'Isle, n* 445. 

Très voisin pir le port du F. rufescensAu Cap; nuis l'absence de limbe 
narpnal aax lames dorsale et apicale de la feuille ne permel pas de 
confondre ces deux espèces. 

Le F. wuiiecasiUi Sch., dont nous n'atons pas tu d'exemplaires dans les 
collections de Pervillé, semble se rapprocher beaucoup de notre Housse 
par ses feuilles semi-limbées ; mais il s*en éloigne, à en juger d'après ladia- 
(oose qu*cn donne M. C. Mûller {Iht. Zeit.^ i864), par la forme de ses 
feuilles pèrichétiales, par un port plus robuste et par la couleur ferrugi- 
•euse des feuilles caulinairrs. 

iO. F. ferrugineuse. Mùll. in Dot. Z^i7.,1864. — c Pusillus 
a strirtus ferrugineus .simplex elegans. Folia densissime con- 
a ferta slricla rigidiuscula 8-10-juga, latiuscula lanceolata 
> obliquiusculc mucronata, costa ferruginea valida excurrente 
a percursa, c ocllulis minutissimis opacis Icmuiter papillosis 
a areolata, mai*gine ob papiilas laevissime serrulata; lamina 
» dorsalis ad basin nervi siibrolundatim vel truncalulo ena- 
a scens, lamina folii vora toto ambitu limbo valido ferrugineo 
a subdenliculato marginata. » 

Madagascar : asso<*ié h F. niadecassus^ Pervillé. 

Diffère du F. mai»ca$êu$ par la couleur ferrof ineuse, les feuilles plus 
serrées, à lame proprement dite entièrement limbée. 

11. F. nomanus Besch. — Minutus, flavo-viridis. Caulis 
.«implex. Folia facile niadore doplanala, sicca apice incurvius- 
rula, integerriniai lamina vcra aile producta limbo lato margi- 
nata, lamina apicalis brevis, lamina dorsalis basi rolundata; 
Costa pallida latiuscula siiuiosa cum apice sacpe bidentalo con- 
tinua; ct'llulis omnibus minulissiniisopacis, Folia perichstialia 
similia. Capsula minuta, urccolata, lonninalis. 

Nossi-bé : Andradroat, mars 18&(), Doivin; Marie, févr. 
1879. 

Se dislingue du F. fiaro-limbatus par ses feuilles distiques à Tèut sec, 
munies d'une nenrare terminée au sommet par deux cellales deoliforaMs 
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et par ses fettilles eondupliquées {lamina twa), bordées de S-3 séries de 
cellules allongées hyalines. La capsule est en outre urcéoléeet plus petite. 

42. F. Darnlyi Sch. in herb. — Dioicus, F. exili similli- 
mus. Folia 4-8-juga, laminis omnibus minutissime areolatis 
haud limbatiS) tolo ambitu subsennilatis, lamina vera ioferne 
ad médium usque cellulis hyalinis ractangularibus majoribos 
marginata, lamina apicali acute acuminata, costa pallide Tiridi 
œtate fuscescente infra apicem evanida. Flos masculus in 
planta distincta terminalis. Capsula (vetusta) in pedicello ge- 
niculato tenulssimo erecta v. horizontalis i minima. Cèlera? 

Maurice : sur la terre humide, à Plaisance, mai i874,DARNTY 
(in herb. Schiiiper). 

Beaucoup plus grêle que le F. flavo-limbatus et distinct par la petitesse 
de ses capsules; les Touilles proprement dites (lamifiœ verœ) n*offreBtpas, 
comme cette dernière espèce, de limbe distinct et ne présentent que des 
cellales marginales hyalines irrégulièrement carrées. 

13. F. madecassiis Schpr.; G. HûlL, Bot. Zeit.^ 1864. — 
c Dioicus, pusillus simplex viridis. Folia 6-7-juga crispuia, 
j> madefacta stricta, angusle lanceolato-acuminata,acuta, mi- 
:ù nutissime areolata tenerrime papillosa opaca viridissima, 
:ù costa albida validiuscula distinclissima excurrente genuflcxa 

> percursa, integerrima; lamina folii vera 9/S folii Of:cupans, 
D limbo albido in medio laminœ evanido marginata, symme- 
» trica vol ala unica asymmelrica acuminata ; lamina dorsalis 
) ad basin nervi subrotundalim enascens; lamina apicalis 
1^ praesertim foliorum superiorum sœpius subralcato-incun-a ; 
» pericha^tialia caulinis similia. Capsula in pedicello plau- 
9 tulam parum superante gracillimo ascendenle erecta, 
) par\*a anguste oblonga aperta vetusta subcylindrica, pautlo 

> inœqualis, operculo c basi cupulata elongate et oblif^ut' 
» rostrato. j> 

Madagascar : Pervillé. 
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Gen. — II. CONOMITRIUM Kont. 
S«ct. Octodk$rai G. Mûli. 

1. C. palmfolùêm P. Beauv., in Prodr., p. 76, sab Mnio; 
BnA.^HtjfoL Hnitf.y I, p*687, sub Bryo. — ConomilriHm bor- 
èmkkum G. MOU., in Bol. Zeit., 4864. — Caulis floitans, 
ramosua, apice gemmaceo haud incra^sato nec falcato-folio- 
Mi. Folia elongatar, angusta laxe reliculata. 

La Réunion : Gomnerson (in herb. Mus. Par.). 

Très voisin du C. capense par le port, mais différent ptr las feaillas 
moins longues et plus larges dans toute la longueur. 

Secl. MieuUinê C. MûU. 

i. C. Mariei Besch. — Planla dioica, pygnuea, simplex, 
stcrilis 2 mill., cum fruclu vix 5 mill. longa, palHde viri- 
dis, supernc sccundifolia. Folia minutai angusle ellipUca, 
3-6-jugai in uno lalcre dejecla, laxissimc el flavide areolala^ 
obluse acuminaUi haud chlorophyllosa, elimbata» erosula, 
Costa infra apicem evanida, lamina vera brevis cymbiformis 
apicc truncata, lamina dorsalis basi subrotundata. Cap** 
sula in pi'dicello inferne geniciilato 3 mill. longo tcncro apioe 
cygoeo inclinata, minutis^îima) opei*culata oblongo-cylindrica, 
matura auguste obconica; opci*culo vix oblique roslrato. Ca- 
lyplia minulissima, conica, rtiguloioi, albida. — Planta maik 
cula tenerrimai foliis acutioribus intimi^i truuoaliâ tcrnito- 
dliatis. 

NoMi-bi^ : sur la teiTC, forêt de Loucoubé» avril 1879| 
Marié. 

Trih. III. LKOGOBRYACE.K. 



Gen. I. - LKUCOBRTUM Rpe. 

1 . L. Baryoimm Be^i. — Didomm megaù^jAgltum Brid., 
MoMt.^ 67. — Sphagnum jaimue lirid», UrjfU. univ.^ I, p. 19 
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(ex parte). — Laxe cespitosum albide vîrens, œlale fuscesc^ns. 
Gaulis 2-3 uncialis, robuslus, curvatus. Folia maxima, secunda, 
basidense imbricala longe vaginantia, e medio patula^integer- 
rima, apice acuminata, a basi ad médium latiuscule margi- 
nata, margine e cellulis 7-8 longissimis hyalinis valde cou- 
spicuis formata, lamina e stratis cellularuinaequalium duobus 
composita. Cetera ignota. 

La Réunion : lieux frais de la plaine des Chicots, en touffes 
épaisses, molles et stériles, Kory (hb. Cosson.) ; Frappier (hb. 
Mus. Par,); plaine des Fougères, avril 1839, Léperyanche 
(hb. Thuret). 

Espèce très voisine par le port du L. fakatum C. Hûll. (Sphagnumjth 
vente Brid.), mais difTérente par les feuilles lisses, non dentées au som- 
met. Le L. giganteum C. Mûll. s*en éloigne également par ses feoillfs 
moins fortes et plus longues, composées, en section transTersale, de cel- 
In'es plus petites. 

2. L. juniperoideumBrid.y BnjoL tiniv.y I, p. 408ySubZ)i- 
crano; C. Mûll., Syn.y I, p. 78. — D. L. glauco proximum sed 
habilu juniperoideo, foliis angustioribus subulatis, capsula* 
pedicello brcviore diversum. 

La Réunion : d'après Bribel f . 

S. L. Isleanum Besch. — Habilu L. candido s\mi\e. Dense 
cespitosum caulibus brevibus. Folia glauco-viridia, superion 
secunda, e stratis cellularum magnarum hyalinarum duobus 
composita, subtubulosa ob margines e medio involutas, acu- 
minata, margine e basi ad médium usque lato e cellulis i S an- 
gustissimis formate, supra médium ex unica cellula composite. 
Cetera? ' 

La Réunion : G. de l'Isle, an L. juniperoideum? 

4. L. Boivinianum Besch. — Dioicum, dense cespitosum, 
brevicaule, albide ferrugioeum. Gaulis fasciculato-ramous^vii 
uncialis. Folia erecta, rigida,brevia,sicca subrugosa» sub lente 
nitida, madidadorso laevia, basi angustiore, latiuscule lanceo- 
lata, apice acute et crasse acuminata, acumine flavo saepe 
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adunco, marginibus angustis integcrrimis e medio levitcr 
invûliitis apice cuciillatis, arcolatione (in scclionc transversa) 
in marginc iillimo o\ unico stralo, versus mai*gines e 4 sti*atis, 
nItraS stmtis rcllularuin composita. Cclei*a ignota. 

Sainle-Marie de Madagascar : sur les rochers ombragés de 
Taraha'- (?), janvier I8i8, Boivix n** 580/2 ^hb. Mus. Par.). 

5. L. conwrense G. Mûll., Liim.y XL, p. 235. 
Comores : Anjouan, Hildbbbandt, 1875, n* i8±2. 

fi. L. madaijassHin Hrsch. — Cespites condens^iti albidi, 
ramis subuncialibus ereclis julaceis oblnso acuininalis. Folia 
lance(data, e medio ad apicem obtusum involuta, erecto-ad- 
pressa, albicantia, inlegorrima, apicibus haud prominenlibus, 
dors4) glabra, lu'via ; ceUulis niai^inalibus (>-8 elongatis hyali- 
nis areolala, in siM*tione Iransversa <* cellularum 4 siralis 
composita. 

Mndagascar : Ros.vs, I87ri (in herb. Ki.Kiu. 

Lf s feuilles sont, comme celles du L. comorênsf^ composées de quatre 
couches de ceMules supeqiosées ; mais les rameaux rigides et les feuilles 
non mucronécs éloignent suffisamment notre Mousse de Tespèce des 
Gmiores. 

On. II. - LKUCOIMIANES IWd. 

i. L. SeijchellarHm W%c\\. — Dioicum, dense cespitosum, 
compactuni, inferne fnscosrens, superne viridi-tdl>escens. Caulis 
unrialis vel niincir, erectns, raniosns, plus ininusve dense folio- 
sus. Folia erecla, ianrtMilata, conrava, carinata, e medio ad 
a|HCcm obtusum sf*rratnni minnti* denti(*ulata,eduobusstratis 
cellularum areolata, margine e seriebus tribus cellulanim hy<i- 
linarnm rom|K)sito. Folia pericha*tialia intima multo brcviora. 
Ca|>sula in |XMlicello «Vli mill. longo terminalis, erecîa, oblonga, 
|>allide ferruginea, nitida. IVrivtomium (vetustum) e 16 den* 
iibus latis ft^rruginei^ granuloMS. Cetera desunt. 

Iles Seychelles : Malir, G. de i/Isi.b. 

Voi-^ii» p.ir Ir porl du /.. n tnhîqik'trif, 

f • 9^n^. IIOT. T. IX MUhicr n* il>. < ti 
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2. L. Hildebrandtii C. MùlL, in Linn.j XL, p. Î84. 

Comores : Anjouan, Hildebrandt, 1875. 

Forma rUjida^ caulibus foliiscjue ercctioribus inagis rigidis, 
costis saepe anomalis, L. Lepervanchei Besch. priùs. 

La Réunion : sommet de la Rivière des Roches, 1876, Paul 

LÉPERV ANCHE. 

Maurice: Commerson (in hb. Mus. Par.). 
Sainte-Marie de Madagascar : sur le Ironcdes arbres, dans les 
ravines couvertes, à Tanambo, avril 1851, BoiviN (hb. Mus. 

Par.). 

Très semblable au L. octoblepharis de Bornéo ; en diffère cependao 
par ses feuilles moins longues, aussi larges d'un côté de la nervure que de 
I autre, à marge très entière el plus étroite, et à nervure garnie de dénis 
ciliifonnes seulement au sommet. SchwîBgrichen (Suppl. IV, Syrrhopc- 
ion octoblepharis) et Dozy et Molkeuboer (Mtisci frondosi.f. 64) disent 
que les feuilles ne sont composées que d'une seule couche de celiiiles; 
il y a là une erreur évidente. Une section transversale suffit pour faire 
reconnaître que les feuilles so;it formées de deux étages de cellules très 
prononcées de la nervure, à la marge, plus petites dans la couche supé- 
rieure, et que la marge, très large, est composée d'une seule couche dt 
5-10 cellules plus petites, suivant que la section est faite à la base ou au- 
dessus du milieu de la feuille. Dans leL. Hildebrandtii, de la Réunioo, 
les deux couches sont presque aussi larges et les cellules marginales sont 
moins nombreuses. 

iien. m. — OCTOBLEPHARIIM Hedw. 

0. albidumUedvf.; C. Miill., St/n.j I, p. 86. 

La Réunion : G. de l'Isle. 

Ile Maurice : Commeuso.n (hb. Mus. Par.) ; sur les aibre^ 
pourris, Richard; uiontayne de la Rivière Noke, Bojvi.\; 
de RomLLARD (hb. Duby). 

Madiigascar : Commerson ; sur les rochci^ ombrages, à 
Sainte-Marie, BoiviN, n** 1571), 

Mavolte: BuiviN. 

Nossi-bt' : HoiviN ; Xos:?i-Comba, Loucoubé, Ankiabô, 
Mauie. 

Sevcht'lles : G de l'Isle. 
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CômiOBi 4tii8 it région tropicale de TAsie, de l'Afrique et de YKmà^ 
rique. 

Trib. IV. LKPTOTRICHACEiî. 

raai. — I. •ArCVIjtCR.C 

Gen. PLEUIUDIUM Urid. 

P. ijhbiferHm Brid., nrijoL, II, p. \(M\ C. MftII., Syn., I, 
p. 1H, nub Ailonio. c (iaiili^t répons filirormis ramosiis, foliis 
i approximaliii, 8uperioribii.<^ coiircrtis ovato-lanceolatis acu- 
» minatis. Capsula glohosa Sllbse!^sili$. > (Brid., /. r.) 

Maurice: sur la terre nue mouillée, adhérent aux frondes 
des Lichens crustacés, d'après Bridel f . 

Kous n'avone trouvé cette Mousse dans aucune collection* , 

(;en. CKHATODUN Urid. 

1. C. i^urpiêiYént hrid., litf/ol. univ., I, p. 480; C. Ilull., 
SfH., I, p. <)4fl; Br. rt Sch., lir^ol. Europ. 

Yar. bveviiU^ns, ïoXn^ apice augustioribuS| perisloniii denti- 
bus brevioribus reuioUi ti*abecuJalis fere ad basiu iuiiiuam 
Ibisis dilfert. 

Maurice: AYUEs(in herb. Schimper). 

^. Cs. nUmocarimnVir. ot Sch., in Wryo/. Kurop.; C. Mùll., 
in Sijn., I, p. 047. 

La Réunion ; ut PETiT*Tiioi!AR8. 

i\. 0. du MadagiUicar : Perviixéûii herb. Mus. Pir.). 

f^liantilloRs non]breu\, mai:» de déteriuinatiou incertaine, |iar suite de 
la vAtnsté des repsules 



Gt tt. i. - GAIICKKA C. M6U. 

#;, flesthnrUei i\. Miill. in lilt. — IHuica. l>>piltVH laxi» 
wiuii lut4M»4*4snt6K. Ilaulis brevis 5^10 oiill. longu.s, niniplex, lili« 
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formis reclus remote foliosus. Folia inferiora lanceolata, supe- 
riora comanlia divaricata majora ovato-lanceolata concavius- 
cula longe lateque aitenuata apice denticuiata, costa crassa 
excurrente ; cellulis folii basi elliplicis, céleris longe hexagonis 
incrassalis. Folia perichœlialia comalibus similia sed latiora, 
cosla obsolela. Planlae masculaî femineis mixtae minores, foliis 
perigonialibus inlernis basi concavis convolulis summo in 
subulam longissimam subdenliculalam produclis. Capsula 
immersa minulaovalo-cylindrica breviter pedicellala, operculo 
conico reclo basi lumido, annulo fugaci composilo. Peristomii 
simplicis dénies 16 lanceolali infra os nascenles basi parce 
trabeculali fusci, medio perforali, apice conuali ul in G. Tre- 
inatodontey\dÀde papillosi, lulescenles. Calyplra minula, cam- 
panulala lanlum operculum oblegens, basi haud fissa e medio 
ad apicem scaberrima. 

La Réunion: G. del'Isle, associé au Trcmatodon paradoxus. 
Nossi-bé : Loucoubé, Nossi-Comba, aoûl 1879, Marie. 

Le genre Garckea ne comprenait jusqu'ici qu'une seule espèce, le G. 
phascoides, qui est particulier à diverses parties de Tlnde, à Java, Suma- 
tra, etc. Elle a été figurée par Hooker dans les Miscell. bot. ^iS20, 1, lab. 21, 
sous le nom de Dicranum phascoides, par Griffith dans les Icônes plan- 
tarum asiatic, iSid,iah, 79, sous le nomde Grimmiaflexuoza, et par Dozy 
et Molkenboer dans les Musd frondosi novi archipelagi Indici^ i85i, 
tab. 59, sous le nom de Grimmia comosa. Les dessins de Griflith ne per- 
mettent guère de reconnaître la plante ; ceux de Dozy et Molkenboer sont 
meilleurs, mais l'anneau capsulaire et le péristome ne donnent pas une 
idée exacte de ces organes. 

La nouvelle espèce de ce genre que M. Georges de l'Isle a rapportée de 
l'île de la Réunion croît, comme le G. phascoides , associée aux Tremalo- 
don, et diffère de l'espèce indienne par un port plus grêle, des feuilles con- 
caves, plus larges, à pointe plus courte et dcnticulée; la capsule est éga- 
lement plus petite, la coiffe moins scabre, l'opercule plus épais, et le péri- 
stome, plus court, offre des dents perforées dans toute la longueur. 

Gen. IL — LEPTOTRICHUM Hpe. 
L. Boryanum C. Mûll., %n., I, p. 452. 

La Réunion : sur la lerre,dans les forêts, BoRY(hb.CossoK); 
Frappier (hb. Mus. Par.) ; plaine des Cafres, G. de l'Isle. 
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Maurice : Bory (hb. Cosson). 

N. 0. de Madagascar: Pervïij.é (hb. Mus. Par.). 



. IV. — »iimcBiiirK«. 

Gen. EUSTiaiIA Brid. 

E. longirostris Brid., Matit., p. 31, et liryol.j II, p. 195, sub 
Pterigynandro ; Brid., Bryol.^ II, p. 074, sub Phyllogonio 
(Eustichia). 

CeUe Mousse est indiquée par Bridei comme ayant été récoltée à Tris- 
Un d*Acunha ({. r. p. 195), par M. C. Mûlier(SyM., I, p. ii) à Madagascar, 
H par M. MiUen(J#tf4ri austro-anheric, p. (KH) <i Tristan et à la Réunion. 
Nous ne Pavons trouvée dans aucun herbier comme venant de !*une ou 
de l'autre de ces Iles. 

Trib. V. DREPANOPHYLL.VCE.K. 

Gen. DIlEPAiNOPHYUXM Rich. 

D. fulimm Rich., in Hook., Musc, rxot.. Il, lab. 1 45 ; Brid., 
in Unjol., Il, p. 609; C. Mfill., S>., I, p. 39. 

I^ Hcuiiion : Hicn.VRi), d'après IIooker (/. r.)f . 

Nous n'avons vu cette Mouise, ni dans la collcrtion dellirliard, ni dans 
aucune de celles que nous avons eues sous les yeux. Elle parait plun spé* 
eiale à rAmérique australe. 

Trib. VI. POTTIACE.E. 

Gen. liYUPlilU lipe. 

//. Poirrii B<»sch. — Cespilcs brèves, simplires. Foh'a laxa, 
sicca stibpatenlia, piuiiiii invohita, oblon^a, subspathiilati, 
apice subcrenulato obtusissinia rotuii<lave, luucronulata, 
cûsla excurrcnle; celhilis liasilaribus obsolète hexagonis vel 
i{uadralis, superioribus iniiiuiiNsiniis o|)a4Ûs. Capsula in pcdi- 
cello breviusculo vix 1 canl. allô coutorlo augu:i(e cylindrica 
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vel elliptica, sœpe curvula, gymnostoma, annulata. Caljptra 
torta celiulis obliquis reticulata. 

La Réunion : Potier (in herb. perm. des colonies franc.). 
Nossi-bé, Hellville, Nossi-Gomba, Marie, 1879. 

Se rapproche beaucoup de VHyophila involuta C. MùlL, de Ceyian ; en . 
diffère cependant par ses tiges moins robustes, les pédicelles capstilaires 
plus courts, elles feuilles moins larges, plus obtuses etàpeine in?olulées. 

fAiii. tt. — t*M€tt#M«if t:«. 

Gen. I. — TRICHOSÏOMUM Hedw. 

Sect. Eutriçhoêtomutn. 

4. T. Ayresianum Sch. in herb. — Dioicum, dense laloque 
cespitosum. Caulis apice viridis, Inferne nigrescente fuscescens, 
ramosus. Foliâ sicca creclo-crispula, niadida erecto-patenlia, 
lanceolato-ligulala, marginibu8 fere paraliclis apice incurvis, 
dorso subtiliterpapillosis, obtuse acuminata mucronata, inte- 
gerrima, costa pallide viridî tereli sub apice cvanida ; celiulis 
superioribus quadratis minutis papillosis incrassatisi inierio- 
ribus reclangularibus, basi intima subhexagonis. 

Maurice : âyres (in herb. Sguimper). 

Subg. LEPTODONTIUM Hpe. 

2. T. stellatum Brid., liryol. univ.j I, p. 443, sub Dicrano; 
C. Miill., Sjf^i.^ 1, p. 579, i^uhTrichostowo. 

La Réunion : sur la terre ombragée à la plaine des Chicots, 
stérile, Bory (hb. Cosson) ; G. de l'Islb. 

Très voisin du T. epunctatum G» Mûll., par la forme et le tissu des 
feuilles, mais plus robuste ; ses tiges sont plus ramifiées et garnies de 
feuilles étalées plus longues, flexueuses, non squarreuses, à marge révo- 
lutée dès la base et à cellules basilaires fortement papilleuses. 

3. T. epunctatum C. Mûll., Sy/t., I, p. 579; T. squap^rotHm 
Brid., BffjoL univ., I, p. 498. — Neckera mtiailo$oide$ 
P. Beauv. «-^ Planta dense et latissime cespitosa. Caulis 
erectus flexuosus, dichotome ramosusi, innovons, l-t-^iincialis 
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vel longior, flavidiis^ radiculosus cl luro-tomenlosus. Folia 
caulina angusic oblongo-lanceolala, squarrosa, carinala, fla- 
vida, marginc vix revoluto« ullra médium ad apicem usque 
donlibus papillosis deiilatis horride serrala« costa crassa lules- 
canto subcontinua ; celhilis minutis rotundis papillosis, infe- 
rioribus ovatis, basilaribus |)rlliicidis minule hexagonis la>vi- 
busobsc'lelc |)a|)ill(>sis. Perichcetium lon^'o e\S4*rtum, niions 
foliis lonfîi» convolutis mrmbranacris apice llt^xnosis hinibus. 
Capsula in pcdicello 15-20 mill. longo flaivido siccitatc lorlili 
tM*(>cla, axiale obliqua, cylindrico-ovaUi, fuscidula, nitida, ure 
augusto, opercuiosubulalo capsula dimidiobreviore. Calyptra 
loiigisHJma, latent iissa, conlorquaUi, (mllide fusca. Peristomii 
dentés l;pves, rufos(*enl<*s. 

La R('*union : ru toniïi'S /^paisses Ibrinanl des ga/ons d'un 
\ni gai, plaine drs Chicols, BoiiY ;hb. (iOsso.N); HiCHAUD, 
18:17 (hb. Mus. Par.); BoivrN,IK47-IK>2, associe à VOrilmhn 
(bb. Mus. Par.); plaine de:i CalVes, liclous, G. dei/Isle; la 
Possession^ ililaos, Sainl-Leu, Vai.emin. 

N. 0. de Madagascar ; Peiivillê, 1847-1 85:2« stérile ^ib. 
Mus. Par.). 

(;en. IL - UARBULA llcdw. 

Sub/. TORTILV. 
Sert. VnguiculatfT. 

I. //. snhrvolHtn Ilpe, IJtni.^ XXXVIII. 
.Madagascar: UoiuiEN, n'O. 

i. //. inclinan^t Scli. in lif»rb. — (^;nilis brevis robuslns 
dense fulit^HUS rurescente-nigricans. Folia erccta apict^ incur\a 
in rosulaai crassani cong(*>ta, laiiceolaia, ba^i elungata, liva- 
lina« oblUiiO acuniinata« iulegcrrima, dorso papil|(»>a, cosUi 
lata rul>«dla (*um apice linieiile \A in niucrnneni bn;vt*ni eue- 
dente; cellulis quadratis papilloMs, inrerioribn.s ad coslam 
flavidis longe ellipticis, ad niargines reclangularibus li}alinis 
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laevibus. Folia perichaetialia valde longiora, convoluta, lules- 
cenlia, laevia, longe acuminala, costa lonui continua, cellnlis 
.axis sinuosis elongatis iitrinqueaculisareolala. Capsula in pe- 
dicello 25-30 millim. longo rubello tenuissimo flexuoso incli- 
nata, ovata, pro planta minuta, badia, vernicosa. Peristomii 
dentés laxe contorti. 

Maurice : Ayres (in herb. Schimper). 

Se rapproche du fi. inclinata Scbgr., mais en diffère au premier abord 
par la forme de la capsule, qui rappelle celle {\uB,gracHis, par les feuilles 
caulinaires non crispées et par les feuilles périchétiales plus longues. 

Nous avons reçu également de M. Schimper, sous le nom de Harbula 
subcemua Sch., une espèce très voisine du B, inclinanSy récoltée par 
H. Ayres k Maurice, et qui n'en diffère que par la capsule un peu moins 
atténuée à la base et par les innovations garnies de feuilles plus aiguës, 
plus étroites et beaucoup plus petites. 

Siibg. SYNTRICHIA. 

3. B. rufa Sch. in herb. — Dioica? pulvinala, habitu B. 
lœvipilœ similis; sed foliis ruiîs ultra médium revolutis dorso 
papillosis, Costa rubella papillosa apice brevius producta his- 
pida, foliis comalibus longius piliferis, paraphysibus luteis 
crassis differt. 

Maurice : Ayres (herb. Schimper). 

L'échantillon assez pauvre que nous avons sous les yeux ne nous per- 
met pas de donner une diagnose plus complète. 

Trib. VII. CALYMPERACE/E. 

Fam. I. — €.%I.l'lfPEmE.C 

Gen. I. — CALYMPERES Sw. 
Stict. Hyophilina. 

4. C. Isleanum Besch. — Dioicum, dense cespitosum, pra- 
cile, atro-viride. Folia caulina crispata, madida erecto-palen- 
tia, e basi erecta, late ovata, suprema concava dilatata obtusa 
integerrima, dorso minute papillosa; cosla lata infra apicem 
evanescente raro paulum excedente, dilatata, filis septatis ob- 
tecta; marginibus haud limbatis ; cellulis viridibus papillosis 
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ad partem basilarem hyalinani versus marftines laie prodnctis. 
Folia perichœtialia similia sed aculioi-a. Capsula iii pedicello 
eam arquante ovalis, gymnosloma^cxannulata.Calyptra llavide 
viridis, plicala, apicc fuscella, vixjscabriuscula. 

Seychelles : Prasiin, déc. 1875, G. de l'Isle. 
Nossi-bé, Loucoubé, Nossi-Comba, sur les arbres, Marie, 
1879. 

Diffère du C. Richardi par ses feuilles entières dès la base, à cellules 
Tertrs descendant jusqu'à la base entre les cellules hyalines de la marge. 

â. C. Mariei Besch. — Uabitu C. Isleatw sitnile, sed caulibus 
brevioribus atro-viridibus. Folia ligulata basi latiora abrupte 
in tertiam |)artein loiigiludiiiis angust<ila, e cellulis hyalinis 
numerosioribus, cellulis chloropliyllosis iniiioiibus areolala, 
margine e basi ad partem i'olii laliorrni, e série unica rellula- 
rum externarum dentiroriniuin oblique insertai*um, doin serie- 
bus tribus cellularum angustaïuni opacarum coniposito. 
Capsula et calyplia ut in C. Isleano. 

Nossi-b^ : flellville, février 1879; forèl de Loucoubé, 
août 1879, M. Marie. 

.1. C. St^si'Coinbœ Kescli. — Caiilis graoilis, brcvis, pal- 
lide viridis. Folia angusta, lanceolata, ajiice rotundata s«x^pe 
aiiomala, sicr^ arruala, niadida erc'Cto-patenlia, luargiiie in- 
k^rdufni*evolula, j;iin e ba<i papilloso-denticiilata, areolatione 
a basi ad partem latiorem : 1* eseriebus .1-5 cellularum mar- 
ginalium minutarum rotundarum flavo-\ iridium, i* seiiebus 
â-i cellularum sequentium majonun elongatiirum angusta- 
rum, in cost^p lateralis forma supra mediimi pi*oductarum, 
composita. Cetera ignota. 

iNossi-(k)mba, aoiU 1879, M. Marie. 

4. C. IlildrlframliiiC Miill., Linn.y XI-, p. 2i4î. 
C(mion*s : Anjouan, IIilukiirandt. 

5. C. pachyloina IIpo, Linn,^ XL, p. "iM. 
Comores : Anjouan, Hildebra.xdt. 
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6. C. dccolorans C. Miill. in litt. — Dioicum. Gespites den- 
sissimi el latissimi, albo*rufescentes. Gauiis mollis, semi-un- 
cialis, apice fasciculato-ramosus, primo adspectu obfolia basi 
longe decolorata 8ubmembra«aeeus. Folia madida erecto-pa- 
lentia, sicca basi erecta, late vaginantia, apice cirrosa, ovali- 
ellipiica, obtusa, e medio ad partem basis latiorem flavido 
limbata, irregulariler serrala dentibus ascendentibus, ad ba- 
sin anguste iimbata intégra, e médio ad apicem elimbata den- 
tato-scrrala, marginibus flexuosis subrevolutis; cosla lala 
dorso papillosa, infra apicem evanescente; cellulis echloro- 
phyllosis médium folii et ultra in longitudine occupantibus ; 
ceteris quadratis papillosis. Capsula in pedicello 5 milL longo 
lorto erecta, ovato-cylindrica, pallide straminea, ore laliusculo 
nigro, gymnostoma; operculo breviter conico. Calyptra longe 
descendens, pedicellum longe obvelens, plicata, plicis apice 
scabris. Planta mascula femineis intermixta infra perigonium 
ovatum crasse gemmaceum innovans, foliis caulinis brevius 
membranaceis ; foliis perigonialibus exleniis valde brevioribus 
minulis, intimis ovatis flavis acuminatis laxe reticulatis; cel- 
lulis apicalibus minutis viridiusculis papillosis; Costa cum 
apice dorso papiiloso finiente; antheridiis et paraphysibus 
paucis. 

Mayotte : Boivln, 1847 (hb. Mus. Par.). 

7. C . Sanctœ-Mariœ Besch. — Dioicum. Gespites pusiHi,sor- 
didc virides. Folia sicca crispata, linearia, basi breviuscula, 
ad apicem paulum latiora, integerrima, elimbata; costa 
exccdente superhe scabra dilatatasporuligera; cellulis mino- 
ribus quadratis dorso granulosis versus marginem longe ad 
basin descendenlibus, cellulis majoribus hyalinis vix paginam 
mcdiam versus costaui occupantibus. Getera desunt. 

Sainte-Marie de Madagascar : sur le tronc des Manguiers 
àLouques, avril 1851, BoiviN (in herb. Mus. Par.). 

Voisin (lu C. moluccense de Bornéo, mais diiïéront au premier aboni 
par les feuilles moins larges, dépourvues (Pun limbe distinct et par les 
tiges beaucoup moins robustes. 
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Gen. II. — SYRRHOPODON Schwjcr. 
Sact. UyophiUdium. 

i. S. Nossi'beanus Besch. — Dioicus, elalus, robustus 
Canlî? den^e foliosiis, fascimlato-ramosus, fusco-viridis. Folia 
rijiida, adprossa, floxuoso-anMiala, madida erocta hand patula, 
basî inflma liroviora, doin laliora, longo ligiilata, o modio 
rrosa, apino mnrronata, costa lata doi-so lîovi sub apiro dihi- 
lato dcntioulato cvanida, limho lato c collulis lon(nHsimis fia- 
vidis composilo siibplic.alo i\uU\ niari^Mnem e ba^i produoto, 
înrra apicem iricoiispiciio; <*olhiIis niar^naiibu«( e ba^i ad par- 
iein angiiMioreni oloiigatf! qiiadralis hyaliiiis, dtMn ad summum 
minulin aiigulate rolundi.H opacis lu'vibus. Cetera iguola. 

No«si-bé : forêt du I.oucoub^, mai** 1851, Boivin (hb. Mus. 
Par.). 

ë 

Trrs voisin p.ir h» port dos .s\ Dreijn ol rodoHobieithatiim^ mail en (tiflftre 
par ses fouilles non dentées, à nervure lisse et (garnies d*un limbe inter- 
médiaire entre la inarj^e et la nervure. 

9. S. hpfodofifioidrs ï\o%ch. — Diolruf», habitu />7)Wo;i/i 
Sinilhii !«atis similin. (iauliïi elongatuft ropoii^^, apice assurgen.^, 
valdo tomontoMi^, fu^ciis, dmiM^ pinimtim rainosus, rami^^-fi 
mill. louais grat'ilibus diM^roscontibus fiisoo-viridibus. Folia 
sirca tortilia, madida ('r^cto-flf'xuosa, basi lanoooiafa. lato 
aruta, omnino inlfgt^rrima, mai^inibus planis apic<> in imkmiI- 
lum incurvcHconniviMitibiis, limbo angusto liyalino tautum 
mrdio exianio ; rrlluliï^ Mi|NMÎoribus «iiiudinto-rotundis o|)aris 
j^ublilitor papilbisis, infra nuMliuni totii ad ba^in mai^ginem 
\rrHiis rloiigatisviinisiiuiiirnisis liyalinJA^ad costam (|ua<lralis 
pauris bivvibus, parirtibu^ rufulJKCi'asHeliiiiitatis; costa valida 
continua tantuni apico (»bsol(;ta doi*so di'nticulata. 

N. O. de Madagascar: I^euviixë, iHil «in biTb. Mus. 
Par.K assori^ h Orth^on horhffnicHs, 

3. S. ('j/r(nit/tt/lltis Bo.scb. — (lopilfs rompacli» puhiiiati, 
fiMTUj:inci, valdr riiru-toin«*nl(»>i, rl-rirtul. alli, «In huloni«» \r| 
fasiigiato-ramosi, ramis 1 conlini. longis julaeeis grariJibus 
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rigidis. Folia anguste ovata, brevia, oblusa, sicca recte incur- 
vato-crispata, madida erecto-incurva, piicala, integerrima vel 
medio subcrenuiata^ costa iata in mucronem brevem producta 
dorso laevi, marginibus e medio ad summum ob plicas undu- 
latas subiimbatis, versus basin limbo lato e celiulis angustis 
rectangularibus superioribus flavis inferioribus rufis compo- 
sito ; celiulis rotundatis pellucidis vel parce incrassatis subli- 
liter papillosis flavidis vix conspicuis, basilaribus ad costam 
minute quadratis pellucidis, parietibus rufis validis sed sa^pe 
decompositis. 

La Réunion: Bory (herb. Cosson); sur les vieux troncs 
d'arbres, à Salazie, 1839, Léperv anche (hb. Thuret). 

Espèce très renfarquable^quise distingue de ses congénères par un port 
tout particulier rappelant au premier abord les touffes grêles du PkiUh 
notis fontana et de VOreas Martiana; elle se rapproche un peu du S. tu- 
bulostuLac, mais elle en diffère par ses feuilles incurvées, non contour- 
nées en tube au sommet, etc. 

Sect. Orthophyllum, 

4. S. microbolactis G. Mûll. in litt. — S. Banksii C. Mùll. 
similis. Cespites densissimi, valde compacti, humiles, vix 
1 centim. alti, rufescenles, radiculis rufis intermixti. Caulis 
gracilis parce ramosus. Folia erecta, angusta, basi longissima 
pellucida, tantum apice obtusiusculo et marginem versus mé- 
dium minute quadrate Iseviter areolata, toto ambitu ilavide 
limbata, integerrima vel summo parce eroso-denticulata ; costa 
cum apice evanida dorso laevi. Folia perichaetialia similia sed 
paulo minora. Capsula in pedicello torlo vix 5 millim. longo 
erecla, ovata, peristomata. 

Nossi-bé : Boivin (in herb. Mus. Par.). 

Très proche par le port et la forme des feuilles du S. Banksii^ de 
Talti, mais beaucoup moins robuste; les feuilles sont plus obtuses, 
moins largement limbées et garnies de cellules hyalines plus nom- 
breuses. 

Sect. Orthotheca. 

5. S. niauritiafms C. MûlK in herb. Angstrôm.; S. nialoni' 



FLORULE BRY0L06IQUE DB LA RÉUNION, ETC. S49 

nensi^ Angstr. , in Ofvers. afKongl. Vel. Akad. , i 873, p. 1 41 . — 
Hahilu S. longisetaceo G. Mûll. simillimus, sed foliis breviori- 
bus lalius acuminalis oblusis basi brevius pellucidis, margini- 
bus e parte laliorc denticulato-serratis, Costa latiore lamcllis 
in facic superiorc pluribus scrralis ornata; limbo iainellalo 
utriuque dcntato; cellulis pcUucidis rectangularibus paucis, 
ceteris quadratis opacis. 

Maurice : N. J. Andersson (hb. Angstrom.). 

6. S. mahensis Besch, — Cespites laxi, latissinii, glauco- 
viridrs, infernc fuscescoiitos.Caulis repens, elongatus, pendu- 
lus, 5-15 cnit. longns, parce dicholome ramosus, tomentosus. 
Folia laxa, orecta, apice divaricala, basi breviier obovata con- 
cava vaginata, abrupte longe et late subulata, limbo lamellato 
e folii medio laxc ad summum acutum dense serratum remote 
acute serrato horride papilloso, marginibus supra basin infi- 
mam intc^ram la'vem us^fue ad {mrtem angusliorem spiculoso-* 
serratis, dentibus papillosis, costa plerumque rufa papilloso- 
serrala; cellulis su|)erioribussubquadratis opacis valde papil- 
losis, ad basin, vei^us marginem, descendentibus, cellulis 
inferioribus hyalinis spatium obovale occu|>anlibus, ad mar- 
gines augustioribus elongatissiniis. Folia pericha'tialia similia 
sed basi longiora. Capsula in |)ediceIlo 5 niillim.longo su[>ernc 
^cabriusculo ovata, brevicollis, annulata, badia. Peristoniiî 
simplicis dentés rubri,angusti, papillosi.Calyptra mitrata,basi 
vix lacerata, superne scaberrima. 

Seychelies : Malié, (i . dk l'Islk. 

I^r le |ior(, ci*Ue Mouksc reH!M»mblt* au S. rupr»tri$t\ «u S. nijUns: 
luaif olli* (liiïère du drrnicr |Kir le |N*(lirc||(* plu» court, scahn* au soin- 
nii*t, par la cipsule à C(»l dintiurt, par Ich fcuillrs plu» rourtos et plut 
largos, Hpirul^s-papilleuses, plus rortemcnt dentérfi dessus et dessous. 

7. «S. aculealo-serraliut Bescli. — llabitu S. Ilobwm similis^ 
dioicus, sordide viridis inferne fuscus, laxr cespilosus. Folia 
caulina iinna, ererta, arcuatula, niadida erecto-{)alentia, basi 
elliptica, longe lameolala, obtnsiuscula, marginibus invo- 
lutis denlatis e medio sublubulosa» limbo incrasMto solido 
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marginis ad partem mediam dentibus aculeatis lougis hyalinis 
numerosis serrato; costa latapallide viridi dorso granulosa su- 
perne uti inque dentata ; cellulis superioribu8 opacis angulale 
rotundis deorsum tenuissime papillosis , mediU quadratis fla^ 
vidis, marginem versus ad basin descendentibus. Cetera ignota. 

La Réunion : P. Lépervanche, 4877. 

Diffère du S. Hobsoni et du S. wauritianus C. Mûll, par ses reuilles 
à marge garnie, dans la partie la plus large, de dents très aigu(^s, lon- 
gueS| byaiioes et Cooipasées dç cellules fineipeat pupiJleus^s en dessous. 

Sect. Eusyrrhopodon. 

8. S. I^pervatwhei Besch. — Dioicus, dense cespitosus, 
inferne rubescens, supernealbo*virens.GauUflbrevis, semiuo- 
cialis, dense ramosus, ramis brevibus erectis. Folia angusta, 
elongate eiliptica, basi longe membranacea, nilida, inedio pa- 
lum latiora, flavida, ialiusculc limbata, ialegerrina» deiu re- 
motissime et interruple sen ulala, infra apicem arclius S6n*ala 
aiigustissime et hyaline linibata, summo obtusiuscuio elimbata 
acule papillosa, costa lala rubiginosa sub apice evanida magis 
acute et crasse papillosa; cellulis chlorophyllosis dorso bi- 
papillosis ad médium usque basin, versus mai'ginem, pro- 
duclis. 

La Réunion : P. Lépervanche. 

Diffère du S. IsleannSy de Ttle Saint-Paul, dont il se rapproche le 
plus, par la couleur vineuse des touffes, par les feuilles plus obtuses, 
plus fortement papilleuses au sommet et par la loirfe deoiée du milieu 
usqu'à Textrémité. 

9. S. apertifolius Besch. — Laxe cespitosus. Gaulis repens, 
lamosus, uncialis vel major, flexuosus, ferrugineus, tonien* 
tosus, valde fragilis. Folia basi longe reclnngulari vaginante 
albîda,pcllucîdereticulata,patenlia, abrupte squarrosa, auguste 
lanceolala, parce nigoso-denticulata, tantuni apice obtuse acu* 
leato-serrata, limbo hvalino inl'crnc Havido laliusculo, eniedin 
ad summum anjrustiore hyalino, costa albida subconlinua; 
cellulis minutis viridiusculis opacis grosse papillosis. GeteraY 
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Maunce: Savanne, BoiviN, 1847-1854 (lib. Mus. Par.). 

Très voisin du S. triêtichus Nées, de Java, mais difMr^nt par ses 
feuilles à bordK hyalins faiblement denléb et garnis seulement au sommet 
de dents en forme de petiu crochets ; les cellules clilorophylieuses munies 
de très fortes ppilies Ten distinguent aussi. 

10. S. Srif/naci Besch. — IHoicus. Caiilis humilis vix 2 mill. 
longus, virescons. Folia palcntia, viridissiina, basi liyalinabrcvi 
lanceolata, liinbo hyaliiio an^'usto onmiiio many^iiiata, sumnio 
sorrala, obluse niucronata, doi^so papillosa, costa pellucida 
Ultra apicciu cvaiiida; ceilulis vindibu> ad baMii ii>qiii^ inar^'i- 
nem versus descendeulibus, cellulis hyaliiiis rcclau^ularibus 
4-5 serialis. 

NoKHJ-lx* : sept. 187U, associé à daulrcs MoUM»e^, eu très 
rareb échautillous, M. Skigmai:. 

Tiib. Ylll. GKIMMIACK.K. 



Gen. I. - GniMMIA Lhrh. 

G. rttiranica Resch. — Cespil68 dense congesti, nifo-nign- 
ttaiiies, bn*ve>. (lanlis siiiiplex vel vix raniosus. Folia an^ii»t4î 
ovatD-lanceolaUi, cou4*ava, adprei^sat luarginibus involuliii, iute- 
{(erriina, costa iii piluiii lixaliiiuin brcxeui caducum rei'liim 
sulMltMiticuJatnni produila; ri'lluli> ba>i n'ctan^ulaiilKis Ii\a- 
Itiiis pnriotibuH sirnio5i!i, coteris ipiadnitis eldorophyllasis 
opacis siiMiosis. Cetera i^rnola. 

1^ Réunion : ( jalrre brûlant, V. l>:r£iiVA\aiK, IH78. 

fini. II. - HMVCOMITItirM llrid. 

I. It, Ij'/H'i'rtiiirki'i Rescli. «— Ihimuui. tit*H|»iirs uia^^nicon- 
dt*nsiiti, bi-triunciale> et uiiiji)n*>, inlenh' trn u^int*i, Mip<*ine 
ItitiMi-xiridi*^. iliiulis elriTi|i^;itu<, dirtiotonif ranin>u^, ranii> 
loni^i^ hrt'\i(t*r laniuli»!^. Kolia iMinion* p.itiiitia, tit'iii iiei (o- 
paliMitia. ^ieca adpi«'vsa >ublle\U(is.i, luai^ineui \er^u> plieata, 
latiiiscule ovali-Innceolataf seui^ini elun^atc cu:»pidatai cu^pide 
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vix hyalina, marginibus e basi cuspidis denticulato-crenulatis, 
areolalione ut in R. sijmphyodonta. Folia perichaetialia convo- 
hita, obtusa, inlegerrima. Capsula in pedicello brevi 5-8mill. 
longo tortili erecta, laevis, luteola; operculo aciculari apice 
lorquato. Calyptra dimidiam capsulam obvelens, fusca, su- 
perne scabriuscula. Peristomium? 

La Réunion : sur les bois pourris, 1839, Lépervanche, 
n*" 45(herb. Thuret); pas de Belcombe, 1877, Paul Léper- 
VANGHE. Commun, mais très rarement fructifié. 

2. R. Seychellarum Besch. — Habitu praecedenti simîle 
sed minus, inferne fuscum, superne olivaceum, ramosum. Folia 
caulina minora, cuspidata, integerrima, costa excedente con- 
colore, cellulis sinuosis angustioribus. Folia perichaetialia si- 
milia vel paulo minora. Capsula in pedicello fere immerso 
3-4 mill. longo ovato-cylindrica; operculo aciculari capsula 
breviore. Calyptra minuta nigrescens, apice scabra. 

> Seychelles : près de la baie Sainte-Anne, G. de l'Isle; rares 
exemplaires associés à d'autres Mousses. 

3. R. lamiginosum Bvid. — Var. squalidum Brid., Bryol. 
univ.^ I, p. 217. 

La Réunion : Bory-Saint-Vincent, d'après Bridel. 
Maurice (hb. Mus. Par.). 

Quand cette Housse croît dans une localité, elle s*y rencontre généra- 
lement en abondance ; il est donc étonnant de ne la trouver dans aucune 
des collections qui nous sont passées sous les yeux. L'échantillon très 
minuscule de Maurice, qui figure au Muséum sans nom de collecteur, 
pourrait bien être étranger à cette ile. 

raM. II. ^ HBSWICIIE.K. 

Gen. HEDWIGIA. 

H. ciliala Ehrh. ; auct. 

Madagascar : RosAS, 1876 (in herb. Ki^er). 
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iHMi. III. — mrummmunwLm. 

Geii. ZYGODON Hook. et Ta;l. 

7. harbonicm Besch. — Hermaphroditus. Caulis brevis 
10-15 mill. longiis, rasciculate et breviter ramosusjnferne fu- 
scescens, tomenlo rufo oblectus, supcme glauco-\iridis. FoUa 
caylina siibcrispata, madida squarrulosa patentia ciirvata, 
complicaUiJatc ligulata,apice latc ariiminata,celliila hyalina 
lerminala, niarginc piano suininiim versus e dcntibus diiobus 
remotis acutis hyalinis oitiato, costa infra apiccm evanida ; 
relliilis rotiindis siiblilitcr papillosis, inferne quadraUs, basi 
iniinia rectangiilaril)us hyalinis. Folia pcrig<iniia hastala, 
acute acuminata, laxius reticulata, integerrima, ladvia, an- 
Iheridiis niagnis et arehegoniis panels. Capsula in pedicello 
15-30 mill. longo torto juniore flavescentc a^tate fuscescente 
hcvi erecta vel paulum inolinata, ovato-cylindrica orc angus- 
liure, sicea H-plieata, eollo strumoso eonspicuo; operculo 
dimidiam capsulam anjuante. Calyptra torquata, rufa, laevis, 
basi nuda. 

1^ Réunion : G. hr i/Islr, 1875, n"" 490 ; P. Lépbrvanchb, 
1877. 

Diiïèrf , au premier abord, du Z. trlragoHOilomum par It capsule ornée 
de H plis fortement accusés; par ses feuille^, qui n'offrent ao sommet qae 
deux dents aiguës de chaque côté du limbe, et par la nenmre plus courte. 



Gen. I. - ILOTA Môhr. 



!J. fui va Brid., linjol. univ.^ I, p. ÎÎOI ; C. Mùll., Sy/i., I, 
p. 718. — Monoica. Cespiles pulvinati den.^issimi :^aturatc 
aureo-fulvi. Canlis toinentosus 1-3 innovationibus ramosus. 
Folia sieca valde erispata, madida incuna, basi breviter ovatn, 
eoneava, lanceolata, longe actiminata, marginibus totoambitu 
ncNloso-iTiMiatis^rostanirainfra apieem evanida dorso nigosa; 
(*(*llulis l>a>ilanbns marginem ver>us quadratis ampliusi*.ulis 
decoloratis, parietibus crassi.s nodosis hyalinis, ad costam 

0* série. BoT. T. I.\ (Gabier •• A). < t3 
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elongalioribus flavido-aureis, mediis ovatis, ceteris punctatis 
quadratis papillosis. Folia perichaetialia similia sed longiora, e 
medio revoluta. Flos masculus, ovatus, tlongatiis, foliis inlernis 
minutisobtusiusculis. Capsula inpedicello 5 mill. longo atro- 
purpureo vix tortili erecU) longicolla, siccitate iorta^ clavala, 
plicata^ rufo, orealbido; operculo conico apiculato; va^nula 
brevi pilosa. Peristomii simplicis dentés 16 bigeminati apice 
geminati^ brèves, lati, grisei, punclati, lotigitudinaliter strialî. 
Galyplra fusca» basi multiflda, pilis numerosis aureis sericeis 
lengis crassis denticulatis vel subtiiiter seiratis valde hirta» 

La Réunion : plaine des Gaires, sur les arbres, G. de l'Isle, 
n» 182. 
Maurice : ROBiLLARD (in herb. Geheeb). 
N. 0. de Madagascar : Pervillé, n'* 828 (in herb. Mus. Par. ». 

CeUe jolie Mousse se rapproche des Ulota crispa d'Europe et Ulota 
calvescens des Canaries par le pprt ; elle en diffère au premier abord par 
la couleur rousse des touffes, par le périslome simple et par la coiffe 
couTerte de poils dorés, soyeux, très longs et très nombreix. 

Les échamillons de Schlotheimia fulva Angstr., de Maurice, qui nous 
ont été envoyés par feu M. AngstrOin, se rapportent entièreineBi 4 VL'lêta 
fulva Brid. 

Gen. II. — ORTHOTRICHUM Hedw. 
Subg. COLEOCll.*:TlU!f . 

Plantai prorepentes haud pulvinatap. Folia oblonga, oblusa 
in spiram torlilia. Calyplra intégra haud plicata, pilis erecli> 
latiusculis foliiformibtis denlatis oblecla. Gapsula ovalis bre- 
viler exserla, suicata, collo longiusculo; vaginula interne 
obpirifoi*nis superne in tubum perlongum (inde nom.) mein- 
bratiaceum apice laceratum continua. Peristomium duplex. 

Ce sous-genre^ qai ne cooiprend qa*une seule espèce» tient le milieu 
entre le genre Ulota et le genre Ortkotrickum ; il diffère du premier par 
la coiffe entière non plissée et garnie de poils dressés, verdàtres, du 
deuxième par ses tiges rampantes non pulvinées, et des deux par la gatnê 
très longue du pédiceltei quirappeRe lataginulo du Voitia mra/it. 
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0. plicatnmP. He-ànv . , in Aetheoff . , p. 81 ; Brid., Musc.^ Il, 
p. iâ; Schw((r., Suppl.I, p. ii, p. 18; C. Mûll.,À*,y/i. J,p.H90; 
Urid., //ryo/. tuiiv.^ l, p. 'iU«1, sub T/e/^a. — Caulis lon)i;c 
repeus toiueulosus, raniis slerilibus plerumque siinplicibus 
fere ttMfualibus, ierlilibus subraïuosis ei-eclis tcrelit)us ^^ra- 
cillimis obluï^iusculis lulco-vel aln»-vii-idîbus et ni<,q*cscon- 
Ubus basi niiciHiphyllis. Folia siccvi dense inibricaUi in spiram 
lortilia, inadida (»recio*|)aU;nlia, niollia, conaiva, oblon^^a, 
oblusa, inU^errinia ^d ob cellulas papillosas vaide promi- 
neiiles suborcnala; co>ia vindiusciila dorso deiiltciilala sic- 
ciUte prominula; cellulis fere oinnino rotundis tanlum basi 
vix laxioribiis papillosis. Folia |>ei*icb<elialia subsiinilia, apice 
rreiiala, breviter acuininata, iulinia minora. V«i|{iniila obpiri- 
rorniis in tubiuu louguiu diinidio pedicello bi*eviorein su|ierne 
iiiembrauaceuni laceratuai albicanleni produr.la. Capsida in 
pedicellu ereclo apio' luniidulo lorlili vix luill. lon^^o angnste 
claxalo-piriionnis, liiMxi, orilicium vrrMts rui'esccns angu- 
stata, sicca sulcaia; operculo e convexo conicum obtusius- 
culum capsula triplo bi-eviore. Peristoinii duplicis dentés 
externi bitteininati vel genn'n<iti siccitale reflexi albescentes, 
intiMiii filiriuincs bivvitnrs. (Ial\ph'a ranipanulata snrsum 
pilis lali> lililonnibuN dcnticulati> pa|)illo>i.s iMvcli> siroitate 
llexiiosi> haud rrispali> xiridilius hiiia, infiTm* \aldo para- 
phy>ala. 

1^1 K^nion : ArBKRT w Petit-Tmoi- am un Jiorb. Mns. 
Par.;; sur bs arbres, pr^sde Saint-H«MioM, jnillel 1857, (î. hk 

I/ISLK, n tîW. 

Maurice : hV rEiiT-TnotAUs,^^Scbwa»gricben. 
(;oii. 111. - DASYMITBIUM Lindb.. Journ, ofiiol., IKCI 

/). hiirh(miriim\\\*<r\\, — Cespit.»N|a\i^siini,pnlvmati. CauIÎ!! 
lon'/e repeiis arcnalns, iiilniatu^, raini- Imi-mImis \i\ I mil. 
nlli*» obln»^i^ rij:idi< fn^rfsrnilibnN \<'1 1iiti'.>-\iridibii^, raniulis 
Inrw^imt!^. Folia sîrca adpre^sa apitv incnnilK^itia ciMitorta, 
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madidaereclo-incurva, oblongo-lanceolata, acuta, margioibus 
supra basin angustam revolutis, costa infra apicem evanida; 
cellulis quadrato-ovatis obsolète papillosis, inferioribus elon- 
gatis anguste reclangularibiis. Folia perichœtialia dissimilia, 
rara, erecta, longiorâ, longius cuspidala, laxissime areolata, 
exlerna uncinata obtusa, costa in mucronem longum aculuin 
excedente. Capsula in pedicello rubro 15-18 mill. longe torlili 
in dicholomia terminali ovato-oblonga, lœvis sed ore plica- 
tula; operculo oblique aciculari. Peristomii siinplicis dénies 
16 obtusi albdi granulosi. Calyptra glabra, plicata, apice fusca 
in uno laterc fissa, cucullata, basi in 10-16 laciniis lalis rotun- 
datis incurvis divisa. Spoiœ maxinfiœ. 

La Réunion : plaine des Chicots, BoRY(herb. Cossox); Boivin, 
1849 (in herb. Mus. Par.); plaine des Palmistes, G. de l'Isle, 
1875, n^*'20()ct286; pasdc Belcombe, P. Lépervanche, 1877 
(hb. Mus. Par., sub Macromitrio schizomitrio Nob. priùs). 

Madagascar (N. 0.) : Pervillé, 1849, n» 827. 

Se rapproche beaucoup par le port du Macromitrium Blumei Ness, 
de Java, et du M. fasciculare HiU., de Ceylan; mais en diffère parles 
caractères ci-dessus décrits et surtout par la forme de la coiffe. 

Gen. IV. — MACROMITRIUM Brid. 
Sect. 1. Macrocoma, 

Caulis rigidus longe repens, ramis ûiiformibus subpinnâiis; foliis 
adpressis parvis; capsula elongata microstoma. 

1. jtf. temœlind.yBryol., I, 740; C. Mull.,Syw., I,p. 7âO.— 
Monoicum. Caulis longe repens, intense viridis vel fusco-viridis, 
ramis brevibus 5 mill. vix longis teretibus erectis breviler vel 
pinnatim ramulosis. Folia minuta, lanceolata, basi excavata, 
acute acuminata, costa infra apicem evanida ; cellulis minutis 
rotundis papillosis, basilaribus costam versus elongalis paucis 
pellucidis. Folia perichaetialia longiorâ et latiora, latius 
acuminata. Capsula in pedicello 4-6 mill. longo lubello ovato- 
cylindrica, anguslissime plicala, ore angusto ; operculo conico 
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breviusculo. Perisloininni siinplex, brève, truncaliim. Calyplra 
lotam capsiilam obvelens, pallide slraininea, basi in laciniis 
membranaeeis albidis divisa, pilis longis nodosis valde birtu. 

La Réunion : G. de l Isle, n** â^â. 
Afrique australe. 

Sect. i, Cometium Miu., in Journ, of tke Lifm. Soc,^ XiU, p. 301. 

Caulis gracilis dicholoine el rasciciilaliin ramosus. Folia squarrosa 
seriatim disposita c rrlliilis rotuiidalis areolata. Capsula in podicello bre- 
viusculo scabro ovalis vel globosa. Caiyptra rugosa, raiiientosa vel pilis 
nodosis hirta. 

2. M. scleropodiuin Hesch. — Monoicum? Caulis longe rc- 
pens, raniis uncialibus basi simplicibnslonientosisjlerunifur- 
calis glauco-viridibus ((racilibus brevioribus. Folia sicca laxe 
torquata squarrosa, madidapalenlia, minuta, elliptice ligulata, 
integerrima, costa canaliculata dorsn huvi in nuicronein brevem 
subdenlalum continua ; rellulis oninino \alidis rotundis papil- 
losis niargine prominenlibus. Folia pcrirba^lialia vaginanlia, 
valde breviora, aculiuscula. (Capsula in pt^dicdln .i*4 mill. 
longo scabt*rriino in diclioltunia obsito globosa, rufa, tirina, 
la*vis sed apice an<^Mistc plicalula, collo tumidulo; oprrculo 
recloconico in apicnluni breviusrniuniprodurtt). iVrisloniium 
iniperrecinm, IrinicaUun. (lalyplra rugo>a, rufa, basi in 
5-G laciniis palulis divisa, pilis nodosis ruscidnli> valde birta. 

La Héunion : plaine des Palmistes, Sainte-Agalbe, Ujuil* 
let I87r), G. de lIsle, n" 28». 

Très belle es|M*re, n*iiiarquablt* par le port, par la couleur glauque des 
feuilles, par la capsule spbêrique port^ sur un pédicelle très verruqueoi, 
par la coiffe rousse liérissfc de poil> et dMsée en lanières qui ^Vulent 
en paraHol Mir la capsule. Elle .\e rappnuht* du M. kiMpttiulum ]litt.« de 
Oyian, mais i*n diiTêre par sa capsule globuleuse plus large à la base 
qu'au milieu et par sa coiffe rousse plus grande et plus velue. 

S«*cl. 3. KuwMcromitnuM C. Null. 

Caulis plus minus incras^stus, rigidus vel flarcidus, foliis Hecitate 
fleMiosis, cri*«p.ihs vid spjraliter rontorli^. 
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Folia spiraliter lorta, elong^atc acuniinata. 

Folia perichœlialia cauliuis similia M. mauritianum, 

■— longiora M, rhizomatosum. 

Folia incuinbenti-contorta. 

Folia aristata. 

Basi glaberrinia, lunato-arcojata M. nubpumgêtu, 

Basi tuberculosa, clongatc areolata M. Hildebrandti. 

Folia lanceolata plus minus acuminata. 

a. Planta robusta. 

Folia marginata, apicc crenato-dentata. 

Folia perichœtialia caulinis similia Jf. Belangeri, 

— longiora. M. rufesceti». 

Folia baud marginata apice intégra 3/. laxO'torgftûhim, 

p. Plantii gracilis. 

Folia erecto-patentia. 

Cellulis basilaribus ellipticis M, flmbriatum, 

— elongate quadratis siiiuosis. . M. funicaule. 
Folia reflexa M, aciculare. 

3. M. fimbriatum P. Boauv., in Aeiheog.jp. 80; Brid. ,/?ryo/., 
I, p. 80, siib Orthotricho; Schwgr., in Suppl. II, p. i, p. 37; 
C. Mûll., Syn,, I, p. 739, suhMcuronntrio; Macromitrium unci^ 
natum Brid.,I,p. 308 ot 735. — Caulis répons fasciculalo-ramo- 
sus et raniulosus, somiuncialis, raniis brevibus obtusis dense 
foliosis. Folia madida palentia, sicca erecla torlilia, oblonga, 
obesa, obtuse acuminata, luleo-viridia, aîlate badia,cosla infra 
apiccin evanida; cellulis prominenlibus quadralo-ovalis basi 
breviler lunatis. Folia pericha^ialia intima minoi'a sed latiora; 
vaginulaovata vcl subcylindrica. Capsula in pedicello 8-10 mill. 
longo purpureo oblonga, lanis, siccitate sulcata. Operculum 
ecouvexa basi subulatum, capsula vix brcvius.Peristomiisim- 
plicis dénies albidi, geminati, punclulati. Calyptra multisulca 
basi valde laciniata, laciniis incurvis, e stramineo fusca, sub« 
laevis, rugosa vol pilis raris brevibus ornala. 

La Réunion : plaine des Chicots, Boky (herb. Cûsson), 
Richard, n" 590 (in herb. Mus. Par.). 

Maurice : Commerson (herb. Mus. Par.); du Petit-Thouars 
(herb. Mus. Par., sub Hypno striuto Aub., sub Dryo s/nrali 
Aub., et Orthotricho pallidos^w 7. Beauv.). 
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Madagascar, N. 0. : sur les Ironcs d* arbres , Pbrvillé, 1841 
(herb. Mus. Par.). 

Var. chhromilrium Resch. Dioicum;densUsinic elconipacle 
cospilosum, ramis brcvioribus 1 cent, vix allis ereclis; cap- 
sulis numorosis oblongis plicalulis badiis, pediccllo brevioro ; 
peristomii denlibus fugacibus griseis papillosis; calyplra albi- 
cante lutoa ramenlosa. Planta mascula inler folia caulis femi* 
nei niixta, fuliis arcuatis ecosiatis. 

Maurice ; montagne du Pavilloni Boivin (herb. Mus, Par.)« 

Otir Mous.v diffère rfii .tf. neicnlarf ptr les ffuilles caulintirêi de 
moitié pluH peiiti't, oblasément acuroliiéês, par Ui feuillet périehAtialêi 
beaucoup plus petites que les caulinajres e( très laritinent seuminies; 
p.tr la capsule ovale*aUongce non sphériqne, et par la coiffa «onvent ru- 
gueuse ou munie de quelques poils épars, dressés, articulés, semblables 
aux parapliyses et feadua à la base an lanières coMrtea rwonrbées en 
^iffe vers le pédicelle. 

i. 3/. funicaule Sch. in hcrh. — Monoicum, répons; ramis 
erociis ba^i simpliribu^ ^emluncialibus apice breviter ramosis 
fusco-vindibus uncialibus. Polia sicca vix crispula adpressa, 
madida orerto-patonlia vol palenlia, nunquam recurva, ovato* 
lanccolata, aii^'usta, aciuniiiata, inlogorrima, carinata, c<m^ 
vûxa, Costa sub apicc cvanida; coUulis inferioribus reclangula* 
ribus sublunalis sinuo»is vix papilla^is, auperioribua minuliB 
dorso granulosi^. Folia perichsptialia caulinia nimilia sed la* 
tiora rt latins acnminata. Capsula in podicollo vix 5 milliin. 
longc) plobosa, lîpvis, on* angusta; opercnlo roctiroslri subu- 
lato. Poristominm fngax? (Mim opcrrulo drciduuni. Calyptra 
fuaca basi maxime oi profunde laciniaia, apice l»vis vel ptrce 
ramenlosa. 

Maurîte : <ur los arbres de la montagne Rouge, aux Trois- 
Ilete, A. Daantv, juin 187i (in herb. Schimpeii). 

lolarmédiaire entre le Jtf. acitmlare et le if. Hmkriêium; diffère 
notamment du premier par ses feuilles non reeourbres à Tétât humide 
et dressées par la dessiccation, et du second par la capsule globuleiise. 



360 ÉM. BEfiCHERJELLE. 

5. if. aciculare Brid., in Mant. Musc^ p. 132, et Bryol.^ I, 
p. 307 et 730; C.Mûll., Syn.,I,p. 7U. —Orthotrichum pal- 
lidum a et|3 Pal. Beauv. — Bryum spirale kub. mss. (in herb. 
Mus. Par.). — Dioicum. Caulis longe repens, ramis ereclis 
1 cent, longis teretibus obtusisfuscissimplicibus vel parce bre- 
viter ramosis. Folia angusta, erecta, apice squarroso-incun'a, 
madida patentia, brevia, lanceolata, acute acuminata, inte- 
gerrima, costa cum apice evanida ; cellulis basilaribus semi- 
lunatis, ceteris minulis obscuris punctifor-mibus. Folia peri- 
chaetialia intima ovato-lanceolata, breviora, apice latiora, laxius 
reticulata. Vaginula ovoidea. Capsula in pedicelio 5-7 mil!, 
longo globosa, laevis, ore contracta aetate plicatula; opei*culo 
aciculari capsulam aequante. Peristomii simplicis dentés fu- 
gaces albidi. Calyptra pallida basi maxime plicata. 

La Réunion : sur les branches, au bord des forêts élevées, 
BoRY (in herb. Cosson); plaine des Fougères, Léperya>xhe, 
1839, n« 25 (herb. Thuret). 

Maurice : A. du Petit-Thouars (in herb. Mus. Par.) ; sur les 
rochers ombragés et sur les bois morts, montagne du Pouce^ 
anse Courtois, montagne du Corps de garde, Boivin, 1849, 
(hb. Mus. Par.). 

Espèce très voisine du Jf. fimbriatum. Ses feuilles caulinaires plus 
longues, aiguës, à nervure dépassant presque toujours le sommet ; ses 
feuilles périchétiales largement concaves, plus longues ; sa capsule globu- 
leuse ; sa coiffe le plus souvent lisse, longuement fendue à la base en 
lanières divariquées, sont autant de caractères qui ne permettent pas de 
confondre les deux espèces. 

6. if. rhizomatosum C. MûII. in litt. — Habitu M. maun- 
tiano simile, dioicum. Cespitês laxissimi, incohaei^ntes, ferru- 
ginei. Caulis longe repens, capillaris, fragilis, nudus, laxe 
ramosus, ramis numerosis remotisbiuncialibus flexuosis rigidis 
inferne longe denudatis gmcilibus subtorlilibus. Folia madida 
patentia, sicca adpresso-tortilia apice recurva, auguste lanceo- 
lata, costa et reticulatione ut in M. niatiritiano. Folia perich;e- 
tialia longiora, longe acuminata, acutissima, costa in cuspidam 
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longam intcgram continua, intima apice rotundata. Capsula 
in pedicello 3-4 mill. longo urceolala, suh orc coarctata, plica- 
tula; opcrculo capsula broviore. Calyptra basi valde laciniata, 
plicata, apice subnuda vcl paucissime pilosa. Peristomium 
simplex. 

Nossi-bé : bord des ruisseaux, avriH84l, Pervillé, n* 789. 

Très Toisin des grandes formes du M. mauritianum^ mais différent 
par ses liges pins ramifiées et ses feuilles périchi'tiaies plus longues que 
les feuilles caulinaires. 

7. M. mauritiannm Schgr., in Suppl. Il, 2' part., p. 127, 
lab. 189; C. MiiII., Syn., I, p. 726. — Dioirnm. Crspites laxi, 
luteo-virides inferne fuscescentes. Caulis longe re|)ens, raniis 
plurimis approximalis uncialibus vol longioribus siniplicibus 
vel divisis, raniulis teretibus rigidiusculis brevioribns cKivatis, 
saepe ex apice pluribus brevibus ra<(ciculatis, stolonibns gracil- 
limis longis sparsilbliis. Folia madida patentia vel en^cto-pa- 
tentia, sicca erecta rigida squarroso-flexnosa in spirain indis- 
tinctam disposila, ovato-lanceolata, cosla crassa in cuspidi*in 
obtusam incrassatam brevem desinente; cellulis qnadratis 
minutis obscuris, mediis ovatis subrntnndis , basilaribus 
lunatis. Folia pericha^tialia similia. IManta mascula inter folia 
sparsa, minutissima, simplex vel ramosa, foliis paueis muticis 
eeostatis. (Capsula in |M»dirello i-fi mill. longo sa»[H» geminato 
globoseurreolata,orc rontraela, hrvis, fusea vel pallidc badia; 
operculo aeiculari recto. Peristomii simplicis dentés bnnes, 
albidi, fugaces. C.alyptra vix capsula brevior plerumqne pilis 
raris orthotrichoideis stipata, suleata, junior lutea, a'tate 
luteo-badia vel nigrescens, basi in lariniis nnmemsis divisa. 

ff Maurice : Sikhkh; montagne de la liivière Noire, Uoivi.N, 
n*847; ANDERsMKN(lierb. .V.Mi.sTu.K llt>J»ii.i.ARn,exlierb.I)LUV 

et Geuebu. 

Madagascar : Hermer ilierb. Tulret). 

A^seï rommnn à Manriro, où il forme di*< ItiufTeH étendue* qui varirni 
par U couleur des feuilles, suiTiut l'eipoeition el rhabitat. Le M* Mî- 
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quelii Mitt. (in Br^ol. javan,<, tab. cviii), s*en rapproche beaucoup, mais 
il en (liiïère iiolainniont par les feuilles caulinaires largement acuiuinées 
au sommet. Schwaîgricheii (/. c) indique la coiffe comme étant glabre; 
tous les échantillons que nous avons reçus de Maurice et provenant d'en- 
vois de MM. AngstrOm, Duby, C. Mûller, etc., offrent des coiffes munies 
de quelques poils dresses semblables à ceux des Orlhotrics. 

8. M. laxo^torqnatum C. MûU., in Musc. Robill. — Dioi- 
cum? Cespiles densissime comi^acli, robusti, rufescenles vel 
virentes. Caulis repens basi fasciculato-ramosus, ramis tomen- 
tosis arcte cohaîrenlibus erectis apice brevissime ramulosis. 
Folia numerosissima, laxe torquata, angusle lanceolata, acute 
acuminata, apice intégra, e basi ad médium limbo flavido 
crenato latiuscule marginata, cosla infra apicem evanida ; cel- 
lulis fere omninominutisquadratisovalisve, inferioribustuber- 
culoso-papillosis , lanlum basi infima ad costam oblongo- 
quadralis paucis pellucidis flavidis. Cetera ignota, 

Maurice : de Robillard (ex herb. Geheeb). 

9. M. rufescem Besch. — Dioicum, M. longifo/w Brid. 
simile, dense cespitosum, robuslum, aureo-fusco-virescensvel 
alro-rufu^n. Caulis repens, ramis plus minusiongissa^peuncia* 
libus llexuosis; ramulisbrevioribus. Foliacaulina squarrosalaxe 
conlorta, madida reflexa, decurrenlia, late et longe lancée- 
lata, plus minus acula vel obtusiuscule acuminata, canalicu- 
lala, margine e medio ad apicem crenalo-denticulata» coâta 
continua sub apice evanida; cellulis grossis rolundis luteis, 
mediis quadralis, inferioribus rectangularibus sublubaiU au- 
reis, omnibus tuberculoso-papillosis , papillis coslam versus 
valde prominenlibus. Folia perichrelialia longiom, longissime 
attenuata, costa continua. Vaginula cylindrica longe para- 
phj'sata. Planta masculabrevistipitata super coslam folii planta 
femineaR plerumquc obsita. Capsula in pedicello 15-20 mill. 
longo tortili purpureo \x\i erecla, magna, elongate et late 
ovata, robusta, intense badia, longicolla, ore angusta; oper- 
culo e basi aile conica subulato capsulam breviore. Perislomii 
duplicis dentés exlerni geminati, lati, articulalionibus rotandi, 
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gmniilosi sordide grisei, interni aîquilon^îi bigeminali perfo- 
rati graniilosi. Calyptni magna, valde laciniaU, rulula, apice 
rugoso-luborrulosa. 

La Réunion : Bouy (hcrb. Cosson) ; sur Técorce des vieux 
arbn»s, lieux l'élevés, Ricuard, n*685; BoiviM(in herb. Mus. 
Par.); plainedosFon^^(»n^s, Lépervanche, 1839 (herb. Tuiret); 
Terro-plale, plaine des Cafres, G. de l'Islb n* 254 ; Sainle- 
Agalho, P. Lépervanche, 1877, 

Grande Coinore : mai 1850, Boivin (MacromUrium Boivini 
C. Mull. xïiRev. BryoL). 

Madagascar, iN. : Pervillé, 1841. 

Tr^^ bi»lle ospiVc, rornarquablo par ses rameaux robustes de couleur 
variant depuis le roui foncé noirâtre jusqu'au vert doré ; se rapproche par 
le port des M. longîfolium Brid. et M. aureum C. Mûll. Nous n'avons 
pu nous procurer le M. Belamjeri C. Mûll., qui parait se rapportera la 
diagnose ci-de»sus ; uotre espèce eu diffère cependant par TaréoUtion 
des feuilles et par la forme des feuilles périclicliales. 

10. .V. nelumjeri fi. Miill.Jn lUt. ZeiL,\m% p. 374. — 
c Dioieum, robnstnm. anreo-vinMis \A Inlrscen^. Canlis longe 
t repens, ladiculosus, ramo:» tt^qualrs longiusculos sinipliccs vel 
» parce dicbotoIuosdivi^osenlitten^.F()liacanlinaincumbenlia 
» contenta, bumorc eroclo*palentia canlemcr«is>iu.scnlnin sis* 
» lenlia, laie lanceolato-acuininata, basi lon^e diXurnMitia, 

• longitndinaliter profunde complicato-canajiculata, apice 
9 obsolett^ (lenliiiilata, cusla ferruginea excedente in nincro- 
» nent brevoni producta ; cellulis ntinuli^siniis incras^itis 

• rotunda(o-(piadrali< ba^i snidnnalo-nMtan^nlaribns an^n>lis 
» in membranam auream conflatis, in pagina interiore tub«>r- 
» culoso*papillosis ad costam anteni ntrinrpie prrmultis, 
» laxiH marce.<(centibtis fusciduli)^; folia |>enchu*tialia canliniH 
» similia. Capsula in pedicello br^'vinscnlo 1/j pollicari 
f purpureo laîviorecla, turgoiu^enli-ovalis, proftmdef^Milcala, 
»iirma, pacbydermis, brutmoa; annulo lato persislentc; 
» operculo e Imi^i eonira i^eclo snbulato. Perintomii dentés tam 
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» in terni quam externi imperfecti dimidiati, inlerni veluli 
ï membrana truncata. » (L. c.) 

La Réunion : Bélanger (in herb. C. Mûller). 

Nous n'avons pas vu cette Housse qui est indiquée par Fauteur comme 
étant très semblable au M. Neilgherense. 

a. M. Hildebrandtii C. Mûll., in Linn.^ XL, p. 248. 
Coinorcs : Anjouan, Hildebrandt, nM814. 

12. M, snbpungens C. Mùll., Limi,^ XL, p. 24?9. 
Comorcs : Anjouan, Hildebrandt, nM814 {ex parte). 

GtMi. V. — SCHLOTIIEIMIA Brid. 

Scct. 1. GracUaria, 
Caulis filiformis subteres, foliis squarrosis minutis oblongis laevibus. 

1. S. sqicarrosa Brid., SuppL Musc. II, p. 18; Schwaegr., I, 
p. II, p. 39, tab. 56; Brid., BryoL univ.y I, p. 324; C. MûlL, 
Syn./lyp. 751. 

La Réunion : forme des touffes très étendues sur les troncs 
des Ainbavilles [Senrcio Ambavilla Pers.),dans les Hauts, Bory 
Saint-Vincent (herb. Cosson); Frappier, Richard, Boivin 
(hb. Mus. Par.); Salazie et autres lieux élevés, Lépervanche 
(hb. Thuret); plaine des Palmistes, Terre-plate, Belous, 
plaine des Cafres, G. de l'Isle. 

N. 0. de Madagascar : Pervillé, (hb. Mus. Par.). 

2. S. microphyllaBesch. — Dioica. Cespites densi, compacti, 
atrorufi. Caulis brevis parce ramosus, ramis brevibus gracili- 
bus. Folia densissimeimbricata, sicca spiraliter conlorta, ma- 
dida valde squarrosa , minutissima , ovata , corrugata , obtusa, 
acumine brevi recurva, costa latiuscula rufa; cellulis ul in 
S. squairosa. Folia pericha3tialia longiora et latiora, concava, 
obtuse acuminata, plicata; cellulis apicalibus majoribus. 
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— Planta mascula minulissima paucifoliata, inter folia planto 
feminea spai^sa. Capsula in pedicello crecto 4-miilini. longo 
ovalo-cylindriea, brevis. Perisloniii dentés externi longî ar- 
ticulationibiis distînctis marginc rotundalis, sa?pc usque 
ad basin exarati, interni breviores in niembrana brevi pro- 
ducti. Calyplra fusca, 8-lobata, glabra vel incrassala haud 
scabra. 

Madagascar : Dernier (in hcrb. Thuret). 

Intermédiaire par le port entre le «S*, nquarrosa et le S, hadiella; sa 
rapproche du premier par les feuilles caulinaires squarreuses et par la 
forme de la capsule, mais en diflTère par les feuilles périchêliales; celte 
espèce sVloigne en outre des deux et de ses autres congénères par la 
petitesse des feuilles. La disposition que M. Duby a signalée dans les 
feuilles du À\ fornicata se retrouve, quoique à un moindre degré, dans 
celles du S. microphylla. Cette disposition tient à la concavité de ces 
organes et à la courbure de Tacumen qu*on ne peut étaler entre deux 
plaques de verre, ce qui donne au sommet de la feuille Tapparence de 
deux petites vessies pressées l'une contre Tautre. 

Sect. S. AcuminrUa. 

Caulis fobustus densifolias ; foliis npiraliler conlorlif, laneeolalo*acuiniuatii, 
ovatif, ovato-lanceolatis vel cuspi<latit. 

Folîa caulina lanceolata cuipidata, capsulir pedicel- 
lom 15-fO mill. longum 3. 5. qundrifUla. 

Folia caulina ovata, cuspidata, capsule pedict* Hum 
i-5 niill. longum i. S. BiHtiniatuu 

Folia ovato-lanceolata ; capsula ignota. . • T». 5. Coaifiierâoiiûifia. 

8. S. qtmdrifida Brid., in Mant. Mhsc, p. 114, et Brijol.^X^ 
p. 821 ; Schwîegr., in Snppl. I, p. ii, p. 41, tab. r>7; C. Mfill., 
Syn.y I, p. 75.1. — Ortholrichum angulosum P. Beaiiv., in 
Prodr.y p. IK). 

Cette Mousse est indiquée par Palisot de Reauvois (/. c, 1805) comme 
ayant été récoltée à la Réunion, à Tlle Maurice et à l'Ile de Tristan- 
d'Acunha, par Aubert du IVtit-Thouars, qui la lui aurait communiquée. 
De son côté, Bridel(5f^r. Munc., p. 18,t80>), qui l'aurait reçue égaleroeal 
de ce dernier, tout en citant les trois localités, oep.irall avoir eu connais- 
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sauce que dos échantillons recueillis k Tristan-<f*Aeunha. Schws^ic hen 
(/. €.) mentionne les trois localités, et M. Cti. Mûtlcr, qui n*a yu aucun 
(les échantillons, parait disposé à croire que le S. quadri/Ua ne se rea- 
conlre qu'à la Réunion et à Maurice, et considère la localité de Tristan 
comme erronée. 

Nous avons eu entre les mains de très nombreux échantillons de 
Sehlothtimia provenant des lies austro-africaines de Tocéan indien, el 
nous n'avons jçuère trouvé que le S, fornicata Dub. qui s'approchât 
par le port extérieur du S. quadrifida Brid. L'écbanlillon type <ie du 
Petit-Thouars, conservé au Muséum de Paris et nommé Orthoirichum 
afiyulosum P. B. par Bruch, porte la mention suivante de récriture du 
collecteur: €Bryum,.. surcuio ramoso, capsula crecla, calyplra laci- 
nta/a». Ce n^est que postérieurement que Bruch a ajouté la localité: 
hle de France. Il est donc à supposer que l'espèce litigieuse vient plutôt 
de Tristan que de Tile Maurice, autrement nous n'aurions pas manqué 
de la recevoir de cette dernière localité. 

4. S. Boiinniana Besch. — S. phœochlorte simillima. Ces- 
piles deiisissime ad Iruucos expânsi, ferrugineo-virides. Caulis 
ramosus, tomentosus, semiuncialis. Folia madida erecla, sicia 
laxe incumbenlia vel in ramulis junioribus spiraliler contorta, 
elongale ovata, acuminala, planiuscula, integerrima , cosla 
flexuosa in acumen brave finienle. Folia perichœtialia Ion- 
giora, erecta, complicala, subvaginanlia. Capsula in pediceUo 
4-5mill.longoilexuoso erecla, longe cylindnca,basi aitenuata, 
letate inclinala plicata, operculo luteo longe cuspidato. Péri- 
stomii dentés inteitii eitemis dimidio brevîoi*es. Calyplra 
inaxima fulvella, nitidula, scabra, basi longe 5-lobala. 

Grande Comore : Boivin, mai i850. 

Celte espèce se distingue du S, phœocMêra par le pMi,|iAr les feuilles 
caulinaires ovales, presque planes, par les feuilles périchétiales plus 
longues, et par la coiffe plus grande. 

5. S. Commcrsoniana Besch. — Dioica, densissime el bre- 
vissinic cespitosa, ferruginca. Cauiis rcpeus fasciculalo-i*aiiio- 
sus; lami robusli vix 1 cent« alli, sleriles (lanitiin noli) obtuse 
acuminati apicc flagellis filirormibus brevibus paucifatialis 
jnlaccis numerosisprolîfcri. Fn^lia incumbcnlî-squîirrosa, ma- 
dida erecto-palentia, laie ovala, concava, poUioidea, acumi- 
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naia, nuirgiiiibus snperne iiiciirvis sed iniicroixi pinno, cosla 
lata fen iii^nnca iii aciimtMi linienlr ; cellulis iiiuliqiio ialis <|ua- 
(tratis Y. siibrotiindis opacis, Tolii basi iiKlistiiide bexagoiiis 
cl(»ngatis. Folia fla^elloruinadpivssa, latcoblusa, inncruiialay 
t'osta supra iiiodiuin (îvaiiida. Cetera ? 

Maiirire : Commerso.n un herb. Mus. Par.), associé au Ma- 
rromitrhnH ticicnlare. 

EsfMVe reinan|iinl)le par la forme ovale de ses leuiiles el |iar les fla|(cltes 
filiforiiiesi qui leniiineiil les rameaux. 

Sert. 3. IJgnlarié* 
('.aiilis nibu««tii>; folii< rontorlis ohloriffi •ligulalis. 

i^sula* pedicelluni îFul.pcrirlin^lialiHrauliaistiiiuJu. 6. S» fornicêia. 

I.Vii) mill. lon^'. r — iiiajoia 1. S. mahuophyUa, 

(Isilyptra lîcns. . H, S. bndirUa. 

f, , ,. ,, k (^i»«ula omta . II. S. lUn^m. 

Capsula? |te<IicHiiiiin l .,. , |.. ., o j. j- 

/ * ' I — cylifuirica . . M. b pkitocklora. 

\ \ — claT. -obî ... 15. S. Natii'beana. 

6. S. fomicaîa Hwh.y'xn Mém, Soc. d*kisi. nat. Gendre, 1876. 
— Dioion. (^cspites latc oxpansi, junioros virides, H»laU^ ali-o- 
lerruginei, subiiiienies. (laulis bn^vis, raiiKis i-j mill. altos 
fasciculatos obtusissimos omitlon<. Folia cri>p;ila inio iKV'^i* 
t<'n|u<' ovato-ligulala, mcdio lattrH^a^ <*onoava, obliisa, bri*vilor 
acuiuinatasi'd ad apiceunuaviuie invohituui < ueullaluiiM:uiar- 
ginala, iiite^eniuia, ro>(a lata lavi infra apireni evanida; nd- 
Iulis l^asilaribus «dou^alis obsolète rtiombeis aut subline«i- 
rilnisob papillrt^ minutas, «'vteri<i ^nbrhombets ovatis opadt. 
Folia p«*ncba'lialia .^iniilia srd ina^i< roneava ^ohnavicularin. 
Planta masiula inler i'oiia caulls temineu) s|Hii*sa, miniilis- 
&ima, {laucifoliala, Ibliis ro^ularibus baud «^mar^inaU!^ h<:d 
li){ula(o-ai*.uli^, eosta e\anida, laxius relirulatis. Capsula iu 
pediccdio ir>-l8 mill. Km^o purpun^o ovata vel o\alon*\liii- 
drica, pli(*ata, dilutt^ bulia, longM-tdlis, up«*ivulo li»n^irtiNlix) 
Hcd eapsula brcviore. l\MVlomii dtut«*> evinui sitoiUle m* 
cuivi brèves, inlt*rm riecli albidi ^lauuluM >liiali exU*niis bi^e* 



368 i:il. BESCHERELIiE. 

viores. Calyptra longa, apice rufula, laevis, basi lutea in lobis 8 
latis brevibus fissa. 

La Réunion : Richard (herb. Mus. Par.), P. Léper- 

VANCHE. 

Maurice : de Robillard (herb. Duby; — hb. Geheeb). 

Les échantillons de la Réunion se rapprochent par le port du S. qua* 
drifiday mais en difTèrent par la forme des feuilles. Ceux de Maurice se 
distinguent des formes de la Réunion par les feuilles à sommet profoii- 
dément recourbé en forme de capuchon. Cette disposition se remarque 
quelquefois dans les feuilles de VHolomitrium rayinatum et dans les 
plantes qui n'ont pas acquis, par une cause fortuite, un complet dévelop- 
pement, ce qui est le cas pour la Mousse décrite par M. Duby. 

7. S. malacophylla Besch. — Cespites laxi ferruginei rufe- 
sccnles. Caulis repens tomentosus in stolonem filiformem 
terminatus, ramis ramosis uncialibus ereclis ranmlosis. Folia 
encalyptoidea, longe oblonga, mollia facile emolienda, apice 
incurvo laie rotundata, integerrima, madida erecto-patenlia, 
corrugata, sicca laxe lortilia, costain apicuhnn brevem recur- 
vum finiente; cellulis minutis rotundo-ovatis basi oblique rcc- 
tangularibus. Folia perichaetialia caulinis similia sed paulo 
longiora. Capsula in pedicello 2cent. longo tortili rufo erecla, 
ovata, longicolla, plicala. Peristomii duplicis dentés brèves 
arcle trabeculati, interni breviores. Cetera desunt. 

La Réunion (herb. Mus. Par.). 

Espèce très rapprochée du S. fornicata Dub., dont elle diffère cepen- 
dant par des tiges plus allongées et des feuilles plus grandes et de consis- 
tance plus molle. 

8. S. badiella Besch. — Dioica. Cespites dense expansi. Cau- 
lis gracilis, breviter rainosus, ramis obtuse acuminatis. Folia 
auguste ovalo-ligulata, minuta, corrugata, basi breviora, ob- 
tuse et breviter acuminata, sicca tortilia apice ramorum spîra- 
liter contorta, pallide badia vel rufula, nitentia, subvemicosa« 
Costa riifa infra acumen evanida; cellulis ut in S. fornicata^ 
basilaribus obsolète papillosis. Folia periductialia erecta, Ion- 
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giora, acutiora, plicata. Capsula in pcdicdlo 5-7 mill. longo 
cylindrica, ore aperta, sîcca plicatiila badia. Poristomii dentés 
exlprni siccitateinvoluli, madoreerecti,longi sa}pe iiiter articu- 
lât ioneshian tes rugulosiruû in latitudine striati apice rotundi, 
iuterni exteraos arquantes vel paulo breviores grisei, longitudi- 
naliter pluries striato-gmnulosi. Calyptra fusca, la^vis, basi 
4-8 lobis latis atque longis firabriata. 

La Réunion : sur les arbres, Richard, n"" 580 (herb. Mus. 
Par.); Salazie, 1839, Léperv anche (lierb. Thuret); Paul 
Lépervanche; G. de i/Isle, n"^ ^^i ter. 

Var. longicauliSj caulibus longioribus uncialibus basi intense 
lerrugineis apice luteo-viridibus, ramis junioribus cuspidatis, 
foliis rainorum spiraliter contortis, perichx'tialibus duplo lon- 
gioribus subacuminatisy capsula longiore. 

La Réunion : sur les troncs d'arbres, Richard , n"" 5S:{ 
(herb. Mus. Par.). 

Var. hclicophylla^ foliis omnino spiraliter contortis. 

La Réunion : piton des Neiges, Bory (herb. Cosson, sub 
Orthotricho hypnoso Bory) ; sommet de la Rivière des Roches, 
P. Lépervanche. 

N. 0. de Madagascar : Pervillé (herb. Mus. Par.). 

9. S. illecebra Sch., in herb. — Orthotrichum iUecrhrum 
Willd., in herb. Cosson. — Cespites robusli, s<^miuncial(*s, 
ruli. Folia dense imbricata, incurnbentia, in spiram indistinc- 
tam contorta, madida erecto-patentia, ligulata, curviuscula, 
concava, obtusa, marginibus apice crenulatis, costa in mucro- 
nem acutum continua; ccllulis generis maximis oblatis obli- 
que seriatis, foUi basi rectangularibus sinuosis obsolète pa- 
pillosis. Folia [)ericlwtialia longiora, lato acuminata, C4i.Hta 
infra apiceni crenulatum evanida. Capsula iu pcdicello 5 mill. 
loiifTo tortili ovata, Rrimmioidea, brevis, plicata, badia. Peri- 
slomii dentés cxtirni involuti, intorni ciiî^Ui breviores fugace*. 
Calyp(i*a fnsra, ba>i <» lobala, apice scabiiu9« ula. 

G- téri«, bor. T. IX (Gabier n* r»).« ti 
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La Réunion : sur les Ambavilles des Hauts, Bort (in herb. 

Cosson). 

10. S. Richardi Besch. — Dioica ? Gespites densissime et 
latissime expansi, ferrugineo-virides. Caulis gracilis, S. squar- 
rosa robustior, graciliter ramosus et brevissime ramulosus, 
tomentosus. Folia caulina minuta , sicca spiraliter con- 
torta, ligulata, basi concava, medio breviora, integerrima, 
apice oblusa breviter acuminata, marginibus basi in unica 
pagina paulo reflexis, costa rufa in mucronem brevem sœpe 
reflexum finiente; cellulis ut in S. badiella. Folia perichae- 
tialia vix breviora. Capsula in pedicello 4-6 mill. longe torlili 
gracilis, elliptica, basi attenuata, aetate intense rufa. Peri- 
stomii dentés generis, interni externis vix brevîores. Spora 
minimae. Calyptra aureo-fusca, basi 4-lobata, apice scabra. 

La Réunion : Richard, 1887. 

11 . S. phœochlora Besch. — Densissime cespitosa, inlricate 
répons, ramosa, atro-ferruginea vel sordide fusco-viridis haud 
nitida. Folia ovato-ligulala, medio latiora, corrugata, in spiram 
vix contorta, obtuse acuminata, mucronala, paginis apice 
inaequalibus, laevia, costa in mucronem brevem recurvum 
excedente. Folia perîchœtialia erecta, longiora, concava, acu- 
tiuscula. Capsula in pedicello 4-5 mill. longo cylindrica, cur- 
vula, plicata; opercule basi mamillato longe et recte restrato. 
Peristomii maximi pulcherrimi dentés extemi patuli, sœpius 
erecti longi exarati, interni breviores ad basin usque fîssi lou- 
gîtudinaliter granulosi. Calyptra lutea, œtate apice fusca, plus 
minus scabra, basi 4-8 lobata. 

La Réunion : sur les arbres, de Salazîe à Hellbouiç, G. de 
l'Isle, n* 160 (prius S. Isleana Nob.). 

Maurice : Savane, Boïtin (in herb. Mus. Par.), Robill.vru 
(herb. Duby, subS. Robillardi Dub. et S. breviseta ScIi.k 
bois Descroizilles, Savane, Darntt (herb. Schimper, sub 
S. Darfityi Sch.). 
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Cette Mousse, It plas forte des espèees congéDères de la région, Ttrie 
quant au port et à la rugosité des Teuilles et des coiffes. On la trouve dans 
les herbiers sous différents noms (5. Bobillardi Dub., S. breviseta Sch., 
S. fulva (non L'Iota) Angstr., S. Darntyi Sch., S. hleana Nob.); et 
comme il est impossible d'être fixé exactement sur la priorité à donner 
à Tuii ou à l'autre de ces noms, nous avons cm devoir en choisir un qui 
rappelle la couleur bnin TerdAtre des feuilles. 

12. S. Nossi-beana C. MûU. in litt. — Dense congesta, 
rufo-reiTuginea. Caulis repeos, pluries ramosus, vix uncialis, 
ramis obtusis. Folia sicca spiraliter contorta, madore crecta 
adpressa, ligulata, apice rotundata v. brevissime acuminata, 
basi laliora in uno latere longiora plana, margine rcvoluta, 
integerrima, cosla infra acumen evanida; cellulis quadratiSy 
ba^^in versus elongatb sinuosis obsolète papillosis. Folia péri* 
chaelialia longiora, adpressa. Capsula in pedicello 4 mill. longo 
flexuoso tenclla, oblonga, subrlavata, basi atlenuata, opi'rculo 
late et al te mamillato cuspidalo, pallide iuleo. Peristoniii dentés 
externi radiantes vel recucvi angusli sii'po iuterarliculaliones 
hianles, interni breviores fugaces. Calyplra apice fusca, ru- 
gulosa, incrassata, haud scabra, basi 6-lobata. 

Noaai-bé : Pervillé (in herb. Mus. Pai\). 

Trib. IX. SPLACHNACEiK. 
i. — 



Gen. ORTHODON, Borj m Brid. 
(Di>40D<)N C. Mikll.; T^YL«>RiA MiU). 

Calyplra niitnrfonnisbasîn versus conslricla, înferne lobata, 
scabra vel pilifera. Capsula ei^ecla aH]ualis, ovalis, obcoaica, 
cullo plus minus loogo; peristomio simplici 8-dentato, denli* 
bus erectis bigeminatis vix tantum apiro hiantibus. 

1. 0. horboHkèig lior\\ mss. in herb. Cosson. — Drunmur-- 
îkodoHtum Pal. Bcauv. in Arthoif., p. 4S. — Orlhoihn serraluî 
P. B. in litt. ad Ricliaixl; Sch., Suppl. Il, p. 2.1, tab. KJfi; 
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Bridel, in Spec. Miisc.y I, p. 86; C. Mùll., in Syn., I, p. 141, 
sub Dissodonte serrato (ex parle). — Dissodon Boryanus Mitt. 
in 3Iu$c. Ind. or. — Dioicus ! Cespites lati et lalissimi, virides 
vel aelate fuscescenles. Caulis uncialis vel major, ereclus, sim- 
plex vel parce innovando ramosus, ad médium usque radicans. 
Folia difficile emollienda, contorquata, remota, erecto-palen- 
tia, basi elongata e medio oblongo-ovata, denticulata, dein 
cuspidala inciso-serrata, costa valida in cuspidem longam 
dcsinenle; cellulis chlorophyllosis ad apicem folii submnioi- 
deis, inferis ad costamduplo longioribus penta-vel hexagonîs, 
admargines quadratis. Capsula inpedicello 7-iO mill. longo 
crasso ovata vel clavato-cylindrica, basi attenuata, brevicoUa 
laevis; operculobrevilerconico obtuse mucronalo. Perislomium 
simplex latum erectum dentibus 32 vel 8 bigeminalis coa- 
dunatis, linea multangula vix longitudinaliter exaratis, late 
lanceolalis firmis apiceincurvis. Calyptra magna, conica, medio 
ventricosa, capsula valde brevior, straminea, basin versus 
constricta, 4-(ida, apice papillis hyàlibis amplis oblique exser- 
tis scabra. Sporaî minutae. Planta mascula rarissime collecta 
crassior mnioidea, perigonio discoideo terminali, foliismajori- 
bus oblongo-acuminatis minus longe lobato-serratis, paraphy- 
sibus clavatis, antheridiis fuscis. 

La Réunion : sur la terre, dans les lieux élevés, Bort (in 
herb. Cosson); Richard, Boiyin (in herb. Mus. Par.); plaine 
des Palmistes, grande Montée, G. de l'Isle, 1875, n*** 187 
et 410. 

Madagascar, N. 0., Pervillé, n^830 (in herb. Mus. Par.). 

Nota. — Sous le nom d^Ortkodon serratus^ les auteurs paraissent 
avoir confondu deux Mousses distinctes qui se trouvent toutes deux à 
la Réunion. Bory, dans une lettre adressée à Richard, d'après Schwa^ri- 
chen (Suppl. II, p. î23, 1823), aurait donné ce nom à une Splachnacèe de 
Bourbon caractérisée par une coiffe scabre : calyptra prominentis 
scabra, et la figure cvi (/. c.) représente en effet cet organe revêtu d'as- 
pérités très prononcées. Un exemplaire de la Mousse dont il s'agit se 
trouve dans îlierbier de H. Cosson, sous le nom de Orthodon borbo- 
nicus N., écril par Bory. 
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Mais Bridel, daos son Species Muicorum, I, p. 86 (180G), constate que 
sarréchanlillon qui lui a été communiqué par Borr, la coiiïe est sublente 
tUlosiuscula. lloàïier {Musc, exot.^ll^ i8â0,lab. 13^>U.i confond avec une 

autre espèce du Népaul, et caractérise ainsi la coiflTe : C superficies 

pilislongiSyflexuosiSf articulatis^patentibus aWis. Bridel reconnaît plus 
tard, dans son Bryologia universa (I, p. 232, 1826), que Topinion de 
Hooker est fondée. H. Ch. Mûlier {Synops, Musc, 1849, 1, p. 141), tout 
en réunissant les deux esjtèces Je Bourbon et du Népaul, revient à Topi- 
nion de Schwxgriclicn et décrit la coiiïe: C. apice papillis majuseulis 
erectis scaberrimay et, en citant les synonymes, il se demande si la dia- 
gnose de Hooker est bien exacte, et si l'espèce qu*il a décrite avec une coiffe 
▼élue n*est pas distincte de celle k coiffa scabre. M. Mitten (Musci Indim 
orientaliSj 1858, p. 57) sépara les deux formes ; il donne le nom de 
Tayloria {Orthodon) indica i Tespèce du Népaul ï coiffe velue, et celui 
de r. Boryana à Tespèce de la Réunion à coiffe scabre. 

Les nombreux échantillons de la Réunion que nous avons eus sous les 
yeux paraissent expliquer rincertitude des bryolo^uesà Tégard de la Mousse 
dont il s*agit. En effet, les Orthodon récoltés par Rory, et qui se trouvent, 
soit dans Therbier de M. Cosson, soit dans la collection de M. Thuret, 
ont tous la coiffe couverte de rugosités aigo^s, dresséescomme Tindiquent 
Schwvtgrichen et H. Ch. Mûlier; mais ceux qui ont été recueillis par 
M. Georges de l'Isle et par M. Paul Lépervanche ont la coiffe tn^s volue et 
garnie de longs poils articulés et pluricellulés, comme le mentionnent 
Hooker et Bridel. Les deux formes sont donc à la Réunion; mais le carac- 
tère tiré de la coiffe n*esl pas le seul qui les distingue. Dans la Mousse 
k coiffe scabre, les feuilles sont composées k la base de cinq ou six séries de 
cellules carrées qui s'étendent de la marge à la nervure; les dents margi- 
nales, quoique très fortes, ne sont constituées que par une seule cellule, 
el la nervure se continue en une pointe courte, aiguë et entière. Tandis que 
dans la Mousse à coiffe velue les feuilles sont lobées-incisées, k dents 
aculéiformes, trots ou quatre fois plus fortes, formées d*ane cellule ter- 
minale effilée très longue, reposant sur une assise composée de deux larges 
cellules, la nervure se continue en une pointe piliforme tri*s longue, 
flexueuseet noueuse. Il y a donc U évidemment deux espèces distinctes 
que nous croyons devoir séparer; nous maintiendrons pour la première, 
k coiffe scabre, le nom de Orthodon borbonicus que Bory lui a donné, et 
nous nommerons Orthodon hteanus celle qui a la coiffe velue et que 
M. G. de risle nous a rapportée. 

3. 0. Isleanus Besrh. — Flabitu 0. horbonico similitinus. 
Folia magis iaciso-scrrata, dcntibus majoribus pluricollulatis 
aduncis longe acutioribus, costa in cuspidem ncxlosam lontjius 
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desinente. Peristomii dentés bîgeminati breviores linea divi- 
surali distincta notati, apicc geminati. Galyptra basi 4-fida e 
medio ad apicem versus haud scabro-papillosa sed pilis luteis 
longissimis remotissime articulatis valde hirta. 

La Réunion : G. de l'Isle, n^ 410; Paul LÉPERViiNCHE, 
1877. 

Ressemble beaucoup à VOctoblepharum serratum Hook. (in Mtue. 
exot.y tab. 136), mais en diffère notablement par ses feuilles spathulées, 
élargies au-dessus du milieu, par la nervure sensiblement plus longue, 
par les dents bigéminées, et par la coiffe étranglée au-dessus des décou- 
pures, à l'instar de celle des Schlotheimia. 

Trib. X. FUNARIACEiE. 



Gen. I. — PHYSCOMITRIUM Brid. 
Sect. Aphanoregma Sull. 

P. AubertiBesch. —P. serrato simile sed foliis superioribus 
oblongis subspathulatis virentibus, margine dentatis haud ser* 
rulatisy cellulis amplioribus, costa infra apicem evanida. Cap- 
sula in pedicello breviusculo apice crassiori recto globoso- 
lurbinata, gymnostoma; opercule breviter apiculato. Galyptra 
longistyla basi 4-fissa. 

Maurice (?), plus probablement Tristan-d'Âcunha, Aubbrt 
DU Petit-Thouars (in herb. Mus. Par.). 

L'échantillon que nous avons sous les yeux porte sur l'étiquette, de la 
main de du Petit-Thouars : «Bryum serpyllifolium N. », et d'une autre 
main : « Gymnostomunif Me de France o. Malgré l'indication de cette 
localité, comme la mention de du Petit-Thouars est répétée textuellement 
dans son Esquisse sur la flore de Tristan-d^Acunka (jin\. 1803) sous le 
n"" 42, nous n'hésitons pas à croire que l'espèce en question est étrangère 
à Maurice, et nous ne la citons que pour mémoire. 

On trouve la même erreur de localité pour une Mousse nommée par 
du Petit-Thouars, Bryumpiri forme ^ et qui doit se rapporter à une Funa- 
riacée hermaphrodite, voisine de VEntostkoâan margitiatut G. MûII. ; 
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mais comme cette Hoosie n'a qa'on seul pédiceHe aana capsule, il est 
difficile d'en donner une diagnose anCGaante pour U faire reconnaître* 

Gen. IL — ENTOSTHODON Schgr. 

i. E. barbonicus Besch. — Monoicus. Gaulis longiuscnlns, 
basi nuduSy simplex. Folia superne rosulata, oblongo-ovata, 
plus minus acuminata/anguste marginata, flaccida, dcntata, 
cosla infra apicem evanida aotate rufescente. Capsula in pcdi- 
cello 15miII. longo rubcllo parva, piriformis, gymnostoma,ore 
apcrto, collo brcvi ; operculo piano vel convexiusculo, Calyptra 
basi vesiculosa, intégra, longe apiculata. 

La Réunion : sur la terre, plaine des Palmiers, à Saintet- 
Agathe, G. de L'Islb, a* 385, et entre les frondes des Mar^ 
chantia, à Saint-Benoit, n<» 305 et S09. 

Voisin de VE, obiusifoliuê par le port. 

2. E. mauritianus Sch. in Muscis Damtyanis. — Ilcrma- 
pliroditu<,liabitu A^.erîc^toriim similis, dense gregarius. Caulis 
brevissimus, simplex. Folia supcriora in rosulam congesta, 
obovata, acuminata, dentata, limbo e duplici série celiularum 
composilo marginata; cellulis céleris quadralis amplis hyali- 
nis,iufcnoribus longe lalcqucreclangularibus; cosla sub apice 
evanida. Flores bisexuales aulheridiis numerosis, archegoniii 
paucissiniis cnissis. Capsula in podicello 4-() millim. longo 
rubcllo ovala v. oblonga, parva, purpurea vcl irlate rufescens, 
ore vix constricta, gymnostoma; operculo plano-convexo. 
Calyptra basi ?esiculosa, cucullata, lougirostris. 

Maurice : sur la terre près du sommet de la montagne do 
Pouce, 1.1 sept. 1874, Darnty (ex herb. Schimper). 

KspAce très voisine de VEnt, ericetorum d'Europe, dont elle diflkrt 
cependant par rinSoresceace et par la eapaaie plus allon|r*e. 

S. E. Ijcpervanchei Besch. — Caulis olatus, basi subnudos, 
simplex vel innovando ramosus. Folia pulchre flavida subnn 
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tida, longa, amplia, concava^ sicca flaccida haud crispula, spa- 
thulata, acuminata cuspidatave^integerrima, marginata; costa 
supra médium evanida; cellulis omnino flavidis apice latis 
penlagonis, basi longe lateque rectangularibus, marginalibus 
angustioribus elongatioribus. Capsula in pedicello 4-centim. 
longo vix tortili erecta, piriformis, longicolla, sicca cylindrico- 
arcuata, laevis; operculo planiuscula. Peristomii simplicis 
dentés lanceolati, rigidi, in medio hiantes nifescentes, apice 
albicantes erosi. Galyptra? 

La Réunion : P. Lépervanche. 

Celte jolie Funariacée offre une transition entre le genre Entosthodon 
et le genre Funaria. Elle se rapproche du dernier par le port, par ses 
feuilles larges et longues, par le pédirelle et par la capsule arquée k Tétat 
sec ; mais elle s'en éloigne par la forme de la capsule, par la disposition 
du péristoine et par l'opercule, composé de cellules disposées horizonta- 
lement et seulement en spirale près du centre. 

Gen. m. — FUNARIA Schreb. 

i. F. calvescens Schgr., Suppl. I, p. ii, p. 77, lab. 65; 
C. Mûll., Syn.y I, p. 107; F. hygronielrica, var. y. calvescens, 
Bryol. Eur. 

La Réunion: Richard, 1837; Boivin, 1847; Frappier, 
(herb. Mus. Par.); sur les murs de Saint-Benoît, G. de l'Isle, 
n* 283. 

Var. mauritianay gracilior; folia minora madore erecta, sub- 
denticulata obcellulas marginales prominentes; capsula an- 
gustior, cylindrica, arcuata. 

Maurice : montagne du Pouce, dans les charbonnières, sept. 
1840, BoiviN (in herb. Mus. Par.). 

2. F. subleptopada Hpe, Linn., XXXVIII, p. 207. 
Madagascar : Borgen. 
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Trib. XI. BRYACE.C. 



Gen. MIEIILICIIUUFERIA Hsch. 

3/. densifolia Anjîslr. iii Ofvers. , \ 873, p. 1 39. — Dioica. Cau- 
lib brovissimus,4-G mill. longus, ramis brevibus julaceis lûtes- 
cenlibus scriceis dense foliosis. Folia imbricala tantum summo 
erecto-pateDtia, ovala, basi excavala, acuminata, rnarginibus 
planis apice paru m punctata-deuticulatis, cosla crassa per- 
currente ; ccllulis rhombeis pellucidis basi infiina subquadra- 
lis. Folia pcrichxtialia duplo fcre longiora, angustiora. Capsula 
in pedicello vix S cent, longo purpureo la^vi erecta, auguste 
oblonga, brevicolla; operculo minulo conico, apice mamil- 
lato. Feristomii dentés lineares reinote trabeculati , in linea 
divisurali obsolète notati, flavescentes apice byalini granulosi. 
Annulus magnus conipositus. 

Maurice : N. J. Andersson, 1853 (ex herb. Angstrôm.). 



Gen. I. - ORTIIODONTIUM Schgr* 

0. lareifoiium Besch. — Monoicum, laie cespitosum, ho- 
mile. Caulis siinplex brevissimus, basi infinia fuscescens radi* 
culosus. Folia longissime et auguste linearia» loriformia, longe 
et acute acuminata, integcrrima , tantum apice subdenticu- 
lata, viridia, nitida, rnarginibus flexuosis, costa infra apicem 
evanescente; cellulis Iaxis hexngonis chloropliyllosis, basila* 
ribus rectangularibus liyalinis. Folia perich:rtialia erecta^cau- 
liiiis similia. Perigonia prope florem feniiniMim posita, foliis 
ovatis concavis obtu<^e acuminatis. Capsula in pedicello 15-95 
mill. longo rubello erecla vel inclinata, ovato-rylindrica, sioca 
sulcata, brevirullis, operculo conico oblique rostellato. Pcri- 
stouiii duplicis dentés externi fla?idi lx'?es aagusti, întemi byt* 
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lini breviores basi haud filiformes sed lanceolati linea média 
notati. Calyptra parva, cucuUata, lœvis, fugax. 

La Réunion : sur les troncs d'arbres à Belous^G. de l'Isle, 
n. 202; Paul Lépervanche, 1877. 

Gen. n. ~ BRACHTHENIDH Hook. 

1 . B. eurychelium Besch. — Cespîtes parvî ;|caulibus semiun- 
cîalibus tomenlo rufo dense mixtis, graciliter pluries ramosis. 
Folia siccaerecta subtorquescentia viridiuscula, anlica ruTula, 
oblonga, acute acuminata, limbo latissimo crasso lutescente 
toto ambitu marginata, e basi ad médium ultra revoluta, den- 
ticulata ; costa lata infeme ferruginea ad apicem evanida vel 
in cuspidem brevem reflexam desinentc ; cellulis rhombeis 
chlorophyllosis parietibus rufis, basi quadratis hyalinîs. Folia 
perichaetialia intima valde minora lanceolata revoluta denticu- 
lata obsolète limbata, costa exceden te. Capsula in pedicello 
recto 3-4 cent, longo purpureo erecta, elongate obovata, piri- 
formis, collo attenuato, annulata; opercule oblique et obtuse 
conico inclinalo. Peristomii dentés externi rubiginosi siccitate 
erecti conniventes, madore cristati recurvi, interni rudimen- 
tarii in membranam dimidio majorem fulvellam erectam 
desinentes. Sporœ maximae. 

La Réonion : plaine des Palmistes, sur la terre, juillet 1875, 
G. DE l'Isle, n~ âll et 288. 

2. B. spathidophyllum Besoh. — Honoicum, habita B. eury 
chelio sïmile^ sed foliis longe spathulatis latiusmarginatîs,cosU 
in cuspidem longam excedente, cellulis utriculo primordiali 
pei^istente impletis haud chlorophyllosis, inferioribus longe 
rectangularibus haud quadratis; floribus monoids; capsula ma- 
jore longius attenuata, pedicello 45 mill. alto; peristomii in- 
terni membrana truncata in ciliis rudimentariis haud ûssa. 
Flores masculi terminales in raraulo distincte congesti, péri- 
goniis duobus geminaceis globosis, foliis late o?aUs concavis 
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acuminalis iategris, costa infra apicem evanida ; antheridiis 
majusculis, paraphysibus loogioribus. Spor» maxim». 

La Réimiou : P. Léi'ervancue. 

S. B. speirocladtm C. Mail, in litt. — Dioicum, dense 
rcspitosnm robustum tomentosum variegate ferrugineoT. robi- 
};ino$o-viridiusculum. Caulis subuncialis inno\'ando ramosus. 
Folia siccitald in spiram laxam torquesceotia vel erecto-torti' 
lia, obovalia, acuminata, basi angustiore, limbo lalo flavîdo 
apice denticulalo-niarginata, costa purpurca in cuspidem Ion- 
gam diTaricatam producta. PlanUe masculaî femineis mixtœ, 
basi graciliorcs, foliis apice dense comantibus; perigonii gem- 
macci foliis externis ovato-lanceolatis cuspidalis revolulis, 
Costa longe excédante denliculala, intimis valde concavis mi- 
ntiribus subito in cuspidem flexuosam reflexam desinenlibus, 
antheridiis et paraphysibus cylindricis numerosis. Capsula in 
pedicello rubello tortili 25 mill. longo erecta vel obcunaluram 
pedicelli inclinata, obovata, inicrosloma , collo breviore cor* 
ru((ato; opercule obtuse conico. Peristomii dentés aurantiaci, 
siccil^ate erecto-recuni, merobrana interna dimidio breviore 
truncata liaud fissa. Sponn minuta). 

Grande Coniore : BoiviN, mai 1850 (in herb. Mus. Par.). 

Très voisin den es|>ères précédentes, mais différent par les pédicelles 
plus courts, par les feuilles contournées en spirale, surtout celles des 
innovations, et par les spores beaucoup plus petites. 

4. /?. nigreêccfis Resch. — Monoicum, laxe cespitosum, ela- 
lum, robustum. Caulis vage ramosus, basi tomentosus subnu- 
duM, apice laxe foliosiis atro-viridis. F olia Imsi vinosa, eaxta, 
flexuosa, crispula, ovata vel obovata, plerumquc modio latiora, 

acuminata,dentato-serra ta, nigi-oscentiainfernercvoluta, limbo 
lato 5 stM'ii'bus rellnlanim flavidarinn elongatiirnm com- 
po^^ito mar^inata, co^Ui in ru>pidem lon^aiii pins minus den* 
ticulatam v. integram. producta; cellulib rhombeis utriculo 
primordiali valde repletis, inferioribus rcctanguluribus pellu- 
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cidioribus. Flores masculi in ramulo proprio terminales. Folia 
perichaetialia breviora perfecte lanceolata, mai^inata, dentata. 
Capsula in pedicello 10-20 mill. longo tortili rufo erecla, basi 
et apice attenuata, coUo corrugato, operculo brevissime conico 
cupulato obtusissime subtruncato. Peristomii brevis dentés 
externi lanceolati, sublseves, sordide albi, membrana interna 
dimidio breviora in dentibus obtusis fissa. 

Madagascar : Pervillé, n* 811 (in herb. Mus. Par., sub 
Bryo nepalensi Hook.). 

Offre au premier abord une grande ressemblance avec le B. nepalense^ 
mais la marge des feuilles n'est composée que de deux séries de cel- 
lules dans cette dernière espèce, tandis qu*elle en offre cinq et six dans 
le B. nigrescens. 

5. B. Borqenianum Hpe, Ltnn., XXXVIII, p. 211. 



Madagascar : Borgen, n"" 1 • 

6. B. madagassum Hpe, /. c, p. 212. 



Madagascar : Borgen, n"" 2. f 



{La suite au prochain vdmme.. 



LE BACILLUS AMYLOBACTER 

A LÉPOQUB DE U HOUILLE 

r«r M. PU. TAM TIBQHBM. 

(Lu à TAcadémio des Mianoet, téftOM du f9 déMoibre 1979.) 



L* Académie connaît les belles préparations en forme de lames transpa- 
rentes que M. B. Renault, aide-naturaliste au Muséum, a su tailler dans 
Ips silei du terrain houiller de Saint-Étienne, rencontrant ici une tige, 
une feuille ou une racine, là une fleur, un fruit ou une graine à difers 
rtatsde conservation. J'ai étudié quelques-unes de ces préparations, et je 
n*ai pas tardé à m'apercevoir que, parmi les nombreuses sections d'or- 
ganes qu'elles renferment, les moins intéressantes au point de vue de 
Tanatomie comparée se trouvent être précisément les plus instructivat 
au fioint de vue de la phy&iologie générale. Dés lors je me suis appliqué 
à y rechercher tous les fragments dont les tiuus avaient déjà subi une 
altération plus ou moins profonde, au moment oA la pétrification est 
venue les saisir et les flier pour toujours. Il m'a semblé qu'en suivant la 
marche de cette destruction, on pourrait en découvrir la cause et comptrar 
les choses de ce pa<$é lointain à celles d'aujourd'hui. 

Tai principalement eiaminé à ce point de vue la série des préparations 
dr* graines de Gymnospermes eiécutées par M. Renault pour fenrir dt 
base au grand travail entrepris par M. Ad. Brongniart. Voulant y revenir 
pins lard, j«» laisserai de cAté pour le moment tout ce qui conceraola 
graine elle-même, pour ne considérer dans cas préparations que les Ikif* 
ments nombreui et divers dont elle est souvent entourée. 

Parmi ces fragments, il nous suffira même, po«r l'objet que nous avMs 
en vue, d'en étudier d'une seule sorte. Ce seront, par eiemple, de trte 
nombreuses radicellps qui, par tous leurs caractères anatomiques, et M* 
tamment par les cadres épaissis qui renforcent les cellules de l'avant-der- 
niére assise corticale, se rattachent à la famille des Conifères et rMstoi* 
bicnt, à s'y méprendre, à des radicelles d*If ou de Cyprès. 

On sait ce qui arrive aujourd'hui quand on abandonne à efn-roémes 
au fond de l'eau des fnigm«*nls de jevnes racines d1f on de Cyprès. Le 
Bacillui Amylobactfr s'y développe, attaque la plupart des tiastts el 
dissout complètement les membranes cellulairet. Dans récoree, tout le 
parenchyme ordinaire, puis Taistse à cadres épaissis, puis enta l'eMle» 
derme, disparaissent peu à pen, ne laissant subsister à la périphérie q«e 
les sommets cntinisés des cellules épldermtqœs dont h réunion forme la 
cuticuif . Dans le cylindre central, l'assise rhiiogène, les fai<ceani libé» 
riens et le ti!isu conjonctif sont progressivement détruits, ne laissant sob» 
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sister au centre que la bande des vaisseaux sculptés. De toute la racine, 
il ne reste donc, en définitiTey que la cuticule et les vaisseaux. 

A mesure qu'elle est dissoute, la cellulose est aiissitôt décomposée et 
subit la fermentation butyrique. 

En même temps YAmylobacter laisse à l'intéri ur de l'organe détruit 
des traces visibles et directes de son développement. Au cours de l'alté- 
ration, on voit en effet dans, les lacunes du tissu, des filaments grêles 
en voie d'activé division, des bâtonnets isolés qui se renflent pour entrer 
dans leur phase amylacée, d'autres enfin qui, ayant dépassé cette période 
de réserve, ont déjà formé vers l'extrémité une spore brillante encore 
enveloppée à distance par la membrane primitive Plus tard, quand la 
destruction est achevée, on rencontre dans le liquide qui remplace les cel- 
lules disparues un très grand nombre de ces spores libres, soit groupées 
en nuages flottants, soit accolées à la périphérie contre la cuticule et an 
centre contre les vaisseaux. 

Revenons maintenant à nos racines du terrain houiller, toutes sem- 
blables, avons-nous dit, par leur structure, à celles d'If ou de Cyprès. 

L'étude attentive d'un grand nombre de fragments saisis par la silici- 
fication aux états les plus divers de leur altération progressive m'a 
montré que les choses s'y sont passées de la même manière sous tous les 
rapports. 

J'y ai observé en effet la même marche dans la destruction des tissas, 
ne laissant, comme dernier résidu, que la cuticule et les vaisseaux. Jj 
ai découvert aussi les mêmes traces visibles et directes du développement 
actif du Bacillus Atnylobacter à l'intérieur des organes attaqués, sous 
forme soit de filaments grêles divisés en articles, soit de bâtonnets renflés 
contenant souvent chacun une spore vers l'extrémité, soit enfin d'innom* 
brables spores libres, disposées en flocons nuageux au milieu de la silice 
homogène qui comble les lacunes, ou accolées côte à côte contre la cuti- 
cule ou contre les vaisseaux. 

De cette identité du phénomène ancien et du phénomène actuel dans 
tous les points qui sont demeurés accessibles à l'observation directe, il me 
semble légitime de conclure à leur complète similitude. 

Ainsi, dans les marécages de l'époque carbonifère, comme dans nos 
marais actuels, les mêmes plantes subissaient, dans les mêmes régions 
de leurs tissus, la même dissolution par le même agent. Alors comme 
aujourd'hui, le Bacillus Amylobacter éx^ii le grand destructeur des or- 
ganes végétaux, et la fermentation butyrique, qu'il provoque dans la 
cellulose comme dans toutes les autres substances dont il fait sa nour- 
riture, se montrait l'un des phénomènes les plus généraux de la nature 
organisée. 
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